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de guerir les Maladies par des remedes 
faciles à trouver danslePais, & pre- 
parer à peu de frais par toutes fortes de 
perfonnes. 


Pat Doiteur en Medecine. 





Revüë, corrigée , & augmentée de quelques 
Traitez, & particulierement du Quix 
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MED ECINS. 
Miro 


Sijen’etois perfuadé que la [ties: 
cequevousprofeffexn'eff pas déèces 
profanes qui charment l'efprit par 
les curiofitezx- é'ne le nourriffèné 
jamais de laverité,. qui nous ga- vies 


1 fientia- 

rent plätot dans les tenebres du fie- rar Do 
« x miINnus - 
cle, que de nous conduire a Dienct: se 
ui eff La fource de lavraye ftience patane. | 
q : 2) y D qur cos 


je n'asrois ph me-refoudre 4vons siaie- 
nes 


offrir ce Livre du: Médecin desr.Ris:- 


Pauvres s- paifqu'il né nous propofe papes 


aucun attrait ni motif felon-les jens 
qui puifle vous obliger à décendrea: 
17; leurs 














» E:PIT RE: 
leurs infirmitez, @ leur rendre 
dans les maladies vos vifites vos 
foigneufes affiffances. 
Mais d'autre part [ije vous con- 
fidere comme Medecins Chrétiens» 
é’eff à dire rémplisde l'ontlion de La 
Medecine Chrétienne, @: fideles 
aux riches effnfions que la grace de 
la nouvelle loi fait [ur les féiences 
qu'elle confacres aprés avoir ‘été 
profanées par lepeché, je puis me 
promettre que vous préterez vos 
foinss Votreefprits G'votremain 
charitable ace Livre, dont lesre- 
médes ne feroient pas fenlement 
fans effet, mais méme neposrroïent 
être donnez. [ans danger, fi vous 
n'en prefériviez l’ordre > letempsy 
er l'æconomie. 
Il eff vrai que je conçois bien que 
La fience de la Medecine femble 
vous folhciter defaire dans lecorps 
civilpar vôtrémimifiere, ce queles 
parties du corps humain qu'elle vous 
fait connoître, fe rendent l'une à 
l'autre 













































































| ERP JUT RE: 
we | l'aatre par tant de liaifons & de 


“ || fymparhies, on celle qui a beaucoup, 

| remplit le vuide de l'autrepar [on 
n | abondance; ce quifemble vous dire 
, | lacitement ce que vous devez par 
h À Juice auxPasvres;quitousvils æ 
x À abjets qu'ilsfont, vous ont ouvert 
b | lechemin aux grands emplois, lors 
à 2: PS A 
y À  qéils ont publié vôtre [uffifance, 
w À aprés avoir effuyé les premiers nos 
y À  feiblefes aux commencemens dans 

leurs maladies. 


| Mans ces motifs vous paroïtront 
|. émprillans, fi vous les comparez 
y À  Avecceux que la ReligionChrêtien- 
A ge vons infpires qui vous fera re- 
garder les Pauvres on comme les 
Martyrs de la paix del'Eglife, ax. 7® 
qui vous devez rendre les affiffan- er 
ces que lespremiers Chrêtiens ren- ir y 
| doient à ceux qui fonffroient le 
| 





ÆPITRE. 
reonfdens q#'il a laiffez en ce m10#= 
.de poir être Les fideles depofitaires 
de tous ‘les fruits de votre miféri- 
corde. 

Sidonc, MESSIEURS, Dieu 
demande ce férvice denous, © file 
Panvrel attend avec jujfices 0U= 
@ronsnons genereuférnent le che= 
spin an jalut dé à la gloire par 
sant de Voyes que notre profeliors 
nous ouvre à la.charite: Procu= 
rons autant que n0ks pOUTTONS les 
zemedes & la confolation «aux 
Panures malades dans nn ÉCmpS 
où tant d'autres profefions leur 

} 
| fontinstiles : .Croyons q#e Dieu par 
Ja providence nous 4 établis dans 
chaque Provirce comte Les œcon0= 
mes, ou les intendans des Pauvress 
qu'il a attaché nôtre falut à leurs 
Vifites, & qh'ila confié leur fanté 
à nôtre profeffion, puis g#'ilvent 
que par le féconrs ‘dela fcience de 
Medecine nous conférvions avec 
Join le corps htimains qi ef? no- 
TE 


ne x Dem Sen. a 















EPITRE. 
tre petit mondes qu'il a formé par 
fa fegeffe, per fèr amour G fa 
paifance. 

C'eff par cefalnrairemoyen que 
nous pouvons faire rembnter notre. 
fétencea fafource, qui était OTigT- Fa 
naire du Ciel eff rendue par ce di-Fremis 

Mediei= 


vin employ toute celeffes € C'efFnam 8 


vir {a- 


encore par’ ce divin MOYEN qHeNoHs Licde 


non ab= 


pouvons porter La confrfion fur enorres 

ront denosennemis, QUino#s AC- 
cufint:affez legerement de tout dé- 
ferer a lanature, & de lui rendre 
lachement ce que noùs ne devons 
qu'au Dieu de la nature. 

Favonë, ME SSIEVRS,; 
que nous férions inexcufables 
cospables du plus grand avengle- 
ment du monde parmi tast de la= 
mieres qui n64s conduifent a Diens 

ar les degrez des chofes natw- 
relles, fi nous neconnoilfions la dé. 
endance-de cette-natnre infericiée 
ses @'aousferions fémblables aux 
enfans qui dans la tendrefle de 
* ji] lesr 












EPITRE. 
leur age ne font aucune difference 
entre leur mere @ leur nourrice, 
maïs étant plus avancez en con- 
noiflances ils fe trouvent redeva- 
bles du tout a leur mere, 6 fenle. 
ment du lait 4 leur nourrice, qu’ele 

tv Le leur à forni par fon ordre. 


Forma- 


rom in. C'Ef por vous dire que fi nous 


ferio- 


rema füwstes bien éclairez, fi nous 

ein AUOUS la vrayefcience de la Mede- 

sonfer. Cire ; nons regarderons la nature 

depen- imferienre (du nom de laquelle nos 

“um écoles retentifent ) comme une 
#ourrice qui nous donne du laits 
c'eff adireles alimens & les autres 
chofes neceffaires par l'ordre de la 
naturefuperiente; € comme celle 
qui eff fon œconome, la fidelletre= 
foriere de [es richefles, le tablean 
defes grandeurs, @ l'image de [a 
paiflance. 

Rendoss donc, ALESSIEVURS, 
rendons ce juffe hommage de nos 
connoiflances à Dieu P Auteur de 
cette nafnres reconnoifant quece 


que 
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EPITRE. 
que nous operons par le benefice de 

la Medecine eff un emprunt du 
Ciel, © un rayon des lnmieres 

qu'il nous donne: Rendonsencore 

cet hommage à la Religion Chre- 
tienne par le fervice continnel 
qu’elle demanac de nous pour les 
Pauvres malades, en nous infpi= 
rant.ces divins fentimens que l'art 

de plus lucratif du monde c’eft la 
medecine faite en efprit de charité: 

que le moyen leplus afuré d'amaf- 

Jer du bien, c’eff d'en faire aux 
Panvres, que celui qui leur rendFerre 
affiffance donne à ufure au Sei-rire.. 
£L'enr, quenous devons tenir porr jan 
perdu tout le bien que nous retien- 


paupe= 
ris. 


#0Ve 


drons à leur préjudice, & que nous. 10. 
Vo 17e 


£Agherons tont Ce que nous donne- 
rons en leur faveur. Car fi vous 
pratiquez ces divines maximes, les 
Pauvres fe fentiront non fénlement 
du sain de vos vifites en imitant un 
de nos Confreres, qguilenr en don- 
noit 10Hj0UTS Hnepartics IMAÎSEHR= 
* v] core 





Ysgref- 
fustuus 
fofpitas 
fir zgro- 


æantium, bles, la dance ér.certaine efperan- 


gefetio 
debi- 
hum, 





core du credit que vous avez dans 
la maifon des riches, qui vousfe- 
ront la main de leur cœur pour leur 
difiribuer le neceffaire dans leurs 
infirmitez, G par ce moyen chaque 
vifite que vonsferez [cral'afuran- 
ce des malades, le foñtien des foi- 


ce de ceux qui fouffrent; elle [era 


-f ” # # j” A 71 
mec l'ipfirument de notre. falats une 
Tum. 


Caf- 
Frë. 





adrefe pour le Ciel, © anport af- 
furé de la felicité qui doit être l’ob= 
jet G le terme detoutes lesaitiors 
de nôtre Vies 
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AVIS AU LECTEUR, 


Sur La nouvelle Edition du Medecir 
des Pauvres. 


N On. cher Lecteur, je nedoute 
point que vous ne foyez perfua- 

déavecmoi que pour familiarifernô- 

tre Medecine avec les Pauvres, ‘qui 

doivent être l’objet denosfoins, rous 

devons bannir la pompe & le fafte dela 

Pharmatie, que les Arabes cntintro< 

duite, & rechercher dansnosvalons, 

nos montagnes, & au frais denoseaux, 

les remedes que nous avons jufqu'ici 

empruntez par un.luxe infupportable 

des Païsétrangers, Auflifaut-ilavoüer ,4, is 

avec juftice que les plantes qui {ontfump- 

comme les étoiles de nôtre terre, &2#/s 

les aftres qui . reluifent continuelle- A7 

ment fur nôtre horizon, ont beaucoups. 

plus de favorables afpeéts pour nôtre Es 

climat que celles quin’ylevent pas, &tinopis 

que les qualitez vegetales qu’il nous" 

fournit, font plus proportionnées à 

nôtre nature & a nôtretemperament 

pour guerir nos infirmitez que les 

étrangers, à qui nôtre foiblefle & nô- 

tre opinion ont jufqu’ici donné la pré- 

ference. 

C'eft 











__ AVIS AU LECTEUR. 
Peus C'eft donc avec raifon, mon cher 
homi-  Lelteur, qu’en faveur des Pauvres j’ai 
F2 cherché avec foin les remedes dans nô- 
ei vo. tre Païspouréviter la dépenfe des dro- 
lui gues fophiftiquées, évantées & ver- 
| Eu mouluës, qui, à caufe dulongtrait, 
me {ont venduës trés-cherement, & parce 
fur moyen inaccefliblesaux Pauvres pour 
mede- n'avoir lacletd'or, quifeule ouvre la 
sinam boutique de ceux qui les: difpenfent. 
in Et C'elt par cette raifon que ce Livrea 
somme. trouvéune favorable entréenon feule- 
dorum, ment dans les Hôpitaux, Charitez, Ar- 
mées, & Communautez, mais même 
dänsles Villes, & jufqu’aux moindres 
Villages ; de forteque quoiqu’iln’ait 
porté le nom de fon Auteur dans les 
éditions qui ont été faites plufieurs 

fois à Paris, & contrefaites fur la pre- 
mieré édition à Lyon & Avignon; je 

n'ai laiflé de recevoir quelques avis de 

la part des plus confiderables Mede- 

cins de diverfes Provinces,par lefquels 

ils fouhaitent que je donne quatretrai- 

tez pour former ce nouveau Medecin 

des Pauvres, comme un fupplément 
neceflaire qui facilite la guerifon de 

. leurs malidies. 

Cogni- * Le premier avis qu'ils donnent eft 
ss QU aie neceffaire d’ajoûter à la 
imven- pratique de ce Livre les fignes pour 
siore- connoître les maladies, & les diftin- 
edit. guer les unes desautres, afin que En 
a 




















| AVIS AU LECTEUR. 
|falumiere de cette connoiffarice, qui 
| eft une voye affurée qui conduit à la 
uerifon, on dégage de l'erreur ceux 
qui s'appliquent à ce miniftere. 
| Le fecond avis eft de donner un pe= 
| tit Traité des remedes Chymiquesles 
plus faciles à préparer, afin que la ma- 
ticre de ces remedes que nous trou” 
| ons dans nôtre climat foit diverfifiée 
par les formes que donne l’Artinge- 
nieux de Chymie pourle foulagement 
de ceux quiles pratiquent. 
Le troifiéme avis eft de donner un 
petit Traité du Rhumatifme, qu'on 
peut appeller le tyran des Pauvres» 
uifqu’il les attaque d'autant plus 
cruellement qu’illestrouve plus expo- 
fez queles riches à toutes les rigueurs 
& toutes les injures des faifons. 
Le quatriéme Traité eft un abregé 
de quelques remedes qui ont eu cours 
en divers lieux, dont je découvre la 
compofition avec plufieurs autres re- 
medes qui font inferez dans le corpsde G,04 
ce Livre parcette nouvelle édition. Fe 
Voilà, mon cher Leëteur, ce que ef 
:e vous offre deboncœur, fouhaitant,f74ft 
aprés avoir employéprefque cinquan- pe. 
té ans a l'étude & à la pratique de la%, 
fcience de Medecine, de rendre danseves- 
lé declin demon âgeles Pauvres PARTIE er 
cipans du fruit de mes travaux. Sivous/ 
nu - x À 3 le 
blimez mon deffein d’avoir propofé Cafo- 
des remedes proportionnez à leurs fa- dor. 
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AVIS AU LECTEUR. 
cultez, vous ferez une injuftice dont 
les Payens n’ont pas ofé charger.cet il. 
0 $ea- luftre & ancien Medecin Galien., pour 
tain- AVOir compofé un Livre de remedes 
34° faciles à préparer en leur-faveur : &je 
ape ferois obligé de vous dire avec un trés- 
propter Pieux Perfonnage, qu'il m'eft avan. 
Chri- tageux de vous déplaire par l’amour 
Ju. quej'aipourlacharité, & que je dois 
mr plus craindre vôtre amour que vôtre 
CL haine, puifque pour vousplaireil faut 
dus ef déplairé” à l’amour qu'on doit avoir 
aer pourles Pauvres, qui dans nôtre Chri- 
4/0 ftianifme doit faire nôtre intérét,nôtre 
ee avantage, nôtre honneur, & nôtre 
ne gloire. 
Chrifo Que fi Dieu veut que ce que je vous 
place- offre vous dgrée,je vous prie qu’unani- 
De. memefñt nous lui demandions quece 
lin, Livre paffe de nos yeux à nôtre cœur, 
epift. & de nôtre cœur à nos mains parun 
ad Af amour qui foit continuel enverstous 


prog les Pauvres malades fans aucun mélan- 
2 LA4= 


bonter- Ge d'aMOur payen,qui pourêtre fondé 
re, 4urlintérêr, fe rebutebien-tôt dufer. 
merces Vice des Pauvres parleur ingratitude ; 
ievi- afin que fi la peine &letravailnousé. 
Ste tonne, nousfoyonsanimez parli vûë 
d ®* des biens que nous efperons,àtout en. 
treprendre, & quenousfoyonstelle- 
ment foûtenus par l’efprit dela charis 
té, que nous ne manquionsàä aucune 
occafion qu’elle nous ouvrira pourle 
ecours des miferables, AP Q- 
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ù | p O U R LE L 1 V.RÆE 
6 4] du Medecin & Chirurgien des Pau- 
Fr à vres ; Qui comprend les moyens de 
Hé | s’en fervir utilement au foulage- 
D ment des malades. 


5 | Par M, P. Duse le jeune, Doitenr 
en Medecine, 


» «| U 1 auroit crü que dans un fecle 


D | où la pieté & la charitéregnents 

ÿ |, en auroit befoin d’un Défenfeur pour 
: | unLivrequin'a étécompolé que pour 
£ | fournir des remedes aux Pauvres, 
‘ | pour defcendre àtoutesleursinfirmi- 
j Mt tez, & les défendre ou guerirdeleurs 
‘ | maladies, qui feules femblent luy 


|  avoirdonné naiflance ? Si la Fable fai- 
{oit autrefois plaindreles efcargots, &t 
| autres infectes, de ce que la bafeffe de 
| Jeurnaturelesayant mis horsdelapri- 


fe des hommes, ilsne laifloient pas 2e 
$ 










Apologie pour le Medecin 
les attaquer, & les faire les objets dé 
leur excés & de leurgourmandife: les 
pauvres auroient pareille raifon de fe 
plaindre de la dureté ou de l’envie d’un 
Genfeur, quibienloinde compäitirau 
trifte état où ils font reduits, lesva af. 
faillir dans le centre de la mifere dont 
ils font chargez, comme des pauvres 
heriflons, & même infultecontrece- 
luy qui parle moyen dece Livre, té. 
moigne du zele, ou pour en émoufler 
la pointe, oupourladoucir: Defor- 
te que j’ay crû d’abord queles pauvres 
devoient faire cette Apologie, qu’il 
étoit jufte qu’ils fuffent les défenfeurs 
de celuy quieffaye de les défendre des 
maladies ; & qu’ils ne fouffriflent 
point linjure qu’on fait à celuy quine 
veut point fouffrir leurs incommodi- 

tez fans remede. Mais comme les pau- 

vres font ordinairement muets, & 

qu'ils ne parlent que parleurs larmes , 

Ou leurs douleurs, dont fouvent on 

n’écoute point la voix, je me {uis fen- 

ti preflé d’entrer dans leur parti, & 
leur faire juftice auffi bien qu’al’Au- 
teur qui les défend, à quila naiflance, 
l'éducation & l’inftruétion, me ren- 
dent firedevable, que pour y fatisfai. 

re, je ne crains point de m’expofer à 

une nouvelle cenfure, pour ma jeu- 

nefle ou mon incapacité, eftimant 
qu’il me fera toûjours glorieux de foû- 
tenir 

































ge Chirurgien des Pauvres. 
tenirl’interêtdes Pauvres, &lagloire 
de celui qui a facrifiéle fien pour leur 
procurer le foulagement dans leurs ine 
firmitez. 

Le Cenfeur ne peut former quetrois 
plaintes furlefujet de ce Livre,qu'ileft 
écrit enlangue vulgaire, qu'ilrend]la 
Medecine & la Chirurgie trop faciles, 
& qu’il peut donner lieu à quelques 2- 
bus: ce qui d’abord me fortifie, puif- 
que je puis direavecjuftice, que cette 


|. plainte ne peutêtre qu’avantageufe à 


celui qui en donne le fujet en compo- 
fant ce Livre, par l'ordre & l’efprit de 
da charité. 
Quant au premier point, j’accufe 
avec raifonle Cenfeur, quireproche 
quece Livre eft écrit en langue vulpaï< 
re ; car il fait enmême temps la cenfu« 
re de ces deux grands Princes de la Me- 
decine, Hypocrate & Galicn, quinous 
ont communiqué tous les myfteres de 
cette belle & agreable fcience , non en 
une langue étrangere, mais en la lan 
gue Grecque qui étoit commune au 
païs oùilsvivoient, & ces grands Ge- 
nies euffent fait un tort incroyable à 
leur Nation, s’'ils.euffent écrit d’une 
{cience fi neceflaire àtoutle monde, 
enuneautrelangue que celle quis’en- 
tendoit danscepais. En verité, mon 
cher Lecteur, fi l’'Auteura voulu re- 
medier aux maladies qui attaquent 
com- 


tr 

























Apologie fur le Medecin 
comme ennemis domeftiques le corps 
humain, s’ila confacré ce Livre parti- 
culierement aux Pauvres, -aux Chi- 
rurgiens de la Campagne, auxReli- 
gieufes Hofpitalieres, &à tous ceux 
Fes s’employent charitablement a les 
Culager dans leurs maladies; :pour- 
quoileur cacher par la langue Latine 
qu'ils ne fçavent pas, ce qu’on veut 
qu'ils fçachent? Pourquoi leur cou- 
vrir par des termes inconnus:ceque la 
charité leur veut revéler pour l’affi- 
fencecdes-miferables ? Puis doncque 
l'Auteur. n’a -point eu: d'autre motif 
que la charité pour les Pauvres, il 
etoit jufte que fon Livre füt entendu 
designorans & desfçavans, des Servi- 
teurs &-des Maîtres, des Pauvres & 
des Riches, afin que perfonne ne fût 
exclus de ce minifterecharitable, qu’il 
veut infpirer atout I: monde. 

*Sivous vousplaignez, Cenfeur, de 
ce que ce Livre ne produit que des re- 
medes faciles à trouver & à préparer, 
& qu’il rend la pratique de laMedecine 
& dela Chirurgie moinsdificile, ne 
craignez-vous pas le reproche-de la 
charité Chrétienne, qui vouspeut le- 
gitimement accufer de refufer à vos 
freres ce quelesPayens ont dennéavec 
tant de deuceur & de fincerité? Sera- 
t-elle obligée de vous reprefenterque 
Galien, ce fage Payen, afaitenleur 
faveur 








| & Chirurgien des Pauvres, 
‘faveur un Livre de la faculté des fim= 
ples medicamens, pour en rendrelu- 
fage plus commun & la pratique fi fa- 
cile, que perfonne ne fût éloigné de 
_cetteconnoiffance ? Erpour dire vraYÿs 
fi nôtre Pharmaciène change de face, 
.& qu’elle ne ‘accommode à Pétat des 
Pauvres, quel foulagement en pet 
vent-ils efperer? Où trouveront-ils 
ces nobles compofitions ;:ces auguftes 
préparations, ‘Es remedes illuftres 
parles frigmens precieux » les perles, 
le mufc & l’ambre gris, quine parfu 
‘me point les cabanes des Pauvres; mais 
feulement les boutiques des Apoti- 
quaires ; & aux bonnes Villes, où fou« 
vent les miferablesn’entrent que POUF 
demander du pain, &t des remedes 
dans leurs infirmitez par la charité, 
n'ayant pas la élef d’or pour cesboëtes 
mufquées, -quines'ouvrent que pour 
les riches, par des dépenies extraordi< 
paires? :Ireft donc neceflaire, -ouque 
vous fouffriez ‘la facilité des remedes 
qui leur font propofez, rou que vôtre 
charité leur ouvre d’autres-moyens en 
Jeur faifant un fonds pour trouver tout 
ce grand appareil deremedes dansies 
lieux deferts, qui jufques ici leuront 
“étéinaccefibles. 

Que fi vous craignez l'abus que 
quelques-uns pourront faire des remes 
des que ce Livre donne au public; plai- 

gAEZze 












Apologie fur le Medecis 
gnez vous plûtôt de leur ignorance 
que de la fcience del’Auteur; plütôt 
de leur foiblefle & de leur aveugle- 
ment que des lumieres de celuy qui 
leur donne le jour. En effet, .pou- 
vez-vous blâmer legitimement le fer 
fi neceffaire aux ufages de la vie; fi 
l'homicide s’en fert pour ôter.celle 
d’un innocent ? pouvez-vouscondam- 
ner le vin qui foûtient les principes de 
la vie comme un baûme naturel, 
quand l’yvrogne les détruit, & qu’il 
démonte les puiflances de l'ame par 
l'ufageimmoderé decetteliqueur? & 
pouvéz-vous cenfurer les plus augu- 
ftes Saicremens denôtreReligion, qui 
{ontlescanaux parlefquels Dieu verfe 
fesgraces{ur nosames, fi l'impie par 
xn déteftable abus leur donne lamort 
par ces moyens, tous divins inftituez 
pour leur donnerla vie? Cen’eft donc 
point l’ouvrage que vous devez blä. 
mer, mais plutôt l'abus qui fe glifle 
plus facilement dans la pratiquedela 
Medecine, que detouteautre profef- 
fion. Cars'ileft vray quelesalimens 
fifamiliers à lanature, fouvent la blef- 
fent quand ils Iuy font difpreportion- 
nez, que ne doit-on pas craindre des 
médicamens, quiluyferonttoüjours 
fâcheux, quandilsferontadminiftrez 
fans une exacte connoiffance des cho- 
fes qui obligent d’yrecourir, puifque 
nous 
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d Chirurgien des Panvres. 
nous fommes convaincus par lexpé- 
rience, que celui qui les épreuve fans 
cette qualité, n’eft pas moins teme- 
raire que fi fans rame ët fans avironik 
cingloit en haute mer àla mércy des 
ondes, pour faire bien-tôt naufrage > 
Que fi nousexaminons la fource de 
cet abus, nous ferons obligez d’avoüer 
que Meffieurs les Medecins font les 
euls qui peuvent l’éloigner,conme ils 
font les premiers mobiles pour donner 
Peffet à tous les genereux deffeins de 
l'Auteur, & que s'ils n’étendent non 
feulement fur les Villesoùils demeu- 
rent, mais même fur la Campagne: 
voifiné la lumiere deleur fcience & le 
feu deleur charité, cettedivine vertu 
demeurera oifive, & tousles moyens: 
qu’elle a infpirez; inutiles pour la gue- 
rifon dés maladies desPauvres. Mais 
comme il fe faut perfuader qu’il n’yæ 
point de Medecin Chrétien qui ne foit 
foigneux de s'ouvrir genereufement 
une voye à lagloire parla charité, il 


faut auffi fe promettre qu’il n’y en a Indnie 
{_?e vos 


point qui n’ait des entrailles de miferi- © 
corde pour les pauvres malades, étant”; 
élû dé Dieu pour cedigne miniftere , Dei 


& qu’iln’embrafféavec ardeur ce faint vifcera 
mifers= 
: cordike 
tous les autres hommes leur font inu- € _ 
Colof. 


emploi pour lesaflfter, pendant que 


tiles. 


C'eft avec une joye fenfible queje v. 12e 


vois 


. Apologie-fur le Medecis 


vois déja que pour fe fervir utilement: 


desmoyens que l’Auteur du Livre du 
Medecin & Chirurgien des Pauvres 
ipropofe, Meffieurs les Medecins ëc lés 
Maîtres. Chirurgiens de quelques Vil- 
les confiderables, font refolus de s’af- 


femblerune fois chaque femaine dans - 


PHôpital ou autre lieu de charité, & 
là donnerontcharitablement desavis, 
tant aux Pauvres dela Ville, qu’à ceux 
de Ja Campagne, & même font un 
fonds derremedes faciles à preparer fe. 
lon l'intention dudit Auteur ;- fçavoir 
les: Medecins pour les maladiés intér- 
nes, êvles Chirurgiens pour lés exter- 
nes, afin que generalément tous lès 


pauvres-malades foient fecourus dans : 


tousleursbefoins, & comimeileftne- 
ceffaire de prévenir l’abus qui fe pour- 
roit faire de cette charité, lefdits re- 


-medes feront fournis à ceuxde ladite : 


Ville dont l'indigence eftconnuë, #& 
aux. Pauvres.de.la Campagne quiap- 

ortefont unbillét de MonfeurleCu- 
ré du lieu qui marque leurpauvreté, 


fans toutefois qu'on refufea aucun de : 


ceux quife prefenteront; un avis cha- 
ritable ;. ce qui s’executeraavecfacili- 
té finouséloignonsles remedes étran- 


gers ou compofez, nous contentant : 


de ceux que nôtre Païs nous fournit, 


qui felon les experiences ont plus de : 


rapport à nos confitutions, & font: 
plus 
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dr Chirurgien des Pauvres. 
plus proportionnez à nos tempera- 
mens pour être élevez dans nôtre cli- 
mat, & fous les mêmes influences 
quenous. Siune fois ce genereux def- 
fein eft pratiqué par Meflieursles Me- 
decins des Villes de dixendixlieuës, 
& queles Pauvres de cinq lieués autour 
de chaque Ville y trouventle fecours 
propolé, il n'y en aura point qui ne 
{oit affüré d'une parfaite afliftance 
dans fes maladies. 

I! eftvray que l’Auteur du Livre du 
Medecin des Pauvres ne fera pas entie- 
fement fatisfait par cette Charirable 
prätique des remedes ficonvenables & 
fifaciles, fi pour en favorifer l’efret 
ils ne trouvent en leurs pauvres Paroïf- 
fes une nourriture düë a la guerifon de 
leurs maladies: c’eft pourquoïilinte- 
refle Meflieursles Curez,les Seigneurs 
ê&x les Dames des lieux, &c toutes les 
perfounes charitables, de leur four- 
dir les boüillons à la viande, & les œufs 
én un tempsoüapeine ont-ils de gros 
pain pour l’arrofer deleurslarmes. 

Uailluftre Prélat a projettél'établif- 
fement de cette loüable charité dans 
toutes les Paroïffes de fon Diocefe, 
étant perfuadé par l’experience au’ilfe 
fera facilement, pourvü que le 
Curé foit animé de ce feu divin, &. que 
fon zele foit aidé des foins d’une ou 
deux pieufes femmes pour faire la 
F quêé- 
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Apologie [ur le Medecin 
quête chaque Dimanche, & fournir 
par fon ordre feulement deux œufs & 
demi livre de viande par chaque jour à | 
chaque malad£s pour lui faire des BL 
boüillons, jufqu’ace qu’il foit enétat | pu 
-de manger un peu depainblanc; telle- qui 
ment qu’ajoûütanta ce fecours celui des LA 


remedes faciles, & les confolations noi 
fpirituelles, vous porterez cette jufti- |. me 
ce devant Dieu, de n'avoir {çü aucun ju 
pauvre malade fans lui avoir fourni vre 
Jafiftance neceflaire. pol 

Aprés tous ces moyens propofez, | dl 
jugezavecmoi, Cenfeur, & exami- | 
nez dans la balance de la Medecine, ‘ê& | à 
de la charité Chrétienne, fil’Auteur | ci 
du Livre du Medecin & Chirurgien | fi 
des Pauvres eft criminelpour avoir de- | ve 
couvert desremedes fimples, de peu ao 
de coût & faciles à préparer, enlangue | rh 
vulgaire, en faveur des Pauvres, com- | dl 
me s’il devoit communiquer le bien | er 


avec moins d’effufion queles Payens, | «x 

qui n’ont pointcraint de le donnerau 4e 

public avec la langue qui s’entendoit 

dans tout le païsoüilsécrivoient. J’a- 

vouë que l'abus fe glifle parmi les cho- 

fes que la charité établit avec plus de 

foin; mais faut-il cefler d’être bon à 

caufe de l'iniquité & de l'injuftice 

d'autrui? Faut-il que la charité ceffe 

parlecommerce des méchans? Faut- d 

ilque les Pauvres foientexpofez à tou- | 
tes 
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dr Chirurgien des Pauvres. 
tes fortes d’incommoditez, à caufe 
quele méchant, qui n’en portépoint, 
le couvre de fon manteau, & que ce 
jufte gemifle perdant que celui-là em- 
prunte fi voix pour feindrelapauvreté 
qu'ilnefouffre pas ? 

Il faut donc que ce Cenfeur recon- 
noïfle que fi nous fuivions les maxi: 
mes de cet Auteur, la Medecine qui 
jufqu’icia été prefque inutile aux Pau< 
vres, leur prêtera fa main favorable 
pour les tirer de celle du defefpoir & 
de la:mifere: Il faut dis-je, qu'ilre: 
connoïfle, qu'il infpire avec une do- 
étrine facile la charité à tous les Mede- 
cins, & montrece que peut cettebelle 
fcience, dont l'excellence leur eft fou- 
vent fi peuconnuë, pour n'avoir pas 
conçû une aflez haute idée de fon me- 
rite, particulierement quand elle eft 
aflociée à la charité, qui en eftla fœur; 
car dans cette alliance elle leur fait 
connoître par latheorieque Dieu leur 
a confié Pintelligence du petit monde, 
qui eft le corps humain, commeila 
laifté le foin du grand monde auxintel- 
ligences,_& par fa pratique «elle leur 
fait cherir cedépôt, en enféignant que 
s’ilstémoisnentde la dureté ou de l'in. 
humanitéen méprifantles Pauvres, & 
leur refufant leurs vifites, ils deshono- 
rent par ce défaut leur commun Maî- 
tre, quieftle Chefdes Pauvres, & des 
Riches. *X i] Mais 








Apologie fur le Medecin 

‘Mais vous encorerune fois,:Cen- 
feur, qui jufqu'ici avez témoigné ne 
pouvoir foufrirléclat nile brillant de 
cette belle vertu de la charité que ce 
Livreétale , permettezà l'Auteurque 
vousavez attaqué d'exercer unenoble 
vengeance fur vousqui nef point en- 
nemie de la: charité, & quisne vous 
fera-point.defavantageule.- Recevez 
les motifsqu’ilrepréiente à Mefheurs 
fés Confrerés, dont vousétes du noms: 
bre »y»pouriles obliger à lupratique de 
cetté-divine zvertu- par :les:principes 
mêmes decette belle Science, pouries 
rendre {émblables à: Dieu-quand fon 
£eu & lesardeursiesaniment, & la fai. 
ze retourner, à {a fource, qui eft le 
Ciel dont-elle.ef originaire: Et-fi ka 
charité que. vous y apprendrez doit 
être la feule pañion-desMedecins, elle 
bannira heuréutcnient de voustoutes 
Jes autres quiontjuiqu’ici-convertile 
pain en pierresétlestrinirs en épines. 
Que:-fi. aprés tant-de doucés:prieres 
vous retenez-encoré la-nature de ces 
terres qui s’enduroiflentàlarofée, je 
“dirai que.vous vous étes rendu {em- 
blable.à-ces ficheux petits enfans-qui 
égratignentle tetindeleur.mere aprés 
en avoir fuccé lelaits.carvous devez 
confeffer que vous picquez l'Auteur 
aprés que vous avez, felon vôtre aveu, 
fairun extrait dela doctrine de fon-Li- 
vre pour vousinftruire. LA 


| 









































» LEP h Air Vs aus SA <wp? 
MLPMI AIT AE SENS TE 
LAN FAN LAN RNCS DRE LS LIN AN 2 EX F ES AS 


ELA VER IDAB LE E J…DEE 
du MedecieGhrétiei, qui fewent fau- 
ver-par s pratigi id (Ette lèche én- 
vers les Pan vresi 


E E Médeci n :Chrétieniqui veut 
faire fon falut en à cat par 

charité les ‘Pauvres malades pour 
les guerir,-doit-fe:pi ‘obofer d'abord 
Jelus-Chrift pour -d divinmodéteà imi- ;” ds 
ter, & comme un parfait Medectinteres 
qui voulant-g: uerir l'hommemal laide; ae 
s’elt donnéluikmé mepour faguerifon |} 
{sion le-féntiment des. Augu itin, gr. L. 
s’eft rendu tout enfemble & le Mede- 
oacquile devoit guerir, &1e remede 
parlequeli ikdevoitétregueri, Sapien- Auput. 
fiaoDeihominem carans feipfamexhibmit do8 ï s 
adcurandsors ipfa Mediens: ip{a mede-° 
cinaaCettedivine Sagefle hi fera ur 
fource merveilleufe de lumiere. de Gratia 
veriré &- de grace: pour:le conduir er 
dans toutes fes entreprifes: Garf alu-s c CA 
miere lui donnera des connoiinces fi 


pour l'empêcher de s’égarer: Sa veri. € 
té lui donneraun di ere rs a- | fr # 

bises 2hbéed qui lé pourroienttrom- Lu 
per; .& comme fagraceeft une mede- Sols 
cine ee avec laquelle perfo inne © ve- 
pe meurt, fans laquelle perfonne De” 

peutwivre, illa regarderacomme lu. Mod 


*% ii nique Chr? 


Ji : 








La veritable idée 
fins, nique caufedetout bien, qui ne gue- 
7 ira pas feulement fes maladies, mais 
meme. AU Jui infpirera. des remedes pour 
mri- gucrirles maladies de ceux quifemet- 
‘247, -tront fous fa conduite. : Cette grace 
AE medecinale abaiffera:l’enflure-de’fon 
rene Otgueil, retranchera de fon efprit l’en- 
nemo. Vie, l'ambition &l'avarice, quifont 
vivit,… les écueils où le Medecin fait naufra- 

ge, _& elle lui fervira d’antidote pour 


le préferver & le guerir du venin d’une. 


{cience corrompué, pour s’écrier avéc 
Dewso. S. Auguftin: © Medicinam omnia tu- 


ne Chri- 


ñ, Mentia comprimentemn, omnia fuperfina. 


refecantem , omnibusconfulentem ! 

II. Le premier appareil que cette 
grace medecinale fera pour conduire 
l'efprit du Medecin, fera deluiinfpi- 
rer que la fcience dela medecine qu’il 
profefle eft originaire du Ciel, qu’il 


doit concevoir une hauteidée decétte . 


profeflion, en lui faifant connoître 
qu'il y eft appelle pour conferverpar 
fa fcience & le miniftere de fesreme- 
des, le corps humainque Dien a for- 
me par fonamour, fafagefle & fa puif. 
ie. fance; elle lui fera comprendre que 
fl f- comme Dieu a laïiffé le foindu grand 
in. . mondeaux Intelligencesceleftés.pour 
conduire cette mérveilleufemachine, 
ila auficonfié à l'intelligence des Me- 
decins le petit monde, quieft le corps 
de l’hoinme, qui doit être confideré 
| com- 



































du: Medecin Chrétien: 
eommele miracle des miracles, com- 
me l’horifon des chofes terreftres ëc 
celeftes, & le chef-d'œuvre merveit- 
Jeux de l’Auteur du monde, afin que 
le Médecin. fe reconnoiflant le dépoñ- 
taire decetrefor, commelAnge tu- 
telaire commis à{a garde, ou comme 
le-Coadjuteur de Dieu pour le confer- 
ver par fes emplois, ou comme un 
Prêtre qui s’éft chargé du foin de ce 
beau Temple, ilvoye en mêmetemps 
lès engagemens qu’il a de vivre dans” 
une grande integrité,. pour ne rien” 
faire indigne d’un fi haut & fifublime: 
miniftere: Attendar cujus depofiti cu- 
flos, co Angelustutelaris, cujustempli 
Sacerdos at ritu Sacerdotis fibi effe viven- 
dum intelligat. | 
111. Sile Medecin reconnoît quela- 
fcience de la Médecine eft originaire” 
du Ciel, la Religion lui a déja faitcon<- 
noître ce qu'’ildoità Dieu comme au 
principe, au terme êc à la fin decette: 
belle Science; & s’ileftaflezheureux: 
pour fuivre fes lumieres, ellele con 


duira à la premiere caufe invifible” 
comme à {on centre par la ligne vifible 
des caufes inférieures;:& même ler 


corps humain qui eft Pabregé de fa 


puñfance ; lui fervira de miroir & de: 


tableau pour lui découvrir fa gran- 
deur , ce lui fera un Livre ouvert 
pour y voir {a Sagefle, & un Docteur 


File muet 


































La-veritable idée 
muet qui lui parlera de fon amour, er 
lui faifantavoüer qu’il ne peut ignorer 


un Dieu quand iln'auroit point d’au-- 
tres témoignages dela Divinité, que: 


fa merveilleule ftru@ture du corps hu - 
main : Car fi une ligne artificiellement 
formée {ur le fable dans un defert, nous 
perfuade que ce n’eftnile cheval, ni 
lechien, niaucuneautre bête quil'ait 
tracée : Pourquoi ne voulez: vous pas 
que le Medécin par la fcience qu’ila de 
latiflure, del’ufage & de la fympathie 
des parties’ du:corps’humain recon- 
noifle que-c’eft Dieu feulquia formé 
ce petit miracle, &que la feule nature 
ne peut porter Jufques-là fes atteintes: 
Et c’eit proprement au Medecin que 
cette belle connoïiflance eft refervéé; 
puifqu’il connoît plus de merveillesen 
Phomme pour s'élever àlaconnoiffän: 
ce de la Divinité, que l’'hommen’en 
connoît en foi-méme: Medicina plus in 
bomine invenit qua is 1x fe1pfo cognofcir. 
Gaffiodorus. 

IV. Ileftvray que les anciens Mede… 
cins qui ont vû naître la. Medecine, 
ont pas eu dés lumieres aflez pene- 
trantespour découvrirces veritez, ils 
ont éte femblables à des enfans qui 
prennent leur nourrice pour leur me- 
re, croyant que celle qui leur donne 
Je lait & la nourriture eit leur veritable 
mere; mais lors qu'ils font fortis da 
len- 














dù Médecin Chrétien: | 
P’énfance ils ont d’autres fentimens, 
& ils regardent leur nourrice comme 
celle à quileurmeré a dont néla charge 
deleuréducation: Maïieles Médecins 
Chrétiens, qui pariémoyen de la Sa- 
geffe incarnée font fortis at cestenez 
bres, font un difcer rnement veritable 
dé la nature vifible & fenfible qu'ilé 
tiennent comme une fervanteou une 
nourrice, &dela nature invifible a qui 
ils HG ER toute leurreconnoifiance 
non feulement pourleura avoir donné 
Pétre; maisencore déslumieres pour 
s'éloigner detet aveuglément des Me 
decins Payens, qu'is repardent non 
comme un exemple ‘pour limiter, 
mais comme us opprobre où une hon: 
te pour l’évitér: Dile Fam aliennm fem 
per ut opprobriarn re) fbice, nunquamus 
exerplurr Euche er epift. ad Valer. 

V. QuefileMe edecin eftaffez heu 
r'eux pour Gu rrirt fon Cœur à cette di- 
vinegrac®, dont'il doit fuivre’la con- 
duite. danstoutes fes v1 ifites, ellé abaif” 
feril’enfleure de Porgueil fi familier > 
ceux quifuivent Cette € profeffion; dont 
on peut dire avec juftice, Spirits ev< 


ram , fuperbia eorurm:, car il'a’ÿya rien : 


de’ fi ordinaire que de voir dés Méde- 
cins donner à leurspropres lumiéreslé 

fuccés & l’effér avantageux dé tous 
léurs remedes: Il eft’ vray que leur 
fcience fait bien du-bruit dans l’efpric 


AV des 












































En veritable idée 
dés: hommes; & quoi qu’ils foient 
obligez d’avoüer qu'elle eft mêlée de 
beaucoup d’obfcuritez, ils nelaiffent 


pas de s'élever comme des geans au. 


deffus des autres Sçavans, de forte que 
par une fatale coûtume & une dange- 
reufe opinion, ils font enyvrez de ce 
malheureux vin de la fcience humai- 
ne, qui par fa vapeur leur fait fouvent 
perdrelebonefprit, en leur donnant 
le vertige, qui leségare &les éloigne 
de la vraye fcience & dela verité: ce 
qui neles doit point furprendre, puis 
qu'agiflant par cet efprit d'orgueil, & 
parlant par eux-mêmes, ils cherchent 
avec confufion leur propre gloire, 
pour verifier la maxime du plus fça- 
vant & du plus humble du monde. 
Qui à femetipfs liquitur, gloriam pro= 
priam quarit. Joan. 3.v. 18. 

VI. C’eft à cette grace medecinale 
de guerir cette tumeur devanité, & 
d’abaiffer la fuperbe de l’efprit des Me. 
decins: © Medicisam omnia tumentis 
comprimentem ! Ce:qui fe fait par la 
pratique des maximes qui combattent 
les fentimens d’éievation , qui fouvent- 
refultent des fuccés qu’ils ont dans la 
guerifon des malades, en leur faifant 
concevoir que nous nous trompons 
toûjours quand nousnous attribuons 
à nous-mêmes comme nôtre, ce qui 
veritablement appartient à Dieu: . 

arbi- 














di Moedecin Chrétien. 


= : 47 2 $ Aupuf. 
arbitremurin nobis ef[equod non eff, ant 


nofirum effe qued Deiefi : Que c’eftpro- 
prement combättre contre Dieu & 
l’attaquer par le don qu’il nous a fait 
de la {cience qui ne nouseft pas duë, 
& qui ne peut être affûrée que par les 
lumieres qu’illui communique; & qu 
nous ne pouvons offrir à Dieu que fes 
dons & fes bienfaits dont nous ne fom- 
mes que les dépofitaires. Auf je puis 
affürer que file Medecin reçoit ces bel- 
les maximes, ilne fouffrira jamais ces ” 
fortes de loüanges que le vulgaire lui 
donne aprés la guerifon des maladies, 
je vous doisla vie; car ilcondamnera 
dans fon cœur ce que l’injuftice du ma- 
lade luirend en le dérobant à Dieu; & 
il croiroit être criminel s’il ne ren- 
voyoit à l’Auteur de tout bien toutes 
les lotianges qu’il reçoit à fon préjuai- 
ce, en lui témoignant qu’il ne peut 
avoir d’autre plaifir qu’aux loüanges 
qu'on rend à celui qui feul les merite 5 
& s’il a aflez de juftice pour connoître 
que tout ce qui eft enluide bon eft 
Pouvrage de Dieu, il lui demandera 
avec le Prophete qu’il lui ôte l’efprit de 
fuperbe, afin que Pefprit de Dieu s’é- 
leve fur la défaillance de l’efprit hu- 


main. Aufores fhiritum eorum, 7 de- vai 


ctent. 
VII. La fuperbe née de la fauffe 
fcience des Medecins eft fiinfeparable 
x # y] de 
















| dia 


Medi- 
| In cam, dans le fentiment deS. Auguftin, Fie- 


Lh veritable idée 
dé Ja paffion de l'envie qui fait un pro- 


| Zvi< Verbe parmiceux de cette profefon, 


qu'on peut dire qu’il eft prefqueim- 
poflible qu'un fuperbe ne {oit envieux 


ri nom poteft nt fuperbus non invideat: 
Car Peflime que ce Medecin a de foi: 
même fait qu’on.ne peut loüeraucun 
de fes confreres.en fa prefence,. {ans 
préfumer que cette lotiange doit dimi- 
nuer {à reputation: Ce quieft un cara- 
tere manifefte de fa foiblefle ou de 
ion peu de vertu, puifqu’ilnepeut au. 
cunement fouffrir celle d'autrui: d’où 
vient le difcernement que S. Auguftin 
fait des juftes & des veritables fçavans, 
d’avec ceux quifont fauflement juftes 
étiçavans, Qui cm fént falli jufhi, ne 
ceffe eft, ur veris juffisinvideant.. Mais 
pour nous défendre de cette paffion, 
laiffons-nousinftruire par la liaifon des 
parties du corps. humain, qui.nous 
enfeigne que la: main ne porte. point 
d'envie àl’cil, qui eflune plus noble 
partie qu'elle, &quela vigueurd’une 
partie fupplée à la foibleffe de l’autre: 
& fi ce motif que nous fournit un des 
fujets de nôtre pañion n'eft pas.aflez 
puiffant pour combattre cette pafon, 
fouvenons-nous qu’un Medecin en- 
vieux de la fcience ou de la vertu de fon 
gonfrere, ne penfe plus qu’afatisfaire 
àfapafion, qu'ilne craint point de fe 
perdre 







































































duMoedecin Chrétien. 
perdre pourvüû qu'il perde celui quine 
lui plaît pas en décriant fa conduite, 8e 
qu’il na point d'autre joye que celle 
qui réjoüit le Démon, lequel fefou- 
venant de fon origine, tâchera par 
toutes fortes de moyens de:faire en 
vous le même changement par lenvie 
qu’elle a fait en lui; car il portera les 
atteintes decette pañlion filoin, qu’il 
ôtera la viecivile de fon confrere, qui 
confifte en fa reputation, enblâmant 
fa pratique & fes remedes, enleren- 
dant prefque coupable de touslesévez 
nemens funeftes de fon malade. Pre- 
nons; mon cher Confrere, vous & 
moi d’autres mefures,.ne portons 
point d'envie aux Medecins quiont du 
merite devant Dieu, honorons ceux 
qu’ilhonore, tâchons de meriter d’ê. 
tre nous-mêmes aimez de Dieu, fi 
nous n’avoss point de vertu qui égale 
celle de nos confreres, aimons leur 
merite & leur vertu pour pofleder par 
amour cequ'ilsontacquisparleur tra- 
vail: Ÿuod tuunrefi per amorem, meum 
eft per laborem. Gregor. Nazian.: 

… VIII. Que cette, grace filutaire 
s’employe f1 utilement à abaiflerl’ef 
prit du Medecinélevé par {a fcience & 
fes fuccés, comme auffi à dompter la 
paflion d'envie, quieft la fille dela fu- 
perbe, elle n’aura pas moins de foin 
d'arrêter toutes les faillies de fa cupidi- 
te; 
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té, & de retrancher tous les defirs fi 
naturelsaux Medecins, d'amañler de 
grands biens parleur profeflion, qui 
dans la corruption du fiécle femblen’a- 
voir point d’autre objet: O Medici- 
nain omnia fuperflaa refecantem! Caril 
eftaflüré que ficette cupidité, quieft 
une plante de mort, regne dans le 


cœur du Medecin, elle fera mourir. 


toutes fesaétions, & ce fera une four- 
ce empoifonnée qui répandra fon ve- 
nin dans toutes fes vifites, & lesplus 
belles produétions de fafcience; Fu- 
neflaradix, quaviventenonvivo, qué 
moriente non morior. En veritéje plains 
le pauvre malade qui s'adrefle au Me- 
decin, qui ne fait fes vifites que par 
intérêt, car ce guide infatiable le con- 
duira plütôt à la maïfon des Riches, 
où il reçoit l’argent & les loüanges, 
qu’à ces pauvres cabanes, où l'on n’en. 
tend que l’éco des douleurs & des ge- 
mifflemens; Etje crains mêmeque ce 
Medecin, aprésavoir facrifiéfoname 
alavarice, quieft ane efpece d’idolä- 
trie, ne facrifie encore l’ame du pau- 
vrequ'ilvifite, ouenexigeant de lui 
ce qu'’ilne peut donner, ou enlaban- 
donnant par dureté à la rigueur de fa. 
maladie. Que s'ileft dit avec juftice- 
quele Riche tuëles Pauvres aufquels il 
refufe l’aumône ; ne peut-on pas dire 
que le Medecin tuëra les pauÿresmala- 
des, . 














dw Medecin Chrétien. 
des, s’il leur refufe par cruauté on fes- 
viltes, ou lesremedes? Sinon paveris 
ant curaveris, occidiffi. 

IX: Le Médecin Chrêtien prend 
bien d’autres mefures en s’éloignant 
de cette cruauté, qui feroit même 
condamnée par les Medecins Payens; 
car il regarde ie monde comme‘un 
grand Hôpital rempli de malades, auf: 
quels fa charité le rend redevable, & 
par fa qualité de Medecin il {fe confide: 
re commele curateur & letuteur de 
tous les pauvres malades de fa Provin: 
ce, aufquels il veut pourvoir & par 
medicamens & par:alimens ;.C’eft en 
cela imiter le zele deS. Paul, s’illeur 
dit avec verité ce que leur difoit ce 


faint Apôtre: Non veffraquaro fed vos 5°: = 


rinth, 


que l'intereft nele conduit pas dans la 
maïfon des Pauvres; maïs le motif de 
la charité qui lui faittrouver du plaifir 
& de lagloire dans ce faint miniftere, 


& quiluifaitencoredire avecsS. Paul, Ephefs. 


impendam Cr fuper impendam, croyant 
que fa vie ne peut être mieux em-- 
ployée pourimiter cethomme Dieu, 
qui,dans le fentiment du mêmesS.Paui, 
s’eft livré. lui-même comme une-ot- 
frande & une hoftieà Dieu, pour lui 
être d’une trés-agréable odeur, & 
dont il eft dit: que durant fa vie publi- 
que, converfant avectoutle monde, 
illuia fait du bien: & parune charité. 
génc- 










A: 2 


Auguf. 
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génerale ; comme un divin Medecin;, 


.ilaguérvtousles malades, Pertranfiir 


benefactendo, <F fanandocmnes. 

X:: Ne vous perfuadez pas que ce 
Medecin:fe faffe violence enrendant 
de figrandés affiftancés aux pauvres; 
caril tient une fi bonne œconomie; 
qu’'ilveut que Îles pauvres malades 
profitent d’une partie des vifites qu’il 
fait chezlesrichés, & mêmeleur di: 
ftribuë une certaine portion de fon re: 
venuannuel,-ce qu’ilfait nonavec la 
paflion & Pattachement! de celui ‘qui 
atmele bien; maïsavecla modeîtiede 
celuiqui fçait bien ufer des chofes par 
Pefprit de charité; Non amantis affe- 
En, fed ateñtis modifiia 8 dans cetté 
charitable pratique, ‘je le‘voisrenou: 
veller celle des Chrêtiens de la primiti= 
ve Eglife, qui travailloient ‘autant 
qu'ils pouvoient dans le misifierect 
Dieu iesavoitappelléz, pourfoütenir 
par leur travail ceux qui étoient re: 
duits àuneextrême indigence ; & l’on 
peut dire qu'’ilfe trouve heureufement 
dans cette ‘fainte: communauté de 
biens, quifetrouvoit parmi ces zelez 
Chrétiens: car quoiqu’il n’ait pas tout 
d’un coup donnétout fon bien aux 

auvres, pour le rendre ‘commun, 
comme ils faifoient durant ces deluges 
delacharité, il l’a tellementconficré 
à Dieu, en fe refervant feulement le 


moyen 
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moyen de le diftribuer aux pauvres” 


qu’on peut dire qu’il répand, conti= 
nuellement cette divine {emence pour 


l'éternité; Prefentem vitam excclunt ,Eucher: 


faturam ferunt, & qu’il fait plus dans 

le fentiment d’un grand Saint, enre 

tenant fon bien de laforte, que s'illé 
quittoittoutafait, fans s’enreferver 
ni l’ufageniladiftribution : Fortis eff 

fhernere quod habeus, :quäm n0n habere 
mod fhernzs. S. Paulin. 

XL.' Le Medecin des pauvresfe pros 
pofe encore de plus nobles motifs pouf 
entreprendre non feulement fans vio+ 
Jence, mais-avec fatisfaétion &c. plai- 
fir, l'affiftance qu’il leur rend: car il 
regarde chaque vifite envers les pau: 
vres malades comme une aumône ot 
ilrecçoit plusqu’ilne donne, &.qui but 
eft fi avantageufe par la bouche:de 
Dieu même, qu’elle lui-procure le 
Cielpourie mettre en.pofleflion dece 
grand Royaume, aprés Pavoirn com 
blé de toutes forres de biens fur later- 
re: & comme il.eft perfuadé quele 
moyen d'engager Dieu à ne pointgar- 
der de mefures dans les graces que 
nousattendons, c’eft dene poirtbor- 
ner des'afiftances que nous :rendons 
aux naiferables, il demande continuel- 
Hement à/la grace cette fidelité, afin 


que {à charite envers les Pauvres foit 


toute fa pofleflion pour faire fon res 
POS » 
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pos, qu'elle foittoute fa grandeur en’ 
faifant fa felicité, & qu’elle foit tout: 
fonplaifr, puifqu’elle n’a point d’au- 
tre defir que deinettre parla main des 
Pauvres tout fon plaifir dansle fein de 
Dieu: Maisce Medecin charitable s’é: 
leve encore davantage: par la pratique: 
de fa charité; car pour être puifiam- 
mentaniméà ne rien refufer à tous ces: 
pauvres maladés, il les regarde com- 
me les feuls martyrs dans la paix de- 
PEglife, puifqu’ils portent dans le tri- 
fe état où la pauvreté &la maladie les 
reduit, les peinesd’unevieincommo: 

Tertsll. de & perfecutée, Pax Ecclefie [nos &- 
habet martyres : Que fi cette peine con- 
tinuelle quefouffrent cespauvres mar-- 
tyrs eft une vieagonifante felon S. Au-- 
guftin, ou une mort continuelle, ne 

Deve Peut-on pas dire que ceMedecin Chrês 

mentis tien prefent à toutes ces incommodi- 

fervi- tez des Pauvres, entre en une efpece 

Ms. de martyreavec eux étant immolé fur 

Zu.  Vauteldeleurs fouffrances? Immolaffe 

num. CAYNIS EXMVIS. erpitur COronA 1nArIYrif. 

marty- Tertull. 

He XI Eneffet, iln’yaperfonne qui 

” nedoiveavoüer, que file Medecin des- 
Pauvresaflifte les malades, qu’il confi- 
dere comme les martyrs de-l'Eglife 
avec un <fprit Chrétien, c’eft-à-dire 
dégagé de tout intereft, il ne doive 
étre aflocié à la peine & à la ES à 

>: 


I9n. 






































du Médecin Chrétien. 
de leurmartyre, ‘en fouffrant avec pas- 
tience tout ce qui peut l’incommoder: 
dans la vifite de ces pauvres malades, 
quiaffligent les yeux par l'horreur que 
caufent leurs playes, quitouchent l'o- 
dorat par la puanteur de leurs ulceres, 
&iqui frappent les oreilles parles plaine 
tes qui naiflent de leursdouleurs ; qui: 
font les tyrans delanatures ce qui fait 
cette efpece de martyre que dépeintsS. 


Bernard , Ef}martyriigenus in quotidiA- 1a se. 
na fui affixione, Mais comme jinefu£-Pafchi. 


fit pas de fouffrir feulement ce qui 
nousafflige pourparveniraumartyre»s 
dans le fentiment de S:Auguftin, &c' 
qu’il faut encorefurmonter avec cou- 
rage les plaifirs qui nous peuvent char: 
mer, Ferendo quod moleftat ; vincendo 
quod deléttat ; Ne doit-on pas dire que 
ce Medecinieft martyr par l’heureufe. 
neceffité que fa profeffion lui impofe 
de s'éloigner des jeux, des feftins & 
des divertiflèmens, & de mourir à. 
tous les plaifirs desfens, pour fatisfai- 
re à ces ofñces charitables que cespau- 
vres malades exigent de fa pieté:"Et 
danscette vügilme retrace l’image de: 
ces fervens Chrétiens des premiers fie- 
cles, quin’avoient point d’autres fpe- 
Œacles que de vifiter leurs freres acca- 
blez-de miferes & de maladies dans les - 
cachots & les prifons obfcures ; car nos: 
Hôpitaux reprefentent tous les jours 
des 
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es objets femblables par 1 douleur 8e 


la fiévre de ces pauvres viétimes,quine 
font pas moins rigoureufes que l'épée 
& les fâimes devorantes, pouréngager 
ce Medecin, compatiflant dans la par- 
ticipation de ce martyrefansépancher 
fon fang: Martyriurm [ine fangninis effa- 
fione, voluntäsprompiadeputatur.: Cy- 
prian. de dupl, martyr. 
XII. C'eft par cesnoblesfentimens 
&:ces falutaires maximes qu’il. fe-di- 
ftinguera des: Medécins :Payens,: & 
qu’ilferaconnoitrelé dilcernement.de 
j laloinouvelle. &delaloidelanature. 
Due Il eft vray quete fage profane, cetad- 
Len mirable Medecin Hypoerate,-protefte 
&-fan-dans fon ferment qu’il: confervera. fa 
dam : Vie. pure;. chafte: &: fainte aufi-bien 
7er .quefon art ;: qu'il aura horreur de tou- 
Vita < sg, he sys : 
& ar: tes actions impudiqués; & bien leir: 
tem. : defaireinjuresà autrui .qu’iln’entre- 
praflasta.jamais dans:la-maifon-des malades 
bo € :quepour leurutilité, en gardant lefe- 
Po cret des chofes qui lui auront été.con- 
Jusur. fiées ; qu’il n’écoutera-jamaisaucune 
FYP+ - propoñition pour donner ni poifon ni 
aucunavisaceteffet, & qu’ilne dos- 
nera.jamais aucun de ces fuueftes re- 
medesquituentlesenfans dans lefein 
Pots. de leur mere ;. de forte quepar ce fer- 
ribas . ment les Medecins s'engagent d'aimer 
7... lapureté, & d’avoiren haine liniqui- 
Vefiris É j : . 
promis té. Maïsies regles de la Juftice & de ia 
is Reli- 
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Religion Chrétienne font bien pluseæfe 
étroites. & plus faintes , car elles obii: *°7*7" 
tian ;, 
gent. les Medecinsàfe feparer detoute 
apparence de mal, .& ne permettent pur;- 
pas. feulement que lPimpurete foittater 
nommée entr'eux: elleslesconduifent {niet 
avécitant-d'ordre dans toutes leursiur 
actions, quelorsqu'ils entrent dans les es 
Maifons Religieutes pour y vifter les omni 
malades, ils ne fçivent point d’autre/Pecie 
lieu quel’Infirmerte, & ne leuraccor- gpl 
dent jamais aucun certificat pour la, 
fanté de léurmaifon., qu’ils ne foienñtos. 
perfuadez qu’e les ne peuventtrouver Teri 
que cetunique fecours:pour la guéri 
fon de leursmaladies :: Etlorsqu’iis’a- 
gi de fairé.en Juitice des rap Pports fur 
Jefquels les hommes doivent être cons 
damnez où abious , ils regardént. la 
véritéoriginaire du Ciel,& la lle d'un, 
Dieu qu il doit preférer atouslesinte:;;,. 
rétsdelanature; & atouteslesperfua 5; 


AN 


fions des amis ; êt l'amour qu’il a pour prafer- 


cette vertuluidonne une tellehorreur““: 
dumenfonge, qu’il croiroitcommet- 
tre un adulteres’il avoit un fentiment 
contraire:: Non amat falfumveritatis 
Añtor » adulserisin 6jb 1lud omne quod 

fagitar. Tertull. 

XIV. Ne vousétonnez pas file Me- 
decin Chrêtienayant conçû de f fubli- 
mes idées de fa profeilion;en donne les 
fruits par une fi fainte pratique: caril 
resarde 
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regarde toûjours la Sagefle incarnée  Jhron 
| comme cellequiaconfacréteutcequi 4 
| avoitété corrompuparlafuperbe, qui cr 
a purifiéla fcience delaMedecine aprés k| 
-en avoir feparé tout ce que la cupidité, ce 
l'envie & la curiofité avoientprofané ag 
& le Medecin Chrétien anime par l’ef- pe? 
prit de la nouvelle Loi connoît par fa ni 
lumiere, agitpar fa puiffance, & fait met 
monter continuellement fa fcience à | & 
cette fource descommunicationsdivi- | qu 
nes ; O Medicinam omnibusconfulentem. cs, 
"Cette grace falutaire êt medecinale en- Gin 
trera dans tausles devoirs du Medecin; Wed 
& fanétifiera toutes fes fonctions em- pré 
ployées au fervice des pauvres mala- qui 
des, pour le rendre imitateur des rec 
Saints, dont le Cardinal Baroniusfait | {4 
mention jufqu’au nombre detrente- | 
trois Evêques ou Souverains Pontifes dy 
quiontacquisce degrédeSaintetépar | /, 
Pexercice de la Medecine envers les + 
Pauvres, avant ou aprés leur promo- tt. 


tion: ce qui eft encore confirmépar |} |, 

Triftan dans fon Traité du Medecin 

Ecclefaftique, où il marque claire- 

ment que durant fept ou huit censans 

les Prêtres & les Religieux ont enfei- 

gné % pratiqué gratuitement la Mede- 

cine. Siune fois les Medecins font cet- 

tereflexion, ils fe regarderont com- 

me lesenfans des Saints, Filii fanito- 

rumfumus: & dans cette vüé ils ne {e- 
ront | 
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|-ront pas feulement Medecins des 
|-corps, maïs aufli des ames, en pro- 
l.curant autant qu’ils pourront la fanté 
& le falut de ceux qui lesappelleront; 
ce qu’ils feront heureufement en met- 
| tant en pratique la Confitution du Pa- 
pe Pie V. qui les oblige d’avertir les 
malades de recourir dés le commence- 
| ment de leur maladie aux Sacremens 
de PEglife, quifont les canaux par lef- 
quels elle verfe dans nosames les gra- 
ces, qui font les fources de fanté & de 
fainteté des malades avec lefquels ce 
Medecin Chrétien fe fanétifiera en 
| prévenant les inquietudes & le delire, 
qui fouvent leur ôte le moyen deles 
| recevoir avec connoiflance, Ce double 
| fecourseft fi avantageux au Medecin, 
qu’on lui peut direavec juftice: Si /ffu- 
dim tuum a d'animum direxerisrex eris, 
| fad corpus tantummodù fervuseris. 
XV.Siune fois le Medecin eft pene- 
tré de ces nobles & ferieufes maximes, 
il connoîtra que l’art de conferver la 
fanté de lame eft preferable à celui de 
guerirles maladies du corps, que dans 
| l’école de la vertu;plütôt que danscelle 
dés Univerfitez, ilapprendra le moyen 
de bien vivre & de fe fauver; & s’il 
fait fouvent des reflexions fur fon {u- 
jet, qui eft le corps humain, ilfera 
pour lui un Livre toüjours ouvert, 
Qui lui découvrirafa mifere, &en mé- 
me 
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mé temps des remedes contre la fu- 
perbe, l’envie & l’avarice, qui font 
des paflions, fi familieres à ceux de cet- 
te profeflion. Que fi vous m'alleguez 
que ces maximes ne font point gar- 
dées par beaucoup de Medecinsde ce 
fiécle, je vous dirai avec un grand 
homme, qu’il faut faire un effort pour 
s’oppoñer au torrent de l'opinion, de 
la coûtume & de l'exemple qui nous 
perdent fans refource, & qu'il vaut 
mieux {e fauver avec peu de Mede- 
cins,. que de{e perdre avec beaucoup 
qui fuivent la voye large de cette mul- 
titude qu'on appelle le monde: Pra- 
fat vitam. crvafl: ci paucioribus.s 
quamperdidiffe cum: multis, Eucher. 

Afpirons donc au Ciel, mon cher 
Confrere, par la pratique de la Mede- 
cineenversles Pauvres, à laquelle Dieu 
nousaappellez; &pour animer nôtre 
ele, demandons-lui pour fondement 
fonamour, .pour regle fa volonté, & 
pour objet fa gloire. L'amour de 
Dieu nous conduira fans intérêt dans 
la maifon des Pauvres; la volonté de 
Dieu nous fera trouver nôtre plaiür 
dans tout ce qui peut.contenter Dieu, 
& l'objet dela gloire de Dieunousinf- 
pirera la generofité de ne point ceder 
niàla voix, nialafoibleffe dela natu- 
re: afin que fi dans cette fainte carrie- 


re de nos emplois & de nos actions 
jour« 
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journalieres nous fentons que c'eft | 
Jesus-CHrIsT qui travaille en (ft 
| nous par fa grace, aufli nous foyons | }. 
: {| perfuadez que c’eft lui-même qui fera 

à la fin denôtre courfe nôtre couronne 

| &nôtretriomphe: Sicut in contentiones. Paÿ: 

À currendilabor Chriftifamus sritain cur- 

| fâsfineChrifiitriumphuserimus. 
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TABLE 


LATINE ET FRANCOISE 
des Simples compris dans le 
Livre du Medecin des 
Pauvres. 


A B/jnthinm s L Bfynthe. 
HÉNONHN Aigremoine. 


Apinm, x Ache. 
Althañs Guymauve,;ou Mauve 
franche. 

Angelicas Angelique. ( fine. 

Arifiolochia, Ariftoloche ou Sara- 

Arthemifis, Armoile. 

Afarutn , Cabaret. 

Afparagus, ANR 
Erberis, Pine vinette, 
Berula, Berle. 

BetonicAas Betoine. 

Bifforta, Biftorte, 

Brionia , Coulevrée, 

Buosulas Bugle. 

Buxus, Buys ouBouis. 


Calrss- 


























Gratiola vel Gratia 
Dei, 


Edera terrefiris, 





ET FRANCOISE. 
C 





Alendula, S Oucy. 
Caprifoliums, Chevrefeüil. 
Cataputia, Purge ou Efpurge® 
Centinodia;, Renoïüée. 
Centorism minus, petite Centaurée, 
Chamaimelum , Camomille. 
Cherefolinn , Cerfeüil. 
Cicuta, Cigue. 
Cochlearia, l'herbe aux Culliers. 
Confolida major ; grande Confoude. 
Crocus, Saffran. 
Cacumer fylueffriss Concombre fauvage. 
Cyclamen, Pain de pourceau. 
| Cyperns, DO LEASE 
Bulus, Yeble. 
Enula campanr, Eaune. 
Efula, Efule. 
F 
Ilix Ougere, 
Fœniculum Fenoüil. 
Frangula, petite Aulne. 
Fraxinus, Frène. 
Fumartas 4 umeterre. 
ÇG Enifta pere 5 CG Eneft d'Efpagne. 
Gramen: Chiendent. 


Gratiole ou Grace de 

Dieu. 

2e Terre deterré. 
EN 
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TABLE LATINE 


Hermodaiiilus, Hermodatte. 
Hell:borus, Ellebore. 
Hyofciamus , Jufquiame. 
Hypericon, Millepertuis. 
I 
] Ris, * Lambe. 
Funiperus, Genevre. 
L 
T Aureola,  : !* Y Aureole. 
Laurus, s Laurier, 
Lilium convallium, Muguet. 
Lupulus, Houblon. 
M 
Alva , Auve. 
Matricarias Matricaire. 
Meliffa , Meliffe. 
Mélilotus, *°°2? 4 MMelilot. 
Marcurialiss “Mercufiale, 
Milison folis, Gremil. 


Mirabilis Peruviana, Merveilledu Perou. 


N Afiurtium, 
des Jardins. 


Naffartinm aquarum ,Creflon des eaux; 
Nenafar vel Nymphaa, Nenufar,Lys d'étang. 
Nigella; Nielle. 

NNicott ANA » Petun ou Tabac. 


‘© 
O Nonis velarreffa À Rreftebœuf. 


bois , 
Oxalis, Oxeilleou vinetté 
Oxyrriflam , Trefle aceteux ou'Al- 


‘leluya. Pa: 





Afitor ; Creffon. 
alenais, Creflon: : 


+ 








ET FRANCOISE: 


P 
Apaver album , Avot blanc. 
Papaver rubruti Pavatrouge. 
Phrietäria, Parietaine, 
Petrofeliium , Perfl. 
Plantago, Plantain. 
Paoni4, Pivoine: 
Polipodinmiquèrcinn#m, Polipode de chêne. 
Praffium album, Marube blanc. 
R 
Aphañim , r» Efort. 
Ÿ Rhubarbarum, % Rubarbe, 


1 y A 
Rhamaus Catharticus, Nerprum. 
Ricinus Americanus, Pignon d'Inde, 


Rubia tinétorumn , Garance. 
Kuta, Rue. 
L S k 

Alvia, Q Auge, 

Sambucus ; Sureau. 
Sanicule.,. Sanicle. 
Sabina , Sabine. 
Scabiofa, Scabieufe. 
ScAMMONIAM » Scamonée. 
Scordinm , Chamaraz. 
Scorfonera , Sarciäx d'Efpagne. 
SEz&, Sené, 
Sena Collutez, Baguenaudier. 
Semper vivum majus La grande Joubarbe. 
Solanum Morelle. 
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H ANCHE, Dé Jidouleur dé la Hanche 
& des remedes qui lui font propres. 

| | 249. € fuiv. 
HEMOP.TISE où crathientent:de Sang. 
Sa caufe & fes remedes. 136. €7' fuiv. 
HEMORR A GIE'où Flux 
nez &:{esremedes, 123 
uleurdes 
Hemorrhoïdes, & 6e qu'ilfaut faire pour 
Jes guerir. 'T7o 1 fiv. 
DuFlux deSang desHemorhoïdes &ce qu'il 
| CEE fut 


de Sang parle. 








TJ: A BLYE 
faut faire pour yremedier. 171: C7 fui, 


AHOPITAU X. Les avantages que peuvent 


recevoir les pauvres mendians: des Hôpi- 


taux Generaux. 3 67 
HUILE ou Souffre Chymique. Sa defini- 
tion & fes proprierez. s2 


HYDROPISIE. Troisefpeces d’ RER 
pifie. Leurs caufes & leursremedes. 182 

CT fuiv. 
Hydropifie de matrice, fesremedes diffé 
rensfuivantfes HE rt 32767 


fin 

HYPNOPTI Q ES, ou Somuiferes. 
‘47 

LAUNISSÉ on Iéterinie} fade &'fés 
7  remedes. 179 
IN APETANCE; Voyez dévoût. 145: 
ET" fuiv. 
INCONT IN ENCE HAE Voyez 
Usines. : »CT'fuiv. 


{NSLAMATIONS des ns & de la 
Yelle, Sés canfes &cfestémedés. ‘200, 

» 2 1€ fiv. 

&: INTEMP BRANCE au boire & au 
manger caufent la plas-grande partie des 


maladies des Pauvres. 364 
30 INTURES.-Maladies des’ Jointures 
8 Les remedes. Le | #1 


LAVYE- 








ET — 








‘ALPHABÉTIQUE. 
| L. 
I AVEMENT pour lâcher le ventre & 


rafraîchir en même temps. 24 
Lavement pour fimplement rafraichir, 

| 14 
| ‘Voyez Clyftére. 26: Cr fuiv. 


LETHARGIE. Comment on connoît la 

Lethargie , & les remedes dontil'faut fe 
| fervir. | 107: ET fiv. 
|} LEUCOPHLEGMATIE ou Anafar- 
que, troifiéme efpece! d'Hydropifie, :& 
{es remedes. 187. Cr fuiv. 
| LUETE: De la relaxation &inflâmation 
de la luete & ‘fes remédes. "© (16 




















M. 


L + QU 


Ù : ACHICATOIRE. Quifont eux 
N qui ne doivent point ufer deitiachica.…. 
LIN ‘toit. éssas IA 
, | MALADIES delapoitrines 128 
1] Maladies de la Rate. Voyez Räte: 189 
| ‘Maladies des Femmes en general. 216, &° 
\ | MST k Juiv. 
RS dés-Femmés durantleut groflef- 
$ Ce,” 2 

, | . Mafadies des Femmes durant-& aprés re 














couchement. Voyez Accouchetént. 243 
MAMELLES.Inflämationdes Mamelles, 
fa caufe , &Ées remedes, 250. 7" fuiv. 
HÉÉET i] MA- 





















It A Hoi E 
MAT RICE Hydropifie de Matrice. Ses 
differens remedes fnivant fes differentes 
caufes. 232. € fuiv. 
Infâmation de Matrice. Ses caufes,, les fi- 
:gnes qui l’accompagnent ; & les remedes 
qii'on:y doitapporter. 128. ET fuiv. 
Relâchement de Matrice, d'où procede 


cette incommodité, & lesremedesqu'on 


ydoitapporter: j 234 
Ulcere de-Matrice.. Differentes caufes de 
_cette maladie, & les remedes. 230.,€7 
UIVe 

MEDECIN. Le.Medecin -entreprendra 
inutilement de prévenir, au guerir,. par 
des. remedes, Les. maladies ‘des Pauvres , 
-s'il n’en trouve.un..contre les paññons , 
ou affictions de leur efprit. 370 


MELANCOLI E.:Remedes qui purgent 


la Melancolie au premier, au fecond, & au 


æroifiéme degré. 15. C'fuiv. 
Melancolie Hypocondriaque. Remedes à 
cette maladie. 194. ET Juiv. 


MERCUR:E. Le Mercure:ou l'Efpriteft 
. un des-er@is principes actifs de Chymie. 


Z 


Sa definition. la mème. 
Preparation du Mercure & Sublimé doux. 
75. © Juiv. 


MEPRIS. Raifons.qui doivent obliger 
Jes Pauvres d’avoir du mépris pour la vani- 
rédesplaifirs & des biens du monde. 398. 
ET fuiv. 

MORT. 
































bu D Dour © A 





ALPHABETIQUE. 
MORT. Remedés aux Pauvres CQUre IE 
crainte de la Mort. 398.07 fiiv. 


£ 


N. 


FA pre QI fr Quels fon tlés res RO 
* mtdes Narcoriques. À > | 
NERES: Foiblef er des RUTÉ vs 
NITRE. Efprit de Nitre ou Sa 
préparation, Ex 
Ees vertus de l'Efprit de Nitre, 66 


O: 


REILLES: De fa douleur d'Oreille,* | 

. Sesçaufes, Les effets ; & fes remedes. I] 

129: 7 fuiv” 

Du tintementc d’ Oreille & de lafurdité.11x 
Sës rernedèes. 121 CT fu 
OYSIVETE’. Contre l’oyfiveté & la fai- 
neantife des valides mendians. 364 UlL 
L'Oyfiveté produit quantité de maladies , ll 
Se la railon. 365. | 


Û 


A TE Medicinale. Sa compofition & {a 
maniere de s’en fêrvir,. 391. € fuiv, 
PAR ALISIE. Sa definition, fa caufe, fes € fpe- 
ces & la manièré de la traitér. ‘96/7 fuiv.! Lol 
PAU VRETE" Remedés:contré!la Pau | 
victé, 378. 7 hier, HN 
RTE P E- | | 











me 8 2 



























| cadet LUE 

il} PECHE£’. Il faut que le malade baniffe le: 
1 peché de fon ame, & pour.cer effet il faut 
il qu'ilait recours aux Sacremens de l'Eglife. 


374 

PHRENESIE. Comment fe connoît la 
Phrenefie, & fes remedes. 109: 
PIERR E desReins. VoyezReins. 196 
PITUITE. Remedes qui purgent la Pi- 


tuite. 12: 
De ceux qui la purgentau premierdegré. 
12 


De ceux qui la purgent au fecond degré. 13 
De ceux qui la purgent au troifiéme. degré. 


14 

PLEURESIE. Sa caufe, fes fimptomes 
&. fes remedes. 21232 © fuiv.! 
POUDR E d'Angelique. 3 94. 


Poudres purgatifs.. 393 : 
PROVIDENCE Divine. Le Medean, 
doit infpirer aux Pauvres un veritable fen-. 
timent de la Providence Divine, pour les 
détromper de leurs faux raifonnemens qui. 


les obligent de fe dire malheureux. 380. 


ET fui. 
PURGATIONS. «De la fupreflion des 
Purgations. 248 


Q 


UINQUINA.. Remarques trés-utiles 
fur l’ufage du Quinquina , pour en 
éviter l'abus. 285.7 fuir. 
RATE, 





ALPHABETIQUE, 
























R. | ll ( | 


| AT'E. Obftruction & douleur deRa-  ||lIhM 

| te, fignes qui l’accompaonent & les | 

FE 4 ects qu'on y doitapporter.. 193. 194 [f 

L REGIME de vivre. Le Regime de vivre 
des: Pauvres doit être different decelut des 





L, À Riches, & laraifon. 3 52: ET" Jhiv. | 
» | REGLES deSanté. Voyez Santé. 364 fl 
t N  RETNS. Maladies des Reins. 195 fl 








} N Pierre des Reins, fignes qui font connoî- 
l tre cete maladie, & de fes remedes. 196+ ||IIR 








4 À C7 fuiv.. | 
3, REMAR QUES generales fur les mala- 
A dies &-remedesdes Pauvres. I 
4 | Premiere Remarque: La plusgrande partie: ||] 
| des maladies dés Pauvres dépend dumau-. || 
0, à vais ufage qu’ils font des chofes naturelles || 
D | & la railon. > [e 
s. 1] Ils ont befoin de. Pargatifs, .& la rarfon. 
l: N 


| 3 
. 1} Seconde Remarque. Lorfquela faignée eft 
, 2 néceffaire aux Pauvres, elle doit toujours 
être fort mediocre, & la raifon. n 
Troifiéme Remarque. Lés maladies des: 





| Pauvres viennent plütôt d'inanition que de 

| repletion. 3. 4 

| Remarques neceffaires fur l’ufage des re- 
5] medes puroatifs. 77. © fuiv.. | 
n. | REM ED ES contre la Pauvreté. Voyez ||] 
#1 Pauyreté. 378 
#4 XX iii) Reme-. | 





Remedé 
maladie, 
Remedes purgatifs. Quatre fortes de re- 
medes .purgatuifs & seneraux füivanr ‘lés 
quatre humeurs , pour Ja Bile ; pour la 


Pituite, 


Serofitez. 


T ABLE 


contre la triftefle qui vient de Jä- 


374. CT fuiv, 


pour.la Mélancolie. & pour:les 


Enrre les fufdits puruatifs; lesuns pile 
Ics-bumeurs contenuës dans la premiere 
region du corps. Les feconds Purgatifsitis 
rent celles de la feconderégion du corps 
&. les derniers font évacuer les humeurs 
contenuës dans toute l'habitude du corps, 
que nous difons être la troifiéme regions 


Comment on connoît les: differentes. re- 


re 


gions du corps. 6 


KRemedes. Purgatifs Chymiques -&:leurs 
preparations. 468 
Remedes externes. Eau de chaux defficati- 
ve &.hmple propre pour les ulcères & tou- 
tes lesinfeétions dela peau. 395. €7 fuiv. 
Autre Eau dechaux compofée ; {a compo- 
Ætion, fes proprietez, ‘&, la -maniere: de 


s'en fervir. 


396: C7'fHiv. 


Remedeuniverfelcontre.tous.les maux du 


monde. 


385 


ROUGEOLE & petite Verole. Les Fiévres 


qui piéecdent ou. accompagnent Ja-Rou- 


"1 
gCoi€ Où 


Ja petite Verole. 295$ 


Les Fiévres pourprées font du aombredes 





Kicyres malignes. 294 


Qu 












































ALPHABETIQUE. 
Gù doit faigüer dans les Fiévres'qui préce- 


dent la Rougeole ou la petite Verole,.& la 

raifoïr. ‘296 

RUMATISME: La cahfe quiproduir le 
Rumatifme. 208. C7 fuiu… 

La guerifon du Rumatifme. :2114 ©" fuir. 

$ t 

CR AFER AN des Metaux ou Grocus Ade- 

tallorum. 69. C'Jniv. 

Ses cffets. TI 


SANT E'. -La Santé,.des : Pauvres ou:. le 


moyen deles conferver en fanté ,. & les pre- 


ferver de maladie... 44 
Les grands avantages de la Santé. 349. 
CT jmiv. 


Ce que les Dames doivent-éyirer pour 
confervationde leur Santé. 349.7 fui. 


Toutes les regles de Santé font renfermées: 
en deux: points fuivant lefentiment d'Hy-- 


pocrate le plus celebre de tous les Medecins. 
36 


La premiere reglepour ja confervation dela 


Santé confifte à ne manger jamaisjufqu’à{e 


raflafier entierement, & la feconde à-n’être- 
point parefleux au travail. 364.07 fui. 


SCHIRRE delaRate; fes fignes, & fesre- 
medes. | 


SCORBUT. Le neuvième Livre du Medecin: 


des Pauvres ne traite d’autre chofe quédu 
Scorbut.. Des moyens de le connoître: de 
leguerir, & des’en préferver. OL 





























T) AIBIL'E 


Des: fignes 8& descaufes du Scorbut: chap. 


1.lamème. 
Origine du Scorbut. 302. C7 Juiv. 
Le Scorbuta été inconnu aux anciens Me-- 


deciñs Hypocrate & Galien. 303. 
Les fignes du Scorbut.”: 304 


Le fiege du Scorbut, felon.le fentiment de 
quelques Medecins eft dans le Paranchime 
de la Rate; & la raifon qu'ils enappor- 


“tent. 308. 


Le Medecin des Pauvres n’eft pas de cet 
avis, & les raifons qu'ilallegue. /a mème. 
Les caufes exteérnes-du Scorbut font divi- 


mes, celeftes ou fublunaïres. 309: 
Quelles font les caufes divines de cette ma. 
Jadie. 310. 


uelles font les caufes celeftes. la même. 
Quelles font les caufes fublunaires. la 
mème. ‘aù : 


-Les cales internes de cette maladie." 312: 


ET fuiv. 
“Pronoftic du Scorbut. 314. C7 fuiv. 


De la guerifon du Scorbut, chap. 24, 316: 
s’il faut faigner en cette maladie. 317- 


Des Lavemens &, purgations dont on doit 
fe fervir. 319, C7 Jui. 
Tifaneconvenablé à cette maladie. 322 


Sirop propre pour cette maladie. 222: 


Autres remedes propres à cette maladie. 


323. C7 fuiv. 


Remedes externes. 316. 7 Juiv. 
Le moyen de fe préférver du Scorbut, ch.3. 
20: . LC 





































| ALPHABETIQUE. 
| Regime de vivre dans le Scorbut. 336 | 
| C7 fuiv. | | 
|- : Remedes prefervatifs. 332 ll 
| Reflexion {ur le Scorbut,-maladie nou- QU 
velleen France; chap. 4: 335 ji 
| SEL Chymique & fa definition. 1: 53 (l 
| Seldes Plantes, &commentil le faut pre- | 
parer. 62: qe 
| Sel Policrefte ; fa compofirion, & fes ef- dl 
| sr: fets. 63. LT fuiv. DELA 
| SEMENCES:! Comment ‘il faut faire |A 
pour tirer: l'Eau Spirfitueufe, & :l’Hui- ll \ 
le Etherée des Semences de Perfil.,. Fe- 
noüil, Anis & autres femblables.- 59° 
Préparations desfeüilles , des plantes; &. 
| fleurs. 60. CT Jui. . 
SENE'. Merveilleux effets du-Sené.… 1 5. Un: 
| ET fuiv. LL 
SEROSIT EZ. Des remedesquipurgent El 
doucement.les Serofitez. 19* [ 
De-ceux qui lespurgent fortement, 19:20 | 
| De ceux qui les purgent avec beaucoup - 
plus de force que les précedens:- 21 
SIROP. Emetique Febrifugc, ‘Sa -compo- 
fition & fes vertus. Ha 
SOBRIE.T E. La Sobrieté eft.neceflaire à: 
Ja fanté , la-raifon.' 346 
| -Raifons particulieres qui obligent.les Pau - 
vres d’être fobres. 347” | 
|| SOMNIFERES:- 47° lil 
STERNUTATOIRES, ouremedesquiex- || 
citent. l'éternuëment. 84,.€7'fuiv ll 


| Peur Que || 









































TABL'E 
Qui font ceux qui ne doivent point ufer dé-- 


Sternuratoires. 8< 
STUPEUR. Ce que c'eft que Stupeur, & 
fon remede. 36 
SUDORIFIQU ES. Quels font les re- 
.medes Sudorifiquesi AE, C7 Juiv. 
Les Sudorifiques ontun grand rapport avec 
les Diuretiques & pourquoi. 44 


SUPOSITOIRE pour ceux qui ne peu- 
vent ufer de Clyfkeres, & pour les petits 
enfans. 26 : 

SYNCOPE. Definition de la Sÿncope; com-" 
mentelle fe connoît , fes remedes. 139 


T= 
Et EMPERANCE: De L necelfitée 


la Temperance en routes conditions , 
& particulierement en celle des Pauvres. 


| 344” 
TENESME. Sa caufe & fes réemedés. 164 
TETE: Des maladies dela Tête. 80 


L'intemperie:froide caule fotivent!2 Stu- 
peur, le trem blement; ja Paralyfe, la Con- | 
vulfon, le Vertice, PEpilepfe, l'Apopli - - 
ze, la Lerhatgie, le Catharre, &la dou- 
Xeurde Têre. 81 - 
€omment fe connoît l'intemperie froide & 
kumide de la Tête , &clesremedes qu’on 


y peut apporter. 82. fuir. 
TOUX. Deux fortes de Toux; l'uné feche - 
l’autre humide, . 13$< 


B'ef. 
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ALPHABETIQUE. 
D'où procede la Toux fèche & {esreme- 
des. s la même. 


| FRANQUILITE d’efprit. La Tranquilité 


d’efpriteft un remedeuniverfel contre tous 


les maux du mondé. 38 

TRAVAIL, Les avantages du Travail mo- 

deré, 355: C7'{uiv. 
As 


7 EILLESimmoderées, & les remedes 


que l'on y doit apporter. 107 CT fniv. 


VENT REinferieur, & fes maladies: 142: ; 


VERS. Mauvais effets que les Vers produi- 
fent dansles differentes parties du corps où 
ils fé trouvent, & les remedes que l’on y 


doitapporter. 164. 
V'EROLE. Petite Verole. Voyez Rou. 
geole, 29 
VERTIGE: Ce que c’eft que Vertige. 92 


VESSIC'ATOIRES. La mamere de 


preparer des Veflicatoires. 86. 


VESSIE: Comment on connoït la Pierre. 
quieft dans la Véfie , & ce qu'il faut faire 
pour la ouerir. 199. € Juiv, 

VIAN D E. L'excés des Viandes indigeftes 
eft nuifible à la fanté, &la raifon. 356. 


CT fuiv.… 
V-IN. L'éxcés du. Vin eft ennemi du Cer.. 


veau & des Nefs & par conféquent produit 
“quantité de maladies qui en dépendent. 


57 


La 














à Pt Gi rs Fo at M ne, 
MR 





A ABRULUE: 


La coûtume & le plaifir conduifent à l’ex= . 


cés du Vin. la mème. 


L'excés du Vin eft contre la Morale, la. 


Medecine, & la Theologie. 359..C7 fuiv. 


Raifons qui prouvent que.l’excés du Vin: 


eff tout à fait oppofé aux plus faintes maxi- 
mes de la Theologie & du Chriftianifme. 
361. CT Juiv. 


\ 





L'ufage moderé du Vin peut être permis. 
aux Pauvres dans leurs maladies ; quand» 


ils n'ont point de fiévres, ou d’infäma- 
tion, & laraifon. 


4: 
ULCER E* De l'Uljcere des Reins & de la 


Comment fe forme cet Ulcere.. la même... 


Comment on le diftingue de celui de la. 


Veflie, & fesremedes..- 2 O2: 
VOMISSEMENT: Quelle eft la caufe 
ordinaire du Vomiflement, - Quels font 


fes remedes. 14647 [niv 
D'où vientle Vomifflement de {ang,. & les . 


remedes qu'on y doitapporter.1 $0:€7'fuiv. 
YOMITOIRES. Des Vomitoires qui 
évacuent doucement l'humeur. 27 
De ceux qui excirentle Vomiflement avec 


un peu de force. 28: 


De'ceux qui font vomir avec beaucoup de 
force. 29. C7 fui. 
URINE. Deladificulté d'uriner, De fes 
trois efpeces de maladies appellées Ifchu- 
rie, Strangurie, Dyfurie. Leurs defini- 
tions & leursremedes, 204. C7 Juiv. 
De 
















ALPHABETIQUE: 


| De l’incontinence d'Urine , fa caufe & fes 


| remedes. "210%: C7 Juiv, 
| y” 


(KE 7 EU X. Comment on connoît l'intem- 
| À: perie froide & humide des Yeux. 111. 
| ET Jui. 
Ce qu'il faut faire pour la guerir. la même. 
Del'inflâmation des Yeux. Comment on. 
la connoît, & les remedes qu’il-y faut ap- 
porter. 112, C7 Juiv. 


An de la Table. 





Re De EN 
TABLE 


DES :CHAPITRES 


ET TITRES CONTENUS 


‘en ce Livre. du Se 
@es JAnvres 


e— ee ——— 


PREMIER TRAITE, 


be Es Tumeurs  Apoflumes en general , 
€7* particulierement de la guerifon À, 
Phlegmon ,.ou Inflämation, chap, I. fol. 





444 

Caufe des Tumeurs. . 445 

De la guerifon generale des Tumeurs. 448 

De la guerifon du Phlegmon ou inflimarion. 

À o 

Des Tumeurs impures. 455 

De la guerifon de l’Eryfipelle & de fes efhécés , 

chap. 2. 456 
Herpes ouDartres. . 459 
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Cr 


| Des accidens qui furviennent aux Plaÿes; 


( ( 74 ; «D Fee Le À 
TN) "A ; 
Î ) Ea guerifon des:Playes engeneral,ehäp: 1. 


ETAT TRES 


(De la ouerifon de l, Ædeme © de es efpeces, 


à 


chap. 3. 462 
Les Tumeurs ventenfes ér'aqueufes: 46$ 
De la Louppe. 463 
| Des Ecroñelles. 470 
(De la puerifon du Stbirre ©" de [es ‘efpeces, 
chap. 4. A72z 
Du Cancer. 475, 








SECOND TRAITE. 


| : 478 
à Des playes fimples. 479 
particulierement de la morfure des cAni- 
maux venimeux. C'r'enragex ;. chap. 2. 


” 482 

De l Hemorragie. 483 

De l'Inflamation © de la Fiévre. 485 
! + " 

De la Doxleur. L + laméme. 

De la Contufion. 486 

De la Convulfion. 489 


De la morfure des « Aninaux venimeux enra- 
TE | lamême. 
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TABLEDES CHAPITRES (C 
À 


TROISIEME TRAITE!. 


DE Ulceres en general, 9* des Ulceresi| 


femples . chap. 1. 494% ! 
Des Ulceres compofez, © particulierement de NW 0 
| la Gangrene, chap: 2: 497 l'A 
Del'Ulcere fordide € pourry. 493% «à 
| De l'Ulcere viruleux € corrofif. s0121 y 
De l'Ulcere profond € finueux. 502.) 4 
Des Ulceres ffiuleux. s0381mx, 
Des accideus des Ulceres. s040 jy 
De la Gangrene. | ‘07: , 
Des infeéhions de le peaie $se9: à 
. De la Gale. gro | , | 
De la brülure. sir | À 
De la Teignes. 13 
,: Dela Pierre infernale. nnç16 A 
Des Fractures 7° Luxations 5195 | dr 
\ 
; 


£ I N. ï 







CATALOGUE. 


IA: TRS nouveau par Sanfon , conte- 
(A nant toutes les Cartes Geogra- 


phiques du Monde pour l’ufage de M. 
le Dauphin dans un grand, Volume 
| fol. 1693: 

|'Architecture nouvelle des Anciens êt 
des Modernes par Vignole &t autres» 
avec un Dictionaire d'Architecture 
& des notes par Davilet, 4. 2. vol. 
fig. 1693: 





“| Artdefeconferverla fanté: 12. 


nr 












































Art de vivre heureux. felon-les Princis 
pes de Defcartes, 124 
‘Abregé dela nouvelle Grammaire Giecs 
| - que de Port Royal, %24 
‘AmedesBêtes, 12. | 
Architecture generale: de Vitruve € 
Abregé par Perrault de l'Academie. 
Françoile. 12.avec fig. à Amfterdam 
1691. j 
Bibliotheque des Auteurs Ecclefafti- 
ques, contenant l'Hiftoire de leur. 
vie ; le Catalogue, la Critique & la: 
Chronologie de leurs ouvrages; 4. 6. 
vol. à Mons , 1691. complet. 
Bentivoglio Lettres diverfes Italien ëc 
François 12: 
Cours 










































IC AT AT O G'U 7 


Cours de Pfilofophie, fuivar nt le fyfté: 


me & les Principes de Defcartes, par” 


M'Revis, 4. 3: vol: fig: r691. 
Eomedies de T'erencetraduitésenFrans 
‘çois avec des Rérrarques par M. Da- 
cier,' 12.9 vol.avecñg. 1691. 
Comedies d Âriftophane par Dacier, 
12: 1692. | 
Œomedies de: Plaute, Eatin:@& Fran- 
v'çois, avecles Notes dé M: Dacier, 
F2:3.-vol! 1692: 
Chirurgie Pratique, Medicale, & 
Raïfonnée par Etmuller, 12. 
Cabinet des beaux Arts, ou Recueik 
curieux de diverfes fig. gravées d’a- 


“prés : de: tres-rares Fableaux, ou les 


beaux. Arts:font:reprefentez, avec 
leur explication &.des figures en taillé. 

: douce:; par M: Perrault de l’'Acades 

- mie des Sciences, 4. fig: 

Comparaifon des grands ‘hommes de 
l'Antiquité & des modernes par M: 
- Perrault de FAcademie des Sciences; 

15p2.%2. sv0l "1 1608 : 

Dictionnaire Matheratique., où Idée 
Generale de routes les Mathemati- 
quesipar OZzansm.: 4. figures à Am- 

- fterdam, :16917. | 

Dicionaire nouveau Fra ronds & ag 

de.Tachard, Booba &x autres , 4. 

















CAATTAALLOCGTURE. 


-Ù Elements dé Geometrié du P:lP Amy, 


"8. fig. 
Entrée dans Babylone par Alexandre en 
Eftampes par M. le Brun. 


: | Forcesdel’Europeavecle Plan detou- 


testes places par M.de Vauban, 4. 
1693. 


Gene de 





8. fig. François ê&t Alle- 
mand. fg. 
Grammaire Grecque dePort Royal, 12 
1693- 


:Geographie univerfelle par la Croix, 


12.,4-tom.-fig.& Cartes. 

Geometrie. praétique d'Ozanam,, 12. 

Horace Latin & François de la tradu- 
ction de M. Dacier, avec les Remar- 
ques fur toutes les Oeuvres; 12.10. 
vol. fig. 1691. | 

Hiftoire de Louïs X LV. furnommé le 
Grand, par Medailles ,  lefquelles 
reprefentent l’'Hiftoire de fa vie & de 
fesaétions, tant en paix qu’en guer- 
re; fol. fig. 1697. 

Hifloire-de Louis XIV: & de fon 
Regne jufqu’à prefent; 12..2..vol. 

1693. 

Hiftore de Guillaume AIT. Roi d’An- 
gleterre ; avec fig. & toutesles Me- 
dailles. fol. 1693: 

Éliftoirede Tekeli, 12. 1693 










































CiAT. A. L-O:G:U E. 

‘Hiftoire des Conciles Generaux cofm- 
mençant par celuy de Nicée, 4. : 

Inftruction pour les gens de guerre, 
pour lesarmesàfeu, Canon, Bom- 
bes & Carcafles , & la maniere. de 
‘conduire l’Artillerie à la maniere.des 
François; 12. fig. 1692. 

Imitation de Jefus:Chrift, où confo- 
Jation interieure de l’ame, traduite 
fur un manufcrit nouvellement dé- 
couvert, 12. fig. 4692. 

Introduction à la fortification par, de 
Fer, 4° fig. 

Introduction à la Geographie par San- 
fon, 12. La | 
Introduction à laconnoïffance des Me- 
dailles antiques &t modernes, 12. 
La Poëtique d’Ariftotc , avec des no: 

tes &t des remarques par M. Dacier, 

0 12.20693-: | 

La Bataille de Darius & d’Alexandreen 
Eftampes par lefameux Mr. le Brun 
enpluféursgrandesfeuillesexcelleme 
ment gravées. 

La bataille de Porus & d'Alexandre 
par le même. - 

La Ténte d'Alexandre avec la famille 
de Darius par le même: 

Le pañlage du Granique par le même. 

L’entrée d'Alexandre dans Babylone 





“à No 

















Cons A 





CATALOGUE 


Le 
| ‘par le même. | 


ï Monarchie Françoïfe de Louis X IV. 


| 12./2.0tomi 


Nouvelles Operations de Chirurgie par 


| 


la Chariere, r2. 
Introduction à la Geographie 


| 
| 
| 














| par Sanfon à l’ufage de M. le Dau- 


| -Phin fur 20. Tables Géographiques 
| gravées fur du cuivre. 
Nouvelle Methode des Operations de 


‘D Chirurgie, avecun Traité dé la nou. 


velle maniere de gucrir la Verole. 12. 
Oeuvres diverfes de M. Patru, contes 
F'nant{esPlaydoyers,hirangues;iettres, 
|. &tautres Ocuvres, 12. 2..vol. 1693: 
| —— de Lucrece ; Latin & Fran 





‘:£ çois: 12.12. Vol. 





de Poëfesd’Anacreon., & de 
Sapho en Vers François par M. de 
Longepierre, 12. 1693. | 
(Philofophie de M: Regis fuiyant les 
principes de Defcartes, 4.3. vol. fig: 
169. | 

| Penfées Ingenieufes des Anciens & des 
Modernes du P.Bouhours,. re. 


6 | Pañlage du Granique, par Alexandrele 


Grand gravée fur le Tableau de M. le 


Brun. 


|Paralelle ou comparaifon des Anciens 
& des Modernes par M. Perraulr, 12. 




































1693. 1 
Quinte Curce Latin & François de M! 
-dé Vaugelas, 12.2. tom. 1693. 


Remarques nouvelles fur la langueFran-®| 


çoife par Bouhours,, 12. 


Remarques & reflexions Critiques {ur* | 
les plusbelles penfées.des Anciens 8! 


dés Modernes, 12: 
Recueil de curiofitez , .par l'Emery, 
12. 2. vol..fs. 


Recueil de Poëñes des meilleurs Poëtes*| 
François, 12, 5.tom. par M. Dau-" 


nOIS. ; 
Recueil debons contes & debonsmets; 


12. 


Sophocle Tragedies Grecques tradui-"| 


tesen François par M. Dacier, 42. 
Science des Medailles Antiques & Mo- 
dernes, 12. 


Syftéme de Philofophie de M. Regis | 


uivant les principes de Defcartes, 4 
3: vol. fig. 


Traité del’Âme, & dela Connoiffance 


des Bétes , 12.169. 
Voyage de la Terre Auftrale, p2. 
Vicde M. Defcartes, reduiteen abrepé, 
HAPINLOO 2 | 
Vitruve ArcChite“ure en abregé, 12.fo. 
ignole Archite@ure, 4 .2. tom. fig. 
1694. 
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PAUVRES. 
LIVRE PREMIER. 








CHAPITRE PREMIER. 


Remarques générales [ur les maladies 
co les rermédes des Pauvres. 


E ferois une injuftice aux Pau- 
vres, fi je ne faifois quelques re- 
marques gencrales fur les caufes 

de leurs maladies , qui doivent 

être d’une tres-grande confideration 
au Medecin quis’employe charitable- 
ment àce miniftére pour le conduire 
À par 























































æ LE 
‘par une voye affurée à la guerifon, 


MEDEC1IN 


puis qu’il doit confiderer fon depoit, 
& ne rien negligerde ce qui lui peut 


{ervir à faire un jufte difcernement 


des caufes qu'il doit exactement re- 


.chercher. 


La premiere remarque eft, que la 
plus grande partie des maladies des 
pauvres depend de la mauvaife prati- 
que des chofesnon naturelles, comme 
dela mauvaife fubftance & qualité des 
alimens, & l'inegalité de leur ufage» 
qui vient de cequ'ils les ont quelque- 
foisen abondance, & fouvent en fout- 
frent difette.: Commeauflide ce que 
par leur travail ils font expofez aux 
ardeurs du Soleil l'été, & l'hyver à 
la rigueur du froid.& des vents, dont 


ils ne fe peuvent defendre par les : 


véêétéemens , qui ordinairement leur 
manquent : De telle forte que de là 
naïiflent des cruditez & {uperfluitez, 
qui font tant d’ordure dans le bas ven- 
tre, que j’airemarqué plufieurs fois, 
que prefque toutes les maladies des 
pauvres {e reduifent aux indigeftions 
d'eflomach, flux de ventre, obftru- 
tions du foye, delaratte, du mefen- 
tere, & à l'hydropifie ; d’oùileft fa- 
œile d’inferer quefi le travail continuel 
n'étant pas capable .de confumer les 
mätieres amafñléesen cette partie, ils 
ont fouvent tres-grande neceflité de 
| xeme- 
























































Des Pauvres. Liv. Ï 
remedes purgatifs, qui feuls peuvent 
vuider cette mafle d’impureté : Ce 
qui eft contre la maxime de la plus 
grande partie des Chirurgiens de la 
Campagne , quifeignent continuelle- 
ment les pauvres malades fans l'avis 
d’un Medecin charitable, & ne le pur- 
gent pas feulement une fois dans le 
cours d’une maladie ; ce qui fait fa 
longueur & fon opiniätreté. 

La feconde obfervation eft, que 
lors que la feignée eft neceffaire à ces 
pauvres, elle doit toujours être fort 
mediocre ; car quoi que la maladie aït 
{on fiege dans les grands vaiffeaux, 
comme aux fiévres continuës, arden- 
tes & autres, on doit toüjours avoir 
cette confideration que la plenitude 
‘étant diminuée par la feignée, toutes 
les cruditez & obftructions fufdites re- 
ftantes dans les grandes veines, cede- 
‘ront facilement àla purgation, d’où 
vient prefque que toutes les maladies 
despauvres ont leurs crifespar le cours 
de ventre ; aufquelles indications, il 
faut joindre celles qui font tirées du 
travailcontinuel, quiépuife le fang, 
Ja chaleur & les efprits, & des alimens 
peu fucculens & de mauvaife qualité, 
qui n'ont pas celle de foûtenir un 
icorps déja attenué par letravail. 

La troifiéme eft, qu’étant afluré 
que les maladiesdes pauvres viennent 

À 2 plü- 
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& Le MEnpEecax 

plûtôtd’inanition produite par lescau- 4|: p, 
$ fes fufdites, que parrepletion ,ilsont {es 

befoin d’un regime devivrepluslarge, |; 
& moins exaét que celui que laMe- |. 
decine prefcrit à ceux qui prennent (4, 
des alimens plus nourriflans ; & qui | banc 
font moins expofez à la violence &àla |... 
Jongueurdutravail: deforteque par 5, 
ces confiderations les: Medecins peu- |,1. 
vent leuraccorder l’ufage du vin hors !| 
des fiévres continuës & inflammation, 
dans un temps oùils le défendroientà |, 
d’autres, puifqu'iln’yarien quirepare (1. 
li-tôtla pertecesefprirs, &la chaleur ;, 
que lufagemoderé decette liqueurfi a 
neceffaire aux pauvres, qu’onpeut | . 
avec raifon l’appellerleurremedeunt- 4° 
verfel; pourvü toutefois quele vinne | 
doit fumeux , qu'il {oit bien trempé 4 
d'eau , & de la nature de celui que | 
nous appellons siqueux , que Galien 
mêmeaaccordéaà fes malades dans les | 
fiévres. Par ces indications on peut | 
plus librement leur ordonner l’ufage | 
des viandes & alimens folides qu’aux | h = 
autres, dontleregime devivreeftplus 4, 
plein dans la fanté, pourvü toutefois 
que le purgatif fineceflaire ait épuré 
le ventre inferieur de fes ordures. 
Mais le tout doit être confié à la pru- 
dence du Medecin Charitable, quine 
refufera point fon avis aux pauvres 
quoi qu’éloignez, | 











DEs PAuUvRESs. Liv. EL 
2%. Puisquelesremedes purgatifs font 
NE utiles aux pauvres, nnusne pouvons 





s" purs: commencer céTiaité que par 
”f ceux quife rencontrent en nôtre Pais, 
A |& qui font preparez facilement, & 


HiÙ {ans frais : Ce que nous ferons dans ce 
al | premier Livre en general, y mêiant 
AE aufi les remedes alteratifs, & même 
cu quelques : faciles preparat ions chymi- 
oi 4} ques, pour donner par les Livres fui- 
1Ÿ vans les remedes particuliers pour la 

ÿ guerilon des maladies qui attaquent 
*Elatête, la poitrine & le ventre infez 
1 rieur, & le tout d’un file fimple & 
ri à intelligible pour la commodité es 
eu! À pauvres. 

Eotre les remedes purgatifs qui 
emportent les humeurs, les Medecins 
en obfervent de quatre fortes : Les 
pre miers qui puygeñt la bile ; les au- 
tres la pituite ;lest troifièmes l'humeur 
om ér R  & les derniers qui pur- 
gent lx ferofité : Ce n’eftpas que ces 
remédes oser ces humeurs pu- 
res, maistoüiours mêlées, &ainfils 
ont leurnom.de VE humeur qu’ilstirent 
avec plus de force. 

Entre les fufdits purgatifs, lesuns 
: 4 purgent les humeurs contenuës dans 
ne À da premiere region du corps, dont l’a- 
in ? Étivitene pañfe point l'eftomach,iesin- 
#4 teftins, le e mefentere, & tout es les par- 

tiesaufquelles fedifiribuëla veinepor- 
À 3 ei 
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6 LE MEpDEc: x 

te ; & tels remedes s'appellent lenitifs 
& minoratifs, qui fe confondent ordi- 
nairement avec les remedes qui fer- 
vent à tenir le ventre libre, pour em 
pêcher que les excremens contenus 
dans les inteftins ou eftomachnecon- 
tractent corruption. Les{econds pur- 
gatifs tirent les humeurs de la feconde 
region du corps, fçavoir du foye, de la 
ratte & des grands vaifleaux ; & les 
troifiémes purgent les humeurs con- 
tenuës dans la troifiéme region; qui 
eft habitude du corps, & font ordi- 
nairement leurs effets avec effort, & 
font turbulens & perilleux, s'ils ne 
{ont corrigez, - 





CHAPITRE IL 
Des remédes qui purgent la Bile: 


AN] Ous ne faifons.ici aucune men- 
À tion de la Cafe, Manne, Tama- 
rins , Aloës, Mirabolans, non plus que 
du Diaprunis folutif, ni de l'eleuaire 
de fuc de rofes, qui font les remedes 
fimples & compofez qui purgent la 
Bile, parce qu’ils ne fe rencontrent pas 
facilement pour l’ufage de nos pau- 
vres aufquels on propofe les fuivans, 
quipurgent la Bile flon les degrez. 
Les: 



































pes Pauvres, Liv. Il. 7 

Les remedes qui purgent la Bile au 
premier degré; c’eft à dire, douce- 
ment, font: 

r. Un Boüillon d'herbes rafraîchif- 
fantes dans lequel auront legerement 
boüilliau Printemps vingt rofes pâles 
ou environ, &en Automne pareille 
quantité de rofes blanches de Damas, 
ou mufquées. Ou bien vous ferez in- 
fufer toute la nuit lefdites fleurs dans 
un peu d’eau furles cendres chaudes, 
& mélerez le matin l'infufion avec le- 
dit boüillon, qui purgera benigne- 
ment la bile. 

2. Le fuc desmêmes rofes pâles ou 

de Damas, depuis une once jufqu’à 
deux, méléavec un peud’eau d'orge, 
ertau mêmeeftet. Ou vous garderez 
l'infufion defditesrofes dans une bou- 
teille toute pleine, verfant un peu 
d'huile d’olive ‘deffus pour mieux la 
conferver, ou vous ferez le fÿrop de 
neuf infufions pour vous en fervir en 
tout temps, prenant une once dudit 
fyrop: Quelques-uns ufent avec utili- 
té d'une demi once de conferve de ro- 
fés pâles, & fur icelle prennent un 
boüillon rafraîchiffant.. 

3. Deuxpincées de fleurs de cerifier 
ou pêcher, qui auront infufé la nuit 
dans un peu d’eau, & mêlées dansun 
boüillon, ou prifes avec une falade, 


lâchent le ventre : Vous pourrez en: 
À 4; faire: 






































& Le MeEebEcCin 


faire fecher pour en avoir lHyver , en 


augmentant la quantité. 

4 L’écorce moyenne du Frangula, 
qui vient dans lesboisen divers lieux 4 
étant fechée à l’ombre, & prife en pou- 
dre depuis une dragme jufqu’à une 
dragme & demie, ou en decoction & 
infufon jufqu'à deux dragmes, en la 
corrigeant avec un peu d’écorce de ci- 
tron, purge doucement la bile. 

ÿ: La poudre de fleurs ou femence 
de violette feche, depuis une dragme 
jufqu’à deux, prifes dans un boüttlon 
d'herbes rafraïchiffantes, ou premier 
boüillon de pois, purge le ventre. 

6. Le lait clair prisau matin au Prin. 
tems, depuis une chopine jufqu’à trois 
& pus, purge la bile aux corpsdefe. 
chez. Le jus de pruneaux doux pris. 
avantle repas fert aumême effet. 

7+_Lefyrop violat recent, fait pae 
infufon de fleurs de violette, fans ôter 
le vert de la fleur purge davantage que 
le commun, quiet de plus belle cou- 
leur, maisdemoindre effet. 

Les remedes qui emportent plus 
fortement le bile au fecond degré, 
{ont ; 

1. La racine de rheubarbequif{e cul- 
tive dans nos Jardins, appellée par les 
Auteurs Hyppolopathum Rotundifo- 
lium , ou Pfeudora Recentiorum , qui 
éfune plante, ayant les feüilles plus 


larges 

















Des Pauvees: Liv. Ï 9 
Jarges que la bete, & quoi qu’elle ne 
foit reçûë dequelques-uns pourtenir 
la place de la rheubarbe que les Païs 
étrangers nous fourniflent,neanmoins 
l'autorité & l’experience des plus cele- 
bres Medecins: nous a fait connoître 
qu’elle purge la bile en fortifiant & 
reflerrant, fi vous la donnez aucours 
de ventre & diflenteries, depuis une 
dragme jufques à deux en infufion: 
& en fubftance fechée & pulverifée: 
jufqu’à une dragme. Ce que-j'ai re- 
marqué par l’ufage, c'eftqu’elleeftun 
peu moins purgative, & plusadftrin- 
gente que la rheubarbe des Païs éloi- 
gnez ; Ainfi vous pourrez en augmens: 
ter la dofe:: 

2: Deux-pincées de fleurs de petite 
Centauréeou-fiel de terres boüillies ;- 
dans deux verresde lait clair reduits à 
un verre; y ajoûtant fur la fin du re- 
gueliffe pour corriger lamertume, ou 
la poudre de cette plante prife au poids 
d’une dragme dans le jus de pruneaux 
doux. | 

Je ne puis aflez eftimer les feuilles 
dela planteappelléeGratiokh, des et- 
fetsdelaquelleje fuis perfuadé par une 
longue experience. Elle croîtauxlieux 
humides & marecageux, ayant aflez: 
de rapport avec lesfeüillesd’hyfope. 
finon que les feüilles de Gratiola font 


un peu plus longues &plus larges: ïe+ 


j 


& $ pour-- 
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pourrois appeller cette plante le Sené 
de la France, puis qu'elle purgecom- 
me celui-ci labile, la pituite& la me- 
lancolie ; elle eft un peu plus forte dans 
fon operation que leSené ; ce qui fe 
fait peut-être à caufe que fà facultéeft 
plusentiere en ce païs, que celle du Se- 
né; quand il y eft tranfporté. Vous 
donnerez fes feüilles vertes ou feches 
en fubftance depuis demi dragme juf. 
qu’à une dragme, & en infufion de. 
puis une dragme jufqu’à deux drag- 
mes: Vousles pourrez donnerenaflu- 
rance jufqu’à cette dofe au commen: 
cement des fiévres tiercesbâtardes; de 


la quotidienne, & même dela quarte : . 


Pour moi, je n’ai jamais remarquéau- 
cun mauvais effet de cette plante : car 
fielleexcite par fois le vomifflement, 
c’eft fans aucun effort. Quelques-uns 
s’en fervent utilement pour aiguifer 
les lavemens pendant l’'Hyver, faifant 
boüïllir un peu de feüilles feches de- 
cette plante avec la decoétion ordinai- 
re de lavement. 

Vous: pourrez encore aÿec cétte 
plante de Gratiola preparer ün fyrop 
par une legere ebullition & decoétion 
de ces feüilles dans fufifante quantité 
d’eau; & aprés une forte expreffion lui 
donner confiftance de fyrop avec le. 
miel ou le fucre;& voustrouverez que 
deux cueillerées de ce fyrop tee 

OEARI- 















































benignement labile : une feule cueil- 


lerée fuMira aux enfans , & vousleren-- 


drez fpecifique pour les vers, fi vous 
faites infufer les feüilles de Scordium 
avec les feüilles de cetteplante, pour 
en compofer un fyrop. 

Les remedes qui purgent l'humeur 
bilieufe au troifiéme degré, font; 

La Scamonée, qui eft donnée depuis 


“fix grains jufqu'à quinze, eftcommu- 


nement preparée à la vapeur de {ouf- 
fre ; mais comme l'experience fait 
connoître que la Scamonée par fon 


acrimonie bleffe fouventl’eftomach & 


les intéftins, & que par fa chaleur elle 
excite la fiévre, elle fera mieux corri- 


” gée fi vous la faites boüillir avec la ra- 


cinede regueliffe, quiadoucit ê&ttem- 
pere fa qualité: Vous la donnerez ainfi 


preparée avec une cucillerée de fyropr 


de rofes pâles que mêlerez avec un 
verre d’eau de chicorée , ou vous en 
prendrez douze grains en poudre avec 
demi dragme de crème detartre, que 
donnerez avec la moëlle d’une pom- 
mecuite, & fur icelleunboüillon ra- 
fraîchiffant ; vous vous abftiendrez de 
la donner aux corps échaufrez & defle- 
chez: Elle fert particulierement aätirer 
les ferofitez bilieufes des parties éloi- 
gnées. - | 

Si vous voulez faire une Medecine 


. 6. férez 


pes PAuvres. Liv. 1 ï1 


compofée pour purger la bile”, vous 
A 















































> LE MEDEcC:rN 


ferez une deccottion avec les ‘racines: 


de chicorée fa uvage & feüiiles d’ozeil- 


eronde , avecune pincée de fleurs de: 


petite Centaurée, dans laquelle vous 


ferez infufer une pincée de rofes pâles. 


Où de rofes mufquées, 

Vouspourrez preparer un autre re- 
mede qui. vous purgera davantage, 
avec deux dragmes de la plante deGra. 


tiola fufdite, que ferezboüilliravec fix. 


pruneaux doux, prenant aprés l’ébulli- 
tion les pruneaux en leur jus épaiffi en 
conffience de {yrop, &ce remede eft 
propre àceux-mêmes quiontaverfion 
de toutes fortes de Medecines. 





CHAPITRE TIl. 
Des remedes qui purgent la Piruite. 


Es remedes étrangers fimples qui 
purgent lapituite, comme Laga- 
xic, le Garthame &le Turbith, ne{ont 
point ici compris non plus que les 
compofez ,commele Diaphenic, & la 
tablette Diacarthami, parce qu’ils ne 
font pas l’ufage de nos pauvres. 
Lesremedes qui {e trouvent en nô: 
tre climat, qui purgent la pituite au 
premier degré, font ; 
3: Le fuc des tendrons de Couleu. 
Tr Vs 



































































DES Pauvres: Liv: I. 52 
vrée , autrement Brionia, pris depuis 
une dragme ou deux, épaifliavec un 
peu de miel & d’écorce d'orange, ou 
bien les mêmestendrons boüillis avec 
la racine de Souchetquand la Couleu- 
vrée commence àpoufler, 

2. Les feüilles de Dafarum, autre: 
ment Cabaret, depuis douze jufqu’à 
vingt grains, boüillies dans un peu de 
vin avec des feuilles de Mente ou Me- 
liffe,purgent la pituite;commeaufla 
racine donnée en poudre depuisune 
dragme jufqu’à deux, mais l’un & lau- 
tre excitent fouventlevomifflement, 

3. La fubftance des feüilles ou la {e- 
mence de Geneft d'Efpagne que nous 
cultivons dans nos jardins , donnée 
dans le vin avecun:peude la racine de 
Souchet, depuis une dragme jufqu’à 
deux, &.en decoétionouinfufion jufs 
qu’à demionce. 

Les remedes quipurgentau fecond 
degré la pituite , font ; 

1, L'Hermodate qui fe donne en 
poudre depuis une dragme jufqu’à 
une dragme& demie avec un peu:de 
fucre & écorce de citron ou de canelle; 
iltire la pituite desjointures, & fert 


. particulierement à la. goutte. Gar- 


dez-vous de tomber. dans.l'erreur de 
quelques Chirurgiens de campapue, 
quine craignent point d'employer au 
heu d'Hermodate la racine de cette 
L | plante 
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plante qui vient dans nos prez, qu’on: 
appelle Ephemerum ou Saffran des: 
prez , à caufequ’ila les fleurs fémbla- 


bles au Saffran ; car celui-ci n’a du tout” 


lès qualitez del'Hermodate. 

2. Le fuc des bayes ou graines de: 
larbriffeau nommé Rhamnus cathar- 
ticus, autrement l’épine aux Teintu- 


riers, dont vous prendrez deux cueil- M! 


lerées avec un peu de vin d’abfynthe; 

ou vous en ferez le {yrop avec du miel 

& feüilles d’abfynthe, dont vous pren- 

drez depuisune once]jufqu’à deux, ou 

bien au lieu de feüilles d’abfynthe- 
vous ajoüterez au {yrop fur la fin, de: 
la canelle en poudre, ou del’écorce de 
citron {eche. 

Les remedes du troifiéme degré 
qui tirent puiffamment la pituite du: 
cerveau & des jointures font ; 

1, Les feüilles de la Laureole, que: 
les Herboriftes appellent Diphnoïdes, 
dont les feüilles qui font prifes en dé 
coétion dépuis une dragme jufqu’à 
deux , & en fubftance depuis douze 
grains jufqu’à un fcrupüle. Vous les 
corrigerez avec l'écorce de citron ou 
là racine de Souchet. 

2, La Poulpe ou chairde Coloquin- 
tequi fert particulierement aux apo- 
plexies & affetions foporeufes, & eft: 
donnée depuis dix grains jufqu’à dou- 
Ze avec un peu de canelle: Elle fe prend: 
avec 
























































pes Pauvres. Liv. I ‘#$- 
avec les pruneaux ou le pain à chanter, 
à caufz de fon amertume. 

Lorfque vous voudrez faire des 
medecinescompolées, vous ferez des 
décoétions defeüilles de Sauge, Me- 
life, Fenoüil, ou Thim, dans lef- 
quelles vousemployerez les purgatifs 
fufdits felon vôtre intention. 


CHAPITRE I v. 


Des remedes qui purgent la Mé-. 
lancolie. 


Esremedes qui purgent lhumeut 


mélancolique au premier degré;. 


font; 


1, Le Tartre crud au poids d’une 
dragme ; ou la crême du Tärtre qu’on- 


fait fondre dans un boüillon jufqu’à 
deux dragmes. 

2. Le Polipode de chefne purge 
doucement l'humeur mélancolique, 
fi vous en faites boüillir demy once 
avec lés boutons d'Houblon & les 
pommes de reinette. 

3. Le Senéeftle remede le plus com- 


mode ; le plus familier, êtle plus uni- dicenda, 


verfel quifoit au monde,& je puis diré 
qu’il profite aux pauvres & aux riches, 
aux jeunes & aux vieux, lesenfans ni 


leser, 
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les femmes groffes ne font point inte- 
reflées par fon ufage, qui ne peut nu: 
reà perfonne ;. iln’allume point par {a 
chaleur les humeurs, il ne ronge pas 
les inteftins & ne brûle point lesen- 
trailles: Il purge doucement toutes 
fortes d'humeurs: H purge la mélan- 
colie & labile,: fivousenfaitesinfu. 
fer demi once dans deux verres de lait 
clair, & fi vous les donnezle matin à 
une heure l’un delautre; ce qui peut 
être.réiteré aux longues maladies qui 
dépendent des obftructions caufées 
par. fes humeurs: Il purge auffla pi- 
tuite &latire ducerveau, du mefen- 
tere & del’eftomach, comme la bile 
&x la mélancolie du foye & de Ja rate” 
Il ne fe donne pas feulement en infu- 
hon, mais aufhi en fubftance; caril 
purge fort bien fivousen prenez une 
dragme, avec demi dragine de cré- 
me de tartre avec un peu d’écorce de 
citron pour en faire une poudré d’une 
prie, ou fila dragme eft mêlée avec 
un peu de fyrop pourle donneren for. 
me de pilules, 

Que fi vous voulezavoirunremede 
commode & familier pour les pau- 
vres, c'eft de prendre au temps des 
vendanges quatre pintes de vin blanc 
doux mefure de Paris,&e avant qu'ilait 
boüilli le mettre. dans une bouteille 
avectrois onces.de,bon Sené.& deux 
dragmes 
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| dragmes d’écorce ou pelured ecitron, 

* | pour le-referver po our l'ufage, bot: 
R chant la bouteille aprés quele vinaura 
| boüilli: Ceremedetoüjours prêt lâche 
| le ventre, fi vous le donnez le matin 
| depuis un demi verre jufqu’à unvyerre, 
* | &fert, étantreitere, àlaguerifon des 
| longues maladies. Vous pourrez faire 


infufer les feüilles d'abfynthe pour en 


| uferen forme de vin d’abfynthe ; ca£ 


il fortifiera en purgeant doucement. 
Au refte, quoy que jen’employeen 
ce traité prefque point de remedes 
étrangers, il faut que j'avoüe que nous 
ne pouvons nous pafler de Sené enMe- 
decine, que larbrifleau que nous 
avons en France, appellé Seza collutea, 
n'a point de qualitez approchäntes de 
cette plante, & que par une providens 
ce particuliere de Dieu, ce remede 
fans grands frais, peut-être diftribué : 
aux pauvres, puis qu’ileftrendu com 
mun aux quatre parties de l'Univers. 
Les remedes qui purgentl’humeur 
mélancolique autroifiéme degré,font; 
1, La racine du vrai Héllebore noir, 
que Mathiole appelle 2 ‘ fleur rouge. 
Vous le preparerez enle faifant infu- 
fer dansle vin blanc ou de fort vinaigre 
tiede, & enfuite vouslef ferez fécher 
pourlereduire en poudre, que vous 
donnerez depuis ut 12e grai ins jufqu’à 
demi drgme en fubftance & en infu- 
fion ;, 
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fion ; ou plütôt dans une longue déco. 
Étion avec dés pommes dereinette & 
un peu de canelle; en paffant la déco- 
tion vous le donnerez depuis une de- 
mi dragme jufqu'à une dragme. Ou 
fi vous voulez encore rendre la prife 
de ce remede plus facile, vous pren- 
drez une pomme cruë dans laquelle 
vous ficherez les racines d'Hellebore: 
préparées & defléchées comme def- 
fus, & aprés avoir laifié les racines du: 
rant un Jour dans ladite pomme, vous 
la mangerez cruë lorfque vous aurez 
ofte ledit Hellebore.. 

Si vous voulez faire une medecine 
compofée pour purger l'humeur mé: 
Jancolique,. vous ferez-une décoétion 
avec demi once de Polipode, & fom- 
mitez d'houblon, ou pommes dé rei: 
nette coupées partranches, dans fa: 
quelle vous ferez infufer trois drag- 
mes de Senéavec écorce de citron ou: 
anis; & {1 vous voulez purger forte- 
ment, vous ajoüterez douze grains: 
d'Hellebore preparé, 
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CHAPITRE V. 
Des remedes qui purgent les Serofitez: 


à Es remedes qui purgent les Serofi- 
stezaupremier degré, font; 

1. Le fuc d’Iris ou Flambe à fleur 
violette qui fe cultive dans nos jar- 
dins, étant fraîchementtiré, eft don- 
né avec un peu de canelle ou d’écorce 
de citron au poids de deuxonces, y 
mêlant un peu de fucre: ou bien vous: 
le ferez épaiflir avec un peu de miel 
& en donnerez une once: La racine 
de la mêmeplanteboüillie dans l’eau, 


prife le matin, purge aufliles {erof.. 


tez, quelques-uns y mêlent un peu 
de vin blanc. 

2, La racine de la plante que nous 
cultivons dans nos jardins, appellée 
ordinairement la merveille du Perou, 
ou Mirabilis Peruviana, prife au poids 
d’une dragme en fubftance, ou de 
deux dragmes en infufion ou déco: 
étion dans le vin blanc, tire douce- 
ment les {erofitez. 


Les remedes du fecond degré qui- 
purgent plus fortement lesferofitez,. 


font ; 


1. L'écorce delaracine d’Efula, ou: 


celle - 
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celle de tousles T'ithimales, qui ont la 
proprieté de purgerles ferofitez; vous 
preparerez cette écorce en Ja faifant 
infufèr durant un jour dans lé vinai- 
gre, &la donnerez aini preparée en 
dübftance depuis huit grains jufqu'à 
quinzeavecle vin d’abfynthe, & en in- 
fufon depuis un fcrupule jufqu’à une 
dragme: Le lait de cette plante m'eft 
fufpeéte pour l’ufage, quoi qu’il foit 
employé àla Cèmpagne, carj'y ay re: 
marqué une acrimonie trés-nuifthles 
2. L’écorce moyenne du Suréau & 
celle d'Hyeble, ontpareille vertu pour 
purgerleseaux.fivouslesfaitésinfuz 
fer dans un verrede vinblanc ; depuis 
une dragme jufqu’aà deux avec un peu 
de canelle: La racine a la même force 
donnée en même quantité: Lestens 
drons. d'Hyeble au nombre de fix; 
boüillisaveclevin blanc &laracine de 
Soucher, & mangez, peuvent auffi 
beaucoup pour tirer leseaux: Le fue 
exprimé du fruit de l’un & de lautre, 
donné depuis demi once jufqu’à fix 
dragmes avec du vin d’abfynthe, ou 
épaifli avec du miel & un peu de ca. 
neïle en poudre: La femence fechée 
& pulverifée donnéeavec le vin blanc 
au poids d’une. dragme, produit les 
mêmes effets. 
3. Le fyrop de Nerprun, autrement 
Rhamnus catharticus eft un bon.re. 
r  meéde: 
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DES Pauvres. Liv. Il. 2 
Hh M) -mede pour purger leseaux, fivousle | 
x, donnez depuis une once jufqu’à deux 
wMl -dansduvinblanc. Il fe prépare avec 
x. Qi “égales parties du fucdu fruit de Ner- 
48 prun& d'Hyebleavec du miel, ajoü- 
y} @ “tant furune livrede fyrep deux drag 














. 8 mes de la poudre dela racine de Sou- |, 

 Ü -chet, ou de canelle, Qt 
r | 4. La racine de Couleuvrée ou Brio- {A 
it ia étant creufée & mife àla cave,vous HA 
“M fournit une eau , de laquelle vous EEE 
 Ù -prendrez deux onces que ferez épaif- IT 

. | .fir avec un peu de miel: Ouprenez | | 

w M “deux onces du fucde la même racine |. 


que vous coulerez & l’évaporerez en 
| :confiftence d'extrait : Ceremede vaut 
a N “Mieux que ce que nous appellons les QU 
# & “fecules de Brionia. LA 
…Ü  Lesremedes quipurgentlesferof- ]| 


À -tez puiffammentautroifiéme degré L 
4,0 ont; QI à 
uy | ° | pll 
4 | 1. La racine de Concombre fauva- (r 


ge, qui étant deffeché, eft prife en ll 
fubitance depuis vingtgrains jufques à [nl 
5, d “demi dragme , en infufon depuisune 
W -dragme jufqu’à une dragme& demie, 
, N -&en décoétion jufqu’àtrois dragmes, 
 N dlacorrigeantavecun peu decanelle ou 
d’écorce decitron en poudre, vousla 
donnerezavecle vin blanc, ou le vin ll 
d’abfynte. Maisle fuc du fruit de Con. lENL 
4 | “ombre fauvageeft plusenufage dans nl 
| da Medecine: Ce fuc eft épaifli & et [ob 
L 7 7 domé 





























































52 Le MENPDECIN | 4 
| donné comme un des plus fortsreme- Ml! 
1l ‘des pour tirer leseaux du ventre, & « au |] 
l de l’habitude du corps depuis quatre «j "5 
grains jufqu’à dix en forme de pilules prie 
-dans un pruneau cuit, & à caufe qu’il un VE 





‘peut ouvrir lorifice des veines, vous Guion. 
le corrigerez avec un peu de poudre laque 
de rofes rouges. duré 
| 2. Legrainou lafemencedePurge, "} ‘it 
dite Cataputia, depuis huit grainsjuf. Mf Kit 
qu'a dix, eft fort en ufage à la Campa- £ Me 


gne, comme auff la femencede Pal fo 
ma Chrifti, ditRicinusAmericanus, 4 {0 
autrement Pignon d'Inde, & même ui 
la femence de Palma Chrifti com- ! Tan 
mun, qui eftcultivédansnosjardinsz A ie 
mais toutes ces fortes de remedes ne Y li 
doivent être mis en pratique; car |} &u 
l'experience fait connoître que la fe- {dur 
mence de Palma Chrifti, laifle un feu louch 


à la gorge en paflant, &ouvrelesori- | ‘m 
ficesdesveines; &lafemencedePur- {lues 
ge eft fi nuifible à Peftomach, qu’on & ln 
en éprouve demauvaiseffets. Telle- À fi 
ment que vous voyez queten’eftpas | ln 


affez poûr les pauvres que leremede #4 
fe trouve facilement & fans couft; Air 


maisil fautencorequ’ilfoitdonnépar Je Ner 
le Medecin {ürement, & fans qu’il fl,» 
puifle interefleraucunepartieenpro- lu; 
duifant fon effet. \erer 

Si vous voulez avoir un remede B tf, 
‘compolé, qui-purge les ferofitez & 1 


gue- 


pt 
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gueriffeles hydropifes, fervez-vous 
du fyrop magiftral fuivant , dont 
| vous donnerez trois onces à chaque 
| prife deux outrois fois la femaine avec 


niBtun verre de vinblanc, ou une déco- 








| ion deracines de Chien-dent, dans 
| laquelle par fois vous ferez infufer 
| deux dragmes de Sené. 
Prenez une once de racines de flam- 
l'be à fleur violette, demi once de 
moyenne écorce de fureau, & une 
-once.de tendrons d'Hyeble, que fe« 
| rez boüillir dans trois demi-feptiers 
| d’eau, jufqu'àce que la décoction re- 
| vienne àunechopine ; &aprésl’avoir 
«pañée, vous ferez écumer & boüillir 
lune livre demiel, ajoûtant fur la fin 
| deux onces de fuc de flambe , & deux 
|-dragmes de canelle ou de racine de 
{ouchet en poudre pour faire un fy- 
rop magiftral, qui fera refervé pour 
l’'ufage. 
Vouspourrezautemps desvendan- 
| ges faireun rapé propre à guerir tou- 
| tes les maladies des pauvres qui vien- 
| nent des ferofitez , rempliflant ur 
petit vaifeau à demi de fruit ou bayes 


dde Nerprun:& d'Hyeble, égales par- 
D ties, puis verfant du vin blanc nou- 


veau, avant qu’il ait boüilly, pour 
‘achever de leremplirvous le bouche- 
| æez enfuite, & en uferez un verreà 























! «haque fois felon que le Medecinor- 


on: 
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donnera, quine manquera pas de cha-M fa 
}l xité pour vous prefcrire ce qui vous#| li 
il fera convenable. jil 





CHAPITRE -VI un 


il) Des Clyfteres ou Lavemens © Sup-Ml nt 
! pofitoires. va 


| Es remedes purgatifs que nous} lu 
savons décrits, ne font pas les feuls M} we 


qui purgent parle ventre; car les Clÿ- À lu 
fteres aident leur operation, prepa- | «u 
rant le ventre àles recevoir, &-ervanit ét 
particulierement ärafraîchir, &éva-  N la 
cuant les grosexcremens, dont lare- 
tenuë caufe beaucoup d’incommodi-"{ ki 
“tez, puifquefelon le fentiment d'Hi- fer 
pocrate, leventre pareffeuxlaiffe une «ii 
confufion & un defordre dans Pæcos £ «ir 
nomie naturelle, & trouble même # «4 
les autres fonétions , faïjant fedition. { w: 
dans toutes les parties. der 

S’ilfaut fimplement rafraîchir dans En 
les grandes intemperies chaudes, 5 im: 


“vous vous: fervirez de ‘Lavement A | 
“fait d’une chopine d’oxicrat, c’eft à" 4 l::; 
dire d’une chopine d’eau, dans la- l 
quelle vous mêlerez fix cueillerées de, à ty. 
vinaigre. Veuf 

S'il faut lâcher le ventre en rafrai- KE |, 
chiflant, 
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mes Pauvres, L1. [has 
fraîchiflant, vous ferez décoction de 
feuilles de mauves, violiers & mercu- 
riale avec le lait clair,- y mêlant deux 
oncesdemiel commun, ou d’huile de 
lin. S'il yagrande conftipation , vous 
prendrez la décoétion fuidite, & y 
mélerez, fi c’eft en Eté, fx cueille- 
rées de fuc.de mercuriale; & fi c’eft 
en Hyver, vous ferez boüillir demi 


‘once-de Sené: 


Dans les Coliques venteufes & pi- 
tuiteufes, vous donnerez un Lave- 
ment d’une décoétion de feüilles de 
fauge, abiynthe, fenoüil & fleurs de 
camomille, y mêlant fix onces de vin 
émetique, particulierement f la doue 
leur eft opiniâtre. 

Apres des Lavemens purpgatifs, f 
la douleur de Colique continuë,. vous 
ferez une décoétion d’ure pinte de vin 
clairet avec les feüilles & fleurs {ufdi- 
tes reduite à une chopine; y mêlant 
quatre onces d'huile de camomille, 
ou au lieu d’elle quatre onces d’huile 
denoix feule. 

Aux Coliques nephrétiques, les La- 
vemens feront d’une décoétion de 
feüilles de parietaire, feneçon, vio- 
liers & fenoüil, y mêlant deux onces 
de fuc de mercuriale, ou fix dragmes 
de therebentine délayée avec un Jaune 
d'œuf. 

Au commencement du cours de vens 
. B tre; 
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tre, vous donnerez un Lavement dé. 

UE terfif, fait d’une décoétion d'orge, “ 
de fon, & fleurs de camomille, dé- 
layant deux onces de miel écume. 

Que fi vous voulezque le Livemert 
{oit adftringent, lorsque le cours de 
ventre continué, vous ferez une dé- 


coction de feüilles de plantain, boüil- | 
lon blanc & fleursde rofes rouges avec L 
eau ferrée, y délayantie miel écumé ” 
avec deux jaunes d'œuf, Ve 

Durant la diffenterie, pour appai- "1 


fer la douleur, vous preparerez un { 
Lavement avec une chopine de lait, 


avec lequel vous ferez boüillir deux Vi 
ou trois pincées de femence delin, y à 
délayant deux jaunes d'œuf. # 

Les fuppoñitoires fe fontavec une kr 
once de miel que vous aurez fait La 
épaiffir par la cuiflon, auquel étant d 


refroïdie, vous ajoûterez un peu de | 
fel. Vous pourrezaufli vous fervir à 
même intention de l’écume du fucre 
épaiflie, par la cuiflon: Que fi cela 
n’eft fuffifant pour lâcher le ventre, 
vous y ajoûterezvingt-quatre grains 
de poudre de coloquinte. Aux en- L.. 
fans le favon ou une cofte de poirée L 
ointe de beure; peut fervir, 
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CHAPITRE VIl. 
Des Vomitoires. 


| is qui n’a pas cedé au re- 
mede purpgatif, eft fouvent em- 
porté par le vomitoire, qui aidé de 
Pinclination delanature, de la quali- 
té de l'humeur, & dela faifon, fait 
une prompte, feure & facile évacua- 
tion: Car il eft aflüré que l'humeur 
bilieufe s’évacué plus facilement par le 
vomifflement queles autres ; que l'Eté 
entre toutes les faifons y eft plus pro- 
pre,êt que ceux qui font fujetsaux ma 
ladies de poitrine vomiffent avec plus 
de difficulté & de peril que lesautres. 

Nous remarquons trois degrez aux 
vomitoires, comme aux purgatifs ci 
deflus. 

Les vomitoires qui évacuent dou- 
cement & au premier degré, font; 

1. Une chopine d’eau que vous fe- 
rez boûillir avec quatre refforts ou ra. 
ves concaflées, & reduites à demi-fep- 
tier, y mélanttrois ou quatre cueille- 
rées d'huile d'olive, que donnerez 
tiedes aprés lerepas® Deuxoncesde 
jus de reffort mêlez avec un verre 
d’eau d'orge tiede ont le même effst. 

B 2 2. Un 
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2. Un demi-feptier d’'Oxicrat tiede 
ou-d’eau, {ur laquelle vous mêlerez 
deux ou trois cuetllerées de vinaigre. 

Ua grand verre d'Hydromel fimple 
que vous preparerez avec deuxpintes 
d’eau & quatre ances de miel, que fe- 
rez boüillir en écumant, jufqu’à ce 
qu’il n'écume plus. 

Deux onces d’Ozimel que donne- 
rez avec un verre d’eau tiede. Vous 
preparerez l’'Ozimel, en faifant cuire 
deux livres de miel quevous écume- 
rez, ajoûtant peu à peu unelivre de 
vinaigre blanc jufqu’àune confiftence 
liquide. 

3- Les fleurs de Geneft d'Efpagne 
que nous cultivons dans nos jardins, 
qui auront infufé dans un verre d’eau 

au poids de deux dragmes, Lesbran- 
ches de là même plante qui auront 
boüilli au poids de demi once, en 
donnant la décoétion dans un bouïllon 
gras, excitent le vomiflement. 

Les.remedes quiexcitent le vomif- 
{ement au fecond degré, font ; 

1, Une demie once de racine de Ca. 
baret ou Afarum bouillie avec une 
chopine d’eau d'orge, & reduite à de- 
Mi-feptier: Ou la décoétion de douze 
felilles de lamême plante avec la mé- 
meeau, ou le fc des mêmes feüilles 
avec un verre devin blanctiede. 

2. La racine de Gratiola ou de Cy- 
cia- 





| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
- 












































D'Es Pauvres. Liv. I. 29 
ctamen, donnée en fubftance au poids 
de demi dragmie dans un boüillon gras; 
ou en infufion dans du vin blanc ou 
hydromel au poids d’une dragme. : 

3- La poudre de la racine dé con 
combre domeftique ou de melon, 
donnée en fubftance dansuneliqueur 
convenable jufqu’à une dragme. 

4. L’écorcede la racine de fureau ou 
d'hyeble, prife en fubftance au poids 
d’une dragme dans ‘un boïtillon gras; 
où vousaurez fait boüillir un peud'é- 
corce de citron, Le fucdesmêmes ra» 
cines donné dans une liqueur conve- 
nable depuis deux dragmes jufqu’à 
trois. Les fleurs d'Hyeble & de Genelt 
commun outla même propriete, 

5. La femence. de Colutea autre- 
ment Baguenaudier, que nous culti- 
tivons dans nos jardins,donnée en fub- 
ftance jufqu’à deux dragmes dans une 
fuffante quantité d'Hydromel. 

Lesremedes qui excitent le vomif- 
fementautroifiéme degré, font ; 

1. Trois onces de vinaigre diftillé 
avec la miette de pain defeigle, pur- 
gent puiflammwent par le vomiffe- 
ment : & ceremede eftemployéutile: 
ment pour guerir les fiévres intérmit- 
tentesopiniâtres, quand ileft donné 
au commencement de accés. 

2. Le Vitriol blanc donné dans un 
bouillon gras,depuisune demi dragme 
B 3 ju{- 
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jufqu’à une dragme , excite: forte 
mentle vomiffement;, & ne nuit point 
à Peftomach, fi vouslecorrigezavec 
un peu'd’écorce de citron. 

3. Le fuc du fruit de Concombre 
fauvage que vous avez tiré en pi- 
quant le fruit, donné dans du vin blanc 
depuisquatre grains jufqu’à huit avec 
un peu d’écorce decitron. 

4. La racine d'Hellebore blanc qui 
aura infufé durant un jour dans un peu 
de vinaigre rofat, étant deffechée & 
mife au poids de douze grains dans 
une pomme de Coin, excite le vomif- 
fement fi vous preflez le Coin, & fi 
Yousen mettez le fuc dans un boüillon 
ou un verre de vinclairet. 

: #. La plante de Nicotiane, autre- 
ment Petun ou Tabac, qui eft mainte- 
nant cultivée dansnos jardins, eftun 
puiffant vomitoire fi vous en faites 
boüillir huit ou dix feüillesavec l’eau 
que vous donnerez quand elles y au- 
ront infufé aprésl'ébullition. Lefuc 
defdites feüilles donné depuis une 
dragme jufqu’à deux dans un bouillon 
ou vin blanc, produit le même effet, 
Ce n’elt pasque cet effet ne foit diffe- 
rent felon la diverfité des fujets; car 
le Tabac purgeles uns par le vomiffe- 
ment, & les autres par les felles; il 
fait dormir & veiller ; ilexcite aux uns 
léternuëêment, & fait cracher les au- 
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tres; ilenyvre & defenyvre;tellement 
que c’eft un Protée en Medecine, mais 
unremede prefque univer{el; puifque 
de cetteplante voustirez un efprit aci- 
de contre les maladies d’afthme & 
d'obftruction, une huile contre les 
playes, un fel contre les ulceres opi- 
niâtres qui eft encore un puiffantdif- 
folvant contre toutesles humeurs re- 
belles aux autres remedes. | 





D'ECRA CLUT R EE. .V LIL 


Des Eaux minerales artificielles pour, 
les Pauvres. 


Es-Eaux! minérales naturelles font 

destrefors que Dieu ouvrelibera- 
lement en faveur deshommes, puis 
qu’étant chargées des riches dépoüilles 
& des merveilleufes qualitez des mi- 
neraux, elles femblent nous donner 
une fantéliquide, & feules nous four- 
nirtoutes fortes de remedes fanscouft 
& fans frais pour la guerifon de nos 
maladies. Mais cetrefor communà 
tout le monde eft fouvent ferméaux 
pauvres, quien étantéioignez, n’ont 
dequoy fatisfaire aux frais d’un long 
voyage; ou étant fur les lieux n’ont 
moyen de foûtenir leur vie:{ans tra 
B 4 vail, 
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| vail,'ou manquent de retraite pour me 
vit üfer deces precieuxremedes: En quoi | fi 
lès Grands du fecle: travailleroient te 
pourle Cielenterre, fiprochédeces N « 

1ources, ils bîtifloient des Hôpitaux du 

pour la commodité des pauvres mala- 6 

dés; qui demeurent vuides danscette WE 

plenitude, &:indigens au temps mê< a 

me oùils deévroient recevoir : un {e- fou! 

| cours fi favorable, Gi 
C'eft ce motif qui m'a obligé de dr 

communiquer en faveur despauvres 

certaines Faux minerales artificielles tre: 

que Pexperience m’a fait connoître ft 

tre tres-falutaires à la guerifon des À 

maladies, particulierement de celles E le 

qui font longues &rebélles, dont les li 

pauvres fe pourront utilement fervir, n 

fans qu’elles‘empêchent leurtravailÿ ! te 

& fans que le coûft ni la dificuitéde al 

les préparer , leur en puiffe difluader ( 

Puñage. D tu 

æreimiere Eau mincrale, appellee Es À 

Vegetale. | ” 


Pour: faire l’eau vegetale, il-faut 


preparenle T'artreide lamaniere qui en 
fuit, : tsar 

Prenez une demie livre de Tartre Lo 
bien épuré, & le mêlez avec une once hé 


de limaille d’aiguille: faites bouillir 
dansun pot de terre verniflé quatre li- 
vres d’eau de pluye, verfez-y douce 
ment 








pt 
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ment le mélange dutartre & de l'acier, 
faites-les bouillir enfemble autant de 
tempsqu’il en faut pour faire cuire un 
œuf molet ; coulez aufli-tôt au travers 
dublanchet, agitezlaliqueurjufqu’à 
ce qu'elle foit refroïidie, & vous au- 
rezunepoudre,. qui étantféche, fe- 
ra verdaftre & eftinceilante, dont 
vous pourrez ufer dans les obftru- 
étions , depuis un fcrupule jufqu'à une 
dragme. 

Prenez une once & demie de Tar- 
tre martial ci-deflus bien pulverifé,, 
faites bouillir vingt pintes d’eau de ri- 
viere dans une chaudiere, & quand 
l’eau boultjettez la poudre peu à peu, 
laiffez bouillir le tout une heure du- 
rant, & étant refroidie, vous verfe 
rez par inclination ladite eau dans un 
autre vaifleau pour l’ufage. 

Cette eau leve les obftruétions de 
toutesles parties du ventre inferieur, 
& particulierement du fôye & de la 
ratte, en temperant l'intemperie 
chaude defdites parties. Vous en 
prendrez durant vingt jours quatre 
verres chaque matin à jeun, trois heu 
res avant le dîner, vous faifant purger 
aucommencement, au milieu,. & à 
l fin defdites eaux. 

Il a été communiqué au public de- 
puis peu une maniere d'eau vegetale, 
dont je vous donnela defcription, en 

_ 4e De à. vous 
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vous laiflant le choix de celle qui vous 
agréera davantage, 


Prenez deux pintes d’eau de fontai- 
neouderiviere mefure de Paris, que 


verferez toute boüillante dans une 
terrine où vous aurez mis une demi 
once dé crême de Tartreen poudre, 
avec le poids de deux dragmes de fel 
de Tartre calciné : Il fe fera une ébulli- 
tion qui durerapeu: vousaurez l'Eau 
vegetale, à laquelle vous ajoûterez en- 
core pareille quantité d’eau de fontai- 
ne, ou de riviere, pour en prendre 
chaque matin la quantité fufdite. 

Pour calciner le Fartre, vous en 
mettrezune livre fur les charbons ar- 
dens jufqu’à ce qu'il foit blanc ; puisle 
mettant dans uneterrine, vous ver{e- 
rez deffus uné pinte d’eau boüillante 
que vous laifferez refroidir pour avoir 
le Tartre calciné, que vousemploye- 
rez à faire l’Eau vegetale. 

Pour rendre l Eau vegetale plus for- 
te, vous ajoüterez à chaque verre qua 
tre gouttes d’efpritde Nitre, 


Seconde Eau minerale calibée. 


Prenez deux onces de Tartre de 
Montpellier pulverifé, & unedragme 
de limaïlle d’acier ou de fer tout pur, &c 
non préparé, faitesboüillir vingt pin- 
tes d’eau dansune grande chaudiere, & 
quand l’eau boult mettez-y la poudre 
peu 
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peu à peu, puislaiflerezbotillir le tout 
une heure &l'ôterez du feu, & quand 
l'eau fera froide, vous la verferez dou- 
cement par inclination dans d’autres 
vaifleaux, oula-mettrez dans des bou- 
teilles de-verre pourla con{erver, 

Cetteeaueft fort aperitive,defopile 
les parties du ventre inferieur, pre. 
vient leshydropifies, -quinaiffent des 
obftructions & de la chaleur des en- 
trailles. Vousvous en fervirez com 
me la précedente, 


Trofiéme Eau minerale préparée avec 
le Vitriol. 


Prenez fix pintes, mefure de Paris? 
d’eau de fontaine,de pluye ou de rivie” 
re, dont vous remplirez un vaiffeau de 
grais ou de terre, .mettez-y demion- 
ce de couperofe ou Vitriol Romain 
du plus verd & clair fanslepiler, & fi 
le vaiffeau.eft plus grand, à propor- 
tion; puis. vous le boucherez afin que 
Vairn’yentre, & le.mettrez fur un ais 
élevéou furune table, & laiflerez ain- 
fiinfufer, fans leremuer, deux fois 
vingt-quatre heures. Aprés ledit tems 
vous tirerez le tiers, ou au plus {a moi- 
tié de Jadite eau doucement, tant 
qu’ellefe tirera claire, & pour ce vous 
htirerez avec une tafle ou cueilliere 
fans remuer, crainte de mêler le fond ; 
& quand yvousaurez encore laiffé raf- 
B 6 feois 
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{eoir ladite eau durant vingt-quatre 
heures, vous tirerez le fecond tiers 
delagiteeau, & puislaifilerez les fon- 
drilles, c’eft à dire l’autretiers del’eau 
quieftau fond, qui ne feboitpoint, 
mais eft refervée à d’autres ufages. 
Vous mettrez les deux premierstiers 
decette eau dans des bouteilles de ver 
re,plütôt que deterre, afinqu’elle ne 
s’évapore point, & pour ce on pourra 
ie {ervird’unentonnoir, & mettre {ur 
la bouche d’icelui un linge blanc, pour 
pafler & faire couler ladite eau-plus 
claire & nette dans ces bouteilles. 
Vous commencerez l’ufage de cet- 
te eau aprés avoir été purgé, & ‘en 
prendrez chaque matin deux ou trois 
vérres quinze jours ou trois femai- 
nes, & en pourrez continuer lufage 
Jufqu’à deux ou trois mois durant 
les maladies longues & habituelles, 
Cétte eau guerit les chaleurs defoye 
& de reins ; la gravelle & les douleurs 
de tête caufées par lés vapeurs quela 
chaleur éleve du ventreïnferieur ; elle 
eft utile à la guerifon de l'hydropife, 
dépendante de la même intemperie,& 
de toutes les maladies qui ont leur 
fource de la chaleur ou-de l’obftru. 
étion des vifceres. On s’en fertheu- 
reufementdanslesfévresintermitten- 
tes; mais Je ne puis taire cé que j'ai 
conçü par experience, que cette eau 
gue- 














a 







































DES PaAuvRES Liv: L 37 
guerit merveiileufement les fiévres 
quartes, fi vous en donnez deux verres 
dans le commencement du friflon ; ce 
que vous pourrez réiterer en d’aütres 
accés; & fivoustrouvant à la Ciampa- 
gne, vous n'avez cette eau preparée, 
vous prendrez douze grains de Vitriol 
Romain, que vous férez infufer du 
rant douze heures dans deux verres 
d'eau que vous prendrez. 

Jay à vous avertir que vous pour- 
rez rendre cette eau plus ou moins 
forte, felon lesneceffitez danslefquel- 
Jes les pauvres confulreront le Mede- 
cin charitable, & c’eft un avantage 
qu’ilstrouveront dans ceseaux artifie 
cielles, par deflusles minerales natu- 


rélles, que vousne pouvez faireplus. 


fortes qu’elles font dansleurs fources, 


qui d’ailleurs font fouvent m élangées 


de qualitez veneneufes d’Arfenic qui 
eut de tres-mauvais effets. 

Mais pour ce qui eft desfondrilles 
ou lé dernier tiers qui fe trouve au 
fonddecetteeau, vous entirerezun 
grand effet, fi vous la mettez chauffer 
dans une écuelle d’étain ou deterre, y 
faifant tremper des compreffes pour 
les appliquer fur les playes, ulceres, 
eryfpelles, dartres, brûlures, gales, & 
autres infections de la peau. Vous 
pourrez aufli vous en fervir pourap- 
pliquer fur les parties enfâmées; & ce 
qu 
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qui eft de grande épargne pour les 
pauvres, c'eft que cette eau feule eft 
tres-propre pour leur faire des lave- 
mens. 


Autre preparation des Eaux minerales, 
tirées de la pierre d'acier. 


Prenez une livre de limaille d’acier, 
& deux livres de Tartre de Mont- 
pellier, que vous mettrez dans une 
terrine verniflée ? Vous verferez une 
fois chaque jour durant un mois ou 
environ de l’eau de vie, qui doit {ur- 
nager la matiere; & lors que la matie- 
re {era imbibée de cette liqueur , vous 
feparerez ladite matiere en deux par- 
ties, defquelles l’une fera feparée pour 
être fechée petit à petit fans feu ni So- 
leil, pour en faire des pâtes qui feront 
refervées pour l’ufage. 

Sur lautre partie de cette maffe 
vous verferez une chopine d’eau de 
vie que vous tirerez lorsqu’elle aura 
pris une teinture roùge, qui fera en. 
viron aprés quatorxe ou quinze heu- 
res ; Vous en verferez de nouvellefur 
ladite matiere , & vous continuerez 
jufqu’à ce que la matiere fufdite ne 
donne aucune teinture Peau de vie. 

Vous vous fervirez de cette liqueur 
& la pañferez par la manche d'hypo- 
€ras,mettant un quarteron de fucre ou 
environ fur une livre deladiteliqueur, 
dont 
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dont on pourra prendre une cueillerée 
à jeun, ou bien en mettre quelques 
gouttes dans un verre d’eau, jufqu’à ce 
qu’elle en prenne la teinture , que: 
prendrez le matin en forme d’eau mi- 
nerale, quilevetoutes fortes d’obftru- 
étions du ventre inferieur. 

Quant à ce qui regarde l’autre par. 
tie de lamafñfe fufdite, qu’on peut ap- 
peller pierre d'acier, vous en ferez des: 
eaux minerales artificielles en tou- 
chant l’eau de chaque verre une fois 
ou deux de ladite pierre, qui la fera en 
un moment changer de couleur & de 
faveur; Vous prendrez deux verres de 
cette eau chaque matin durant quin= 
ze jours pour corriger l’intemperie 
chaude du foye & de larate, & defo- 
pilertoutes les parties du mefentere & 
des vifceres. 


Eau minerale artificielle qui à rapport 
anx qualitez des enux de 
Sainte Reine, 


Tous les pauvres ne peuvent aller 
aux eaux de fainte Reine, particulie- 
rement les pauvres honteux qui ne 
veulent mandier , ou qui font dans 
’impuiflance d'y aller à caufe de leur 
infirmité. Ce quinv'oblige de prefcri- 
re en leur faveur une eau minerale qui 
étant prife leve les obftructions du 
ventre 
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ventre inferieur, ouvre les abfcés du’ 
mefentere, desreins, dela veflie, de- 
Rratte, lesnettoye quandils font ou- 
verts, & procure par ce moyen les mê- 


mes benefices que l’eau de fainteRei- 


ne, en prenant chaque matin trois our 


quatre verres de cette eau à jeun. 


Prenez demi: once de Nitre bien: 
épuré, faitesle fondre à froid dans dix: 
pintes d’eau de fontaine ou de riviére 


mefure de Paris, refervez cette eau 
pour l'ufage, & vous connoîtrez par 


experience qu’elle produit les mêmes 


effets que l’eau de fainte Reine, la- 


quelle n’emprunte point fes facultez: 


d'autre mineralque du nitre fans au- 
cun mélange de mercure, quoi que 
quelques Medecinsayentfoûtenuque 
ce dernier mineral fût le dominant. 
Maisafin que les pauvres tirent l'effet 
tout entier de ces eaux, comme des 
eaux de fainte Reine , tant pour les 
maladies du dedansque pourcelles du 
dehors ; vous pourrez auginenter la 
dofe du nitre & mettre demi once fur 
cinq pintes d’eau, & elle vous fervira 
pournettoyerlesgales, grateles, dar- 
tres , ulceres & même toutes lesinfe- 
étions de la peau, en fomentant &t baf- 
finant les parties afigées ,avec un lin- 
ge trempé dans ladite eau, & vousen 
verrez un bon effet, 


CHA: 
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CHAPITRE IX. [ts 


UN Desremedes auipurgent par les fueurs 
appelez Sudorifiques ; @* de ceux* 
qui purgent par les urines ; appel- 
lez Diuretiques. 


| en remedes Sudorifiques font ceux: 
qui par la tenuité & fubtilité de 
jeur fubftance, penetrent dans Phabi. 
tude du corps, & ouvrant les pores 
y D conduifent à iapeau les humeurs qu’il 
“à ontiubtilfées& reduitesen fueurs: 
# Lespropres fudorifiquesfont les rai la 
mA cinesd’Ache, d'Angelique, de Barda« 
5 na ou Lappamajor, le bois de Genevre 
«L & de Laurier, le bois de Buysqui ne 
x || cede point à celui de Guajac pourex- 
Ah citerlesfueurs,& gueritla maladie vea 
Lit neriennepardes fueurs, quoique ce-: 
lui-cinous foit aporté du Paisocette 
maladiea pris naiflance : Les feüilles: 
deCerfeiil, de Chardon benit & de: 
Scabieufe , excitent aufi les fueurs. 
Ci Les fels tirez des plantes fufdites; 
5 À produifent cet effet plus puiflam- 
+ | ment, particuliérement les fels d’Ab- 
" { fynthe & de Frefne; fi vousles donnez 
depuis dix grains jufqu’à vingtavec le. 
via 
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vin blanc. L’antimoine diaphoreti- 
que -pañfe auffi pour un-bon Sudorif-- 
que, mais l’experience vous feracon- 
noître qu’il n’y en apoint qui foit plus 
effectif que l’efprit acide de genévre, 
dont vous avez la preparation dansle 
petit Traité Chymique fuivant. 

J'ay auf obfervé que le bois de Ge- 
névre feul eft un merveilleux Sudori- 
fique; & j'ay connu par experience, 
qu’il contient un certain baûme for- 
tifiant, qui pañle celuy qu’on attri- 
buë à la racine de Squine étrangere, 
car il laiffe une certaine vigueur aux 
parties nerveufes. Vous prendrez 
depuis deux jufqu’à trois onces dudit: 
bois de Genévre, que vous ferez 
boüillir dans trois chopines d’eau & 
reduire à une pinte ; aJoûtant fur 14 
fin demi-feptier de vin blanc quand il: 
n'y a point de fiévre; vous prendrez 
de cette décoction fix oncesa chaque 
fois. Vous pourrez auffi heureufe- 
mentvousfervir dela fuivante, 

Prenez du bois de Buys,& de laurier, ! 
coupez par tranches de chacun une 
once, faites infufer le tout danstrois: 
chopines d'eau durant un jour, & 
boüillir jufqu’àce qu’ilrevienneàune 
pinte, ajoüûtant fur la fin des feiiilles 
de Cerfeuil & un peu d’écorce de ci- 
tron, pour en prendre chaque foisun 
grand verre de fix à huitonces, cou 
vrant 
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vrant lecorpsplus que d'ordinaire, & 
faifant appliquer des bouteilles pleines 
d’eau chaude aux pieds & aux aiflelles 
pour exciter la fueur. Que s'il n’y à 
point d’intemperie chaude confide- 
rable, vous pourrez ajoûter à la dé- 
coction fufdite deux verres de vin: 
blanc. 

L’efprit acidetirépar Art chymique 
du bois de Buys, qui eft le Guajacde 


| nôtre France, chaffeauflibien quecé 


1 F2 
bois étranger, toutes leshumeurs pu- 


| trides par la voye des fueursou de l’in- 


| fenfibletranfpiration, Autantentait 


| Phuile du même Buys, fielle eft recti- 


fiée, & outre ce elle refifte à la corrup- 
tion des parties, dont la dofe eft depuis 
deux gouttes jufqu’à fix dans un verre 
d’eau de décoétion de racines de Fou 
gere femelle, ou de vin blanc. 

Quelques - uns excitent les fueurs 
avec fuccés par l’eau de vie rectifiée, 
qu’ils mettent dans deux petits vaif- 
feaux deterre, & l’allument en rece- 
Yant la vapeur dans un petit baquet ou 
cuvier, & cette vapeur donne une 
fueur fi fubite & fi copieufe, qu’elle 
produit des effets merveilleux pour la 
guerifon des paralyfies & maladies 
froides, qui ont leur fiege dans l’ha- 
bitude du corps. 

Vousaurez un merveilleux fudori- 


fique, & qui eft auf fpecifique con- 


tre: 
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tre la pefte, fi vous faites infufer les 
racines de Bardana major, d’Angeli- 
que, & d’écorce moyenne de Frefne, 
dechacuneune livre, dansle vin blanc 
& le vinaigre, de chacun deux livres 
durant vingt-quatre heures , puis le 
faifant diftiller au bain marie, pour en 
ufer chaque fois une cueillerée. 

Les pauvres fe peuvent encore 
cormmodement procurer les fueurs 
dans: les paralyfies & foibleffes de 
nerfs, fi les malades fe mettent dans 
le marc des raifins qui ont pañlé par 
le prefloir, particuliérementau temps 
des vendanges ou peu de temps aprés: 
& en tout temps, fi dans un baquet 
ou unpoinçon ils reçoivent la vapeur 
d’une decoétion de racines & feiiilles 
d'hyeble, de fauge & abfynthefaite 
avec vin blanc, y ajoûtant fur la fin 
un peu de vinaigre. 


Des Diuretiques. 


Les Sudorifiques ont un grand 
rapport aveciles Diuretiques, car les 
Sudorifiques excitent l'urine fi les 
reins font échauffez & la peau con- 
denfée ; & provoquent les fueurs fi 
les reins. font froids & la peau rare- 
fiée. Neanmoins nous diftinguerons 
ici les uns des autres, & reconnoîtrons 
qu'il y a de deux fortes de Diureti. 
/ ques, 
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lques. Les uns propres, qui font chauds 
|(& fecsautroifiéme degré, qui.pene- 
{trent jufqu'aux veines, & feparent le 
fang {ereux du gros flegme pour le 
[conduire par les voyes de lPurine, 
comme font les racines de fenoüil, 
perfil, arrefte-bœuf & afperges, les 
!| feüilles de fariette & de ferpolet, les 
| femences de Cumin, Gremil ou Mi- 
lium Solis& d’Ache. 

Les Diuretiques impropres n’ont 
ns Ml pas tant de chaleur nide qualitéfi pe- 
netrantes, & font propres à lever les 
) obftru@tions, même dans les fiévres, 
|-comme les racines de Fraïfier & d'O- 
| zeille, les feüilles de Parietaire & de 
Capillaire, les femences de Courges, 
Citroüilles & Melons, le Cryftai mine- 
| ral, defquels remedes on peut faire des 
ecoétions convenables. 


| Des remedes qui appaifent la douleur ; 
dits Anodins.… 


E netrouve point la Medecine plus 
neceflaire ou officieufe envers les 
pauvres, que lors que parle beneñ.- 
Ce de fes remedes , elle appaife leurs 
douleurs dans leurs violences : Car 


comme 





86 LE MEDEC:1IN 
comme ils font ordinairement delaif- 
4ez de tout le monde, & que leurs 
plaintes fontrarement écoutées; tou- 
te affiftance feroit inutile file Mede. 
cin n’ouvroit les trefors de la fcience 
de la Medecine, pour tournir un fe- 
cours qu'on ne peut trouver que dans 
cette fource charitable : C'eft pour- 
quoy Hipocrate appelloit avec raifon 
les remedes qui appaifent la douleur, 
divins, puiique c’eftune chofe divine 
d’abattre cet ennemidelanature, & 
de dompter ce tyran de la vie, qui 
confumant l'humide radical & la cha- 
leur naturelle, en détruit le principe 
& le fondement. 

Je n’entends point ici parler des 
Anodins qui Ôôtent la caufe dela dou- 
leur, commelafeignée, & la purga- 
tion, mais de trois fortes de remedes 
qui tendent à cettefin, fçavoir ceux 
quenous appellons proprement Ano- 
dins, ceux quenous nommons Som- 
niferes ou Hypnotiques, &les Stupe- 
faétifs ou Narcotiques. 


Les remedes Anodins & du premier | 


ordre, font ceux qui par une douce 
chaleur femblable äla naturelle, une 


humidité remperée & une fubftance ! 


fubtile, s’infinüans dans la partie, la re- 
lâchent, y fomentent la chaleur natu- 
relle,& par ce moyen appaiient la dou- 
leur: & ces fortes de remedes Anodins 
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_S’appliquent exterieurement fur les 


parties travaillées de douleurs, comme 


| font, l’oignondelys, laracine degui- 
del 


mauves, les feüilles de mauves, vio- 
liers & fureau, les femences de lin 
boüillies dans du lait, le jaune d'œuf, 
les poulmons des animaux appliquez 
chauds, les mucilages de femence de 
lin & pfllium, comme auffi l'huile 


| de fleurs de Boüillon blanc ou Verbaf. 


cum. 
Les remedes du fecond degré appel. 


‘lez fomniferes, qui excitent douce- 
| ment le fommeil en temperant l’acri. 


monie des vapeurs, font les feüilles 


dé Laituë & de Joubarde, les fleurs 
de Violette & Nenuphar, dont on 


fait décoétion pour prendre à l'heure 
du fommeil, 


Les Narcotiques ou ftupefa@ifs, 


| font ceux qui appaifent les douleurs 


enexcitantlefommeil, & Ôôtant le vif 
fentiment dela partie; entre lefquels 
nous mettons la racine & les feüilles 
de Jufquiame, la racine de Mandra- 
gore, les feüilles de Pavot blanc & de 
Solanum Somniferum , les fleurs auf. 


| fi de Jufquiame & les fleurs de Pavot 


blanc, defquels on prepare le Syrop 
qu’on appelle Diacodium, qui fe don- 
ne jufqu’à une once avec la décoction 
de feüilles de Laituë & fleurs de Ne- 
auphar ou blanc d’eau, pour exciter le 


| fommeil, Mais 
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Mais entre les remedes Narcoti- |!" 
‘ques, Je n’en trouve point de plus | tac 
propre ni de moindre frais pour les) fig 
pauvres, que POpium; qui étant "| 11 


preparé, cftappellé Laudanum, du-" pe 
| de 


£ 
\ 





quel j’ay éprouvé de merveilleux ef- 
| fetss ilexcite doucement le fommeil, out 
- il convient à latoux feiche, il arrête, ki 
Je crachement, &toutflux immode-) 71° 
| ré de fang, comme auf toutes less Core. 
randes évacuations, la diarrhée , law de 
diffenterie; &ileft fi puiffant, qu’il) L1 
£emble enchanter la.plus vehemente | la 
douleur, qui n’a pas accoûtumé de “| (il 
ceder à d’autres remedes. | & 
Prenez une once d’Opium bien pa 
conditionné , que vous ferez deffe- dur 
cher far une paëñle chaude,ou dans un cul 
plat de fer blanc fur le réchaud, juf-#) 
qu’à ce qu'il ne fume plus, vous le étrau 
mettrez en fuite dans un plat de fer iure( 
blanc ou d’étain, avec bon vinaigreM| Pin 





Point 


€ {ers 


rofat qui furnage la matiere de deux 





doigts; vousle ferez digerer à petit 

feu, &furlafindeladigeftion, vous Pres 
ajoûterez une dragme de poudre de lat) te 
racine d’Angelique ou de Souchet, 8} “in 
en ferez de petits beutons de deux ouml Sid 
trois, ouquatre grains chacun ; car ce | Viir le 
remedefe donne en cette dofe à l’heu-Ml Mie 
re du fommeil avec une ferife confite, M Doi $ 





un pruneau cuit, ou un peu de con-, 
il 


ferve de rofes liquides. 
Cette 
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Cette préparation de Laudanum fi 
facile, eft trés-avantageufe pour lu: 
fage ; car par icelle vous chaffez le 
fouffre exterieur & impur de l’O- 
pium, qui eft celui qui fait tous : les 
defordres qu’on peutapprehender; & 
outrece, vous corrigez &vous fixez 
le-{elvolatil du même Opium ; par le 


| moyen de l'acide du vinaigre, & en- 


core vous modererez fon amertume 
en Ôtant fapuanteur, & cette facilité 
qu'ila de s’enflimmer. 

Mais comme nôtre Opium ou Me. 
conium n’a pastoûjours les marques 
de bontéqu’un Artifte peut fouhaiter, 
on fait un Opiumou Laudanum tiré 
d’une, plante domeftique ;: que nous 
cultivons dans nos jardins en faveur 
des pauvres qui ne-cedera point:aux 
étrangers , & dont l’ufäge fera plus af- 
furé& plus proportionnéànôtretem- 
peramment , puis qu’il ne:contient 
point ce fouffre abominable, & qu'il 
ne feraaucunement falfifié. 

Prenez cinquante têtes ou envi- 
ron de Pavot à la fn du moisdeMai, 
au temps que les Pavots à fleur rou- 
ge & diverffiée ont accoûtumé d’ou- 
vrir leurs fleurs, pilez-les dans un 
mortier de marbre avec un pilon de 
bois, & mettez.les dans un matras 
avec de bon vin blanc, qui furnage de 
deux doigts, vous les ferez infufer & 
Hi C dige- 
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digerer durant quinze jours au bain 
marie, ou furles cendres chaudes; juf- 
qu’à cequecette liqueur foit rouge; 
vous tirerez aprés cette fubftance de 
matras pour l’enfermer dans unfachet 
delinge&lexprimer, la mettant aux 
bains’ vaporeux dans un alambic où 
voustrouverez une fubftancerefineu- 
{e,qui eftun Opium merveilleux dont 
vous vous fervirezen affurance, de- 
puis deux grainsjufqu’acinq ou fix, y 
procedant pardegrez. 

Vous vous en fervirez aufli exterieu- 
rement pour appaifer les douleurs. 

Jenetrouve point de plus facile re- 
mede pour appaifer les douleurs des 
pauvres, que de faire boüillir quatre 
têtes depavot avec la femence dansun 
verre & demi d’eau, le faire reduire à 
un verre , & le donner à l'heure du 
fommeil pour exciter & adoucir les 
douleurs, 
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dont la matiére fe trouve en nôtre cli- 
mat, & dont la forme ne vous coù- 
tera par le benefice de cet Art, qu’un 
peu de charbon, avec un peu defoin 
que le feu de la charité vous donne- 
ra au foulagement dé tous les mifera- 
bles. 

Je vous dirai d'abord que la Chy- 
mie qui reduit par le feu tous les 
corps en diverfes fubflances, qu’elle 
appelle principes , en établit cinq, 
dont il y en a trois d’aétifs, & deux 
pafñfs : Les principes actifs font l’ef- 
prit qu'on appelle Mercure, Phuile 
qu'on nomme Souffre, & le Sel : Les 

principes pañflifs font l’Eau ou le phle- 
ome ,& la Terre. 

Le Mercure ou l Efpriteft une fub- 
ftance legere & penetrante, qui don- 
nelavie, la vigueur & le mouvement 


aux Corps. ; & par ce moyen les fait 


vegeter & croître, & c’eft une fub- 

tance qui nous paroît dans la refolu- 

tion des corps en forme d’une liqueur 
és. fubtile. 

Le Souffre eft le feconà des prin- 
cipes adtifs , qui a la propreté de 
préferver les corps de la corruption, 
& adoucir lacrimonie des fels & des 
elprits, :êt-comme il eftd’une natu- 
rerignée. lil garantit les vegetans ,/aù 
ikabonde , dub! froid 1&; des injures 
des faifons;: Le Souffre fe découvre 
dans 
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dans la refolutiondes corps à Podeur 
&t au goût pour le diftinguer du phle- 
gme inodoré & infipide qui monte 
bi verre avec lui 18 1] paroît en 
orme d'huile penetrante & inflam- 
mable: 

Le $eleft le troifiéme des princi- 
pes actifs, qui fe découvre aprés que 
les fubftances fubtiles font évaporées 
ou exhalées : Il a la propriété de re- 
tenir l’eiprit, & de preferver le fouf- 
fre delacombuftion, decaufer les fa: 
veurs differentes ; & de-rendre tous 
les corps où il abonde-folides & dura: 
bles. 

Les principes pañlifs , qui font le 
phlegme & la terre, font peu confi- 
derez dans les mixtions naturelles; 
toutefois, le phlegme ou l’eau ef uri- 
le; puis que c’eft par elle que lefel fe 
diffout & s'incorpore avec Pefprit:& 
lhuile, & quela.terre retient le {el & 
les autres principes aétifs : Il eft vrai 
que lors que la terre eft entiérement 
privée des autres , on l'appelle terre 
damnée. ( 

Or vous remarquerez que pendant 
que ces divers. princines-demeurent 
dans la-mixtion: naturelle, ceux qui 
font aétifs {ont confondus. avec. les 
paflifs : maisils font feparez, purifez 
&réüais par la Chymie, qui eft défi- 
nie, un Art par lequel on apprend à 

C dif- 
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difloudre les corps pourentirerlesdi- 
verfes fubftances dont ils font compo- 
fez, & à les réünir & rafflembler. 

Au refte vous trouverez dans ce 
Traitéune Methode facile pour tirer 
toutes les qualitez concentrées dans 
lés corps naturels avec le moyen de 
préparer les remedes alteratifs Chy- 
miques, comme aufh les purgatifs, 
fans oublier les remarques neceffaires 
fur lefditsremedes Chymiques purga- 
tifs, pour enéviter l'abus, efperant 
que les pauvres tireront un grandfe- 
cours de toutes ces préparations, pour 
la guerifon de leurs maladies. 





CHAPITRE IL 


Meiboze face pour tirer PEfrir, 
P'Huile, le Sel, la Teinture , l’ex- 
trait des Racines, Bois ; Bayes ,Se- 
mences , Feñilles ; @ Fleurs, par 
P Art Chymique. 


| Chymie effaye de rechercher la 
vertu parfaite des mixtes en levant 
Pécorce qui cache tant de rares quali- 
tez, & feparant le pur dePimpur, le 
terreftre du celefte pour poffeder cette 
merveilleufe vertu feminaledes sr 
es, 
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Les, qui eftle principeauflibienque le 
fiége de leur activité. 

En effet la Chymie eft la veritable 
clef pourouvrirlescorpsnaturels afin 
d’en découvrir les qualitez cachées 5 
& les appliquer aux ufages.neceffai- 
res, en.commençant ce deflein par 
anatomie qu’elle fait des racines; 
qui font les meres-nourrices des plan- 
tes dans lefquelles confifte l'ame de 
la vegetation:: ê 


Des: Racines, 


La racine de Souchet ‘autrement 
Cyperus, .eft propoféepourexemple, 
elle fe trouve:dans:nos: eaux facile- 
ment » & fon odeur aufli bien que fa 
faveur; découvreaffez qu’elleaun fel 
fpirituel:& volatil , qui eft d’un tres- 
grandeffet. 

Prenez une fufffante quantité de 
racines de Souchet au Printemps, lef- 
quelles vous mettrez dans une cucur- 
bite de verre adaptée avec fon reci- 
pients y mêlant une fufffänte quanti- 
téd’eau, vousdiftillerez en augmen- 
tant le feu jufqu’à faire boüillir ce qui 
eftdans le vaiffeau ;- &:lors quela ra- 
cine fera cuite & molle , vous:la con- 
firezau fucre pour en faire unremede 
propre à fortifer l’eftomach,. & mé- 

mevous pourrez battre ladite racine 
C 4 dans 
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dans le'mortier de matbre , la paf: 
fer dans le tamis pour en tirer :la 
poulpe ; :&° en faire une conferve. 
Mais vous vous fervirex ‘utilement 
de l’èau.que vous aurez tirée par-la 
diftillation de la racine, qui étant de 


nouveau diftillée, vous fournira d’u> - 


ne eau: fpiritueufe &' un {el volatil 
dont elle:eft empreinte; quiontune 
faculté :ouvrante: pour dégager. les 
reins & la veffie du phlegme quiles 
occupe. 

Pour ce quieftde l'extrait, ilfe fait 
quand ayant tiré l’efprit & l’eau fpi- 
ritueufé; vous évaporez ce quitrefte 
dans le vaifieau jufqu’à laconfiftence 
d'extrait, qui retenant-la vertu de ce 

nel a de fixe dans liditéracine ; ‘forz 
tifie particuliérement}eftomach ;" & 
aide àlla digeftion. Vous poürrezvous 
fervir de la même préparation pour 
jes racines d’Angelique ;; d’Aulnée ou 
Enula Campana, & autres de même 
vertu, | Ip 


Du Bois, des Baves ; Corde laRefine de 
cr | Gensvre. | 


Be Genevre eft: un arbrifleau que 
la Providence-Divine a fait naître en 
tout temps, en tout lieu , toüjours 
vert pour la commodité des pauvres; 
car {on bois ne fert pas pan 
DIRE es 
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Tes-chauffer fans coût & fans frais, 
mais aufli pour lespréferver & guerir 
deleurs maladies puisque par la dé- 
coétion il eft fudorifique’, {es grains 
ou bayes font ftomachales & cordia- 
les, & fa gomme nérvalle : Mais fi 
vous avez la curiofité ou plûtôt la 
charité en: faveur des pauvres, : deidé- 


velopper ce qui eft caché, & de tirer 


ces belles qualitez de-la -prifon du 
corps qui lestientefclaves, voustrou-- 
verez. un remede prefque univerfel 
qui fortifiera le cerveau, dégagerala 
poitrine donnant la vigueurau cœur, 
un puiflant Stomachal & Diureti- 
que, & qui même par fa qualité Su- 
dorifique-déchargera toute l’habitu- 
de du corps, car de fon bois vous ti. 
rerez pär la diftillation un efprit acide, 
une huile & un fel : De fes Bayes vous 
aurez une huile étherée, une eau fpi- 
ritueufe , & même un extrait quitien- 
dra laqualité du tout; De fa gomme 
unbaume anodin &une huile nerval- 
le pour appaifer les douleurs & guerir 
les bleflures: 

Prenez le bois, de Genevre.avec 
fes épines & {es bayes, , ê&tles hachez 
bien menu pour les méttre dans:une 
retorte de terreample; quevouspla- 
cerez au fourneau de reverbere ; clos 


avec fon récipient adapté, .vouscon.- 
tinuerez le feu par degrez jufqu’à ce 
MUDE. C 


que 
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que Pefprit & l’huileque le bois con- 

tient, foient chaflez par le feu, dont 

vous aurez un figne afluré fi le reci- 
pient s'éclaircit : L'huile n’a befoin 

d'être rectifiée , pour ce qu'elle eft 

feulement employée pour guerir les- 
incifions des nerfs ; Mais l’efprit qui 

en fera feparé& qui eftrougeâtre , e- 

ra rectifié au fable & aux cendres. 
pourétre refervécomme un bon Diu- 
retique & Sudorifique. Vous pourrez. 
ainfi préparer les autres bois, comme 

eftceluideBuys, quieft le Guajac de 
nôtre France , & quia les mêmes pre- 
prietez que celui:ci. 


Préparations des Bayes. 


Prenez quatre livres de Bayes de 
Genevre, lifles, noires, odorantes x 
qui ayent un goût doux & balfamique, 
eueillies environ le huitiéme Septem- 
bre, battez lesavec un pilondebois, 
mettez-les dans la veffie avec de l’eau 
de pluye ou de riviére, jufqu’à demi 
pied de lorifice, lutez-les, donnez le 
feu par degrez, & diftilez l'eau fpiri- 
tueufe & l’huile étherée qui furnage- 
ra 3 àcondition que l’Artifte obferve 
tellement fon recipient, qu’ilen fub- 
ftituëun autre, lors que l’huileappro- 
cheradetrois doigts du premier reci- 
pient; autrement il perdra fon huile 
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a caufe que l'eau: la furmonteroit; 
Quand vous aurez feparé lhuileavec 
le coton , vous continuerez lopera- 
tion, jufqu’à ce qu’on ait achevé ce 
que vous aurez de bayes, en remet 
tant toüjours l’eau.diftillée fur les di- 
ftillations. 


L’Extrait &5 le Sel des .Bayes'de 
| Genevre. 


Si vous voulez faire l’extrait fim- 
ple des diftillations précedentes, qui 
fervira aux pauvres de Theriaque, de 
Mithridat & d’Orvietan, il vous faut 
couler & préflerchaudementune par 
tie de ces diftillations, & les évaporer 
lentement jufqu’à confiftence d’ex- 
trait liquide, que vousreferverez pour 
Pufage. Siapréstoutes ces operations 
vous faites fecher le marcdesexpref. 
fions & le calcinez enfuité, vous en 
ferez lalefive, vous filtrerez & éva- 
porerezpour en tirer le fel, 


Semences. 


Si vous voulez tirer Peau fpiri. 
tucufe & l’huile étherée des femen- 
ces de Perfil, Fenoüil, Anis, & au 
tres femblables , vous vous férvirez 
de la methode qui a ‘été propafée 
Pour. la préparation de bayes:.de 

C 6 Gene- 
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Genevre:: Maisfi vous voulez travails 
lerfurles femences qui ont beaucoup 
de fel valatil,:comme celle de Mou- 
tarde, Roquette , de Creflon Alenois, 
quifont d'uneynature differente des 
precedentes, il faudroït pratiquer des 
chofes que ce petit Traité ne peutper- 
mettre, car la fermentation n’y doit 

être. omie, non plus qu’en:d'autres 
préparations pouren:tirer l'huile, le 
fel volatil, & l'efprit acide qui deman- 
de une exaditude de lArtifte- »ique 
vous pourrez trouver Gansles AE à 
particuliers. 


Préparations des Ferulles, Les Plantes ce 
“4es leurs. À. 


Il RE à de fi-facile ni de fi vul: 
gaire , que-la diftillation: dés plantes 
êt des fleurs qui ont beaucoup d'hu- 
midité: Mais fi vous voulez diftilier 
cellesquienont peu; &iqui fontmer- 
curiales &.iulphurées ; :comme:les 
feüilles d’ Ablnthe , la Maelifle, la 
Menthe , la petitexCentaurée , PA- 
vronne, u Fenoüii, la Matricaire, la 
Sabine, lé Scordiurm:,; des fleurs de 
Tillot, &toutes fortes dé plantes & 
fleurs odorantes , vous vous-fervirez 
decette methodes , 

Prenez la plante ouila fleur qui fe- 
Font suesilies en leurperfectioÿ , € w 
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| àdire, que la plante foit entre la flèur 
| & la femence,'& fi c’eft la fleur, qu’el- 
| lefoit dans la vigueurde fon odeur, & 


que les feüilles tiennent fermement à 


leurs queües; au lever du Sôleil, fans 


qu’il yaitrofée ou humidité fuperfué;, 


| laiflée par lapluyedutjour precedent: 
| Pilez- les grofliérement au mortier 


aprésles avoircoupées, &'ajoûütez dix 
livres d’eau de riviére ou de pluye 


| pour chaque livre de la plante, & en: 


tirez l’eau: 

Mais fi vous voulez bien anatomi: 
fer les-plantes:par les diflillatiôns, & 
tirer l'eau fpiritueufe, &l’huile éfhe 
rée ; qui {oient remplies dé l’odéur 
& de toutes les bornes qualitez de la 


| plante: ; fervez- vous de la metho: 


de fuivante qui vous donnera des 
moyens merveilleux pour fecourir vos 
malades, 

Prenez: des plantes & des fleurs 
conditionnées comme deflus, rem: 
pliffez-en de grandes cruchesde ter- 
reoudegrais, en les preffant jufqu’à 
ce queïla cruche en foit toute pleine 
fans aucun vuide, fermer toùtel’em: 
boucheure d’un bouchon deliégeavec 
de la-cire fonduë ; verfant fur icelui 
de la poix noire fonduë, placez vô: 
tre crüche fur un ais à la cave | & 
vous coniérverez une année entiére 
ces plantes & ces fleurs, qui ferontfér: 
imen- 
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mentées en elles-mêmes pouréêtredi- {Je 
ftillées dans le befoin,. enajoûtant dix | on 
livres d’eau pour chaque livre de dk 
fleurs ; & de ces plantes digerées en. À «x 
elles-mêmes, vous entirerez toute la: cent 
vertu qui {era d’un effet trés-avanta- À on 
geux : EÉtcemoyeneft leplusparfait |, 
de tous,&le plus-facile, puis queles |, 
plantes font fermentées & digerées (y . 
fans aucune addition. Lu 


Le Sel des Plantes: f | 


Vous connoîtrez par experience 
que le fel des plantes n’eftpas inutile 
dans la Medecine ;; puis qu’ileft un. 
moyen de guerir diverfes maladies, 
& particuliérement celui qui eft tiré # P# 
des plantes odorantes, comme cel- 
les nommées ci-deflus ; caril enre- 
tient une qualité aperitive, fortifian- 
te , fudorifique & diuretique : il fe 
prépare communément en reduifant |! 


Puce | 


la plante en cendre, faifant boüillir 
ladite cendre en eau commune , & Qué, 
aprés une longue ébullition, vousfil 4 4 
trerez l'eau par le papiergris, pouren 
fuite la faire évaporer, voustrouverez 
aprés l’évaporation le fel au fond du 4! 
vaiffeau. 

Vous tirerez le feld’une autre ma- 4. 
niére, prenant le marc& le refidu de 
lexpreflion du fuc des plantes , ou 
l'ex- 











| l'extrait de celles qui font odorantes 
! dont on aura tiré l’eau: faites{echer,, 
| calciner & bien brüler ledit marc ou 
|extrait, jufqu’à ce qu’ilfoit reduiten 
! cendres, dont ferez leflive avec eau 
| commune ou de riviere, puis filtre- 
| rez parle papier broüillard , & enfuite 
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: 


| vous verferez de la nouvelle eau deflus 
les cendres aprés la filtration pour: 


: 
| achever detirerle refte du fel; & con: 
l 








| tinuer ainf de leffiver & d’extrairele- 


|fel, jufqu’a ce que l’eau foit infipide, 


| 
| 
(il 
\ 
} 
5 
| 
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| CHAPITRE IIl 
| Preparation des Remedes Aiterarifs 
| Ch yriques. 


| 
ï 


Sel polycrefte. 


| M Ettez en poudre une livre de Sale 
pètre purifié, & une livre de 
| Souffre commun, mêlez-les enfem 
| ble, &aprésavoir fait rougir au char 
| bon allumé un pot de bonne terre; 
| mettez-y environ deux onces de më- 
| lange, & le remuez:lorfquela flamme 
| de la matiere allumée ceffera, vous y 











.4 remettrez deux autres onces du mé- 


lange en remuant encore, & conti- 
nuerez jufqu'à ce que letout foitem- 


ployé». 









6x iLvel Mu be Cr «e 

ployé, puis vousle calcinerez en re: 
muant encore fix heures, pendant 
lefquelles il faut que la matiere foit 
toûüjours rouge fans fe fondre : diffoi- 
vez cette mafle dans une bonne quan- 
tité d'eau froide, & aprésl’avoirfil= 
trée & évaporée, faites-la criftalifer 
dans lacavé, vous aurez un {el ape- 
ritif qui provoque lurine, qui: levé 
lesobftruétions du foye, dela raité & 
du mefentere:: {a dofe eft dépuisune 
dragme jufqu’a deux, vous le donne- 
rez avec une liqueur convenable felon 
lesintentions: fouvent on le donnele 


matin avec un verre d’eau de fon- | 


taines 


Diaphoretique. 


La preparation du Diaphoretique L 
qui fe fait enprenantle Regule d'an- | 


timoine au lieu de l’antimoine crud, 


éfplus parfaite, car le Diaphoreti- | 


que fera bien plus blanc &: plus pur. 


Prenez une livre de Regule d'anti: | 
moine & trois livres. de bonSalpétré | 
mêlez enfemble, &'metrez environ 
une once ou plusdece mélange dans | 
un pot de terre non vefny qui aura | 


rougiaufeu de charbon, lequel étant 
enuninftantcalciné, vous remettrez 
une autre once de cettemêmematie- 
re, & continuerez jufqu'a ce queile 

tout 
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1 A! toùt foitemployé: le pot étanrrefrot- 
A dy-vousle cafferez & verferez für cet- A 
\ 1] te mañfe blanche commeneige quan- [HI 
À titéd’eautiede enlaremuant & la laif- {1 
0 fant rafleoir, vous réitererez cette Il 
... À lotion jufqu’à ce que la poudre foit in- Lu 
fipide, pour l’expofer enfuiteau So- 




















je | leil jufqu’à ce qu’elle foit féche. Il 
à Ce remede eft merveilleux: pour 
“A ouvrirles abfcésinternes, pour chaf- 
SA fer par une.ltranfpiration in{enfble- | 
MP tout ce qu’il y a de venin & de {u- | 
“W perflu dans le corps3 il leve toutes 


“h les obftructions du ventre inferieur; ll. 
à & confume toutes les ferofitez nis 
N treufes qui font les infections dé la 
| peau, fr vous le donnez: depuis dix 
| Brains jufqu’à vingt-cinq, avec un peu 
h d’eau de fcorfonnere ou de vin blanc. 


1 | : . A 
d'un | 1 Efhrit de Nitre on Salpètre. 


sretie A 
1 
s puf pi 


alle 


Prenezune livre de Salpêtre & trois 
livrés de bol commun ou! argiile {. 
‘ D Che & en poudre, diftillez le- tout 
FI par une cornuë au feu de reverbere, 
"M donnez le feu par degrez, &: aprés 
Mque Peau phlegmatique fera fortie, 
HUM vous aurez un efprit, lequelpendant 
“Ma &iftillation paroît:rouge conime 
at} du Feu , que vous garderez dansune 
ie}| fiole. 
will Cet efprit eft donné depuis fix [HE 


jo gout- 















SR a 





























66 : LE MEDECIN 
gouttes jufqu’à quinze, & étant don- 
| né avec une liqueur convenable, il 
temperel’ardeurde la fiévre, modere 
la foif, illeveles obftructions, & eft F 
fpecifique contre les fiévres malignes nf fer 
& peftilentielles: il eft d’un tres- 1! Eu 
grand effet contre la douleur. Nephré- \# tas 
tique, & ilexcite merveilleufement M\ pur 
l'urine. à fact 
| ECT 
Efprit de-Sel.-.: :: tom 
: ur 
Vous préparerez l’efprit de Sel.de ur: 
même maniere que celuy de Nître , ff cha 
vous prenezlefel commun:que vous Vo 
fecherez pour le mettre en, poudre 4 hi. 
fubtile,-que-mêlérezavecégalespar: | ler 
ties d'argile pulverifée,  pourmettre | qui 
letout dansunecornuë au feu de re- | l'enf 
verbere, felon les degrez pour en ti=  nérre 
rer l’efprit;. dont l’ufage eft déle mé- | of, 
ler avec quelque liqueur convenable {y 
jufqu’à une agreäble acidité: -r 
C’eft un:tres-bon remede contre là 
gravelle & la pierre, frvous le mêlez£ 
avec l’eau dereffort, deparietaireow \] 






de vin dalgueguenge. LE à 
Cet.efprit eit encore tres-utile pour Hi a 
guerir la jaunifle, l'hydropifie , les ! is 





obftruétions «du foye & du mefen=| 
tere caufées par matiere vifqueufe 
fi vous le mêlez avec un pu de vin 


blanc. 
’ L'ef 





on, 
Tri, | 
qui fr 


Wii 










ne LT Er LU : _ 





DES PAUvVRES, Liv.Il. 6} 























le, 1 L'efhrit de Cerifes. 

oderé | 

ki Prenez Cerifes noires que ferez 
ina fermenter dans la cave dans un vaif. 


“Mi feau de bois, & aprés que la fermen- 
ohé@l tation fera faite, vous les diftillerez 
mail pour en conferver l’efprit qui eft ra- 
| fraîchiffant & aperitif: fi vousle don 
inez avec une décoétion convenable 
|comme de feüilles de trefle aceteus, 
jautrement alleluya ; il tempere l’ar- 
{4 M deur des fiévres aiguës & modere la 
»,i8 chaleur du foye. 
wii  Voustirerez de même manierele(- 
ou 8 de fraifes qui eft rafraîchiffant : 
Pefprit de bayes d’hyeble & de fureau, 
endii qui eft fort convenable pour guerir 
ki lenflure: comme auffi l'efprit de ge- 
nimnévre tirédssbaÿes de cetarbriffeau ; 
:niM qui fortifie l’eftomach &aide la dige- 
heM tion. 


| dti 





otre L'efprit de Melife. 





Prenez feüilles de Meliffe que vous 
Mterez infufer à la cave dans l’eau de 
.mMvVie, quifurnagerales feuilles de deux 
, Hidoigts, ë& aprés huit joursde fermen- 
gMtation, vous diftillerezletout au bain 
«fi marie, pour avoir l’efprit de Meliffe 
4h qui fortifie le cerveau & confume fon 

N humidité fuperfluë, 


= 
D 
a 
pt 


Vous. 





es LL 6 Le MEnEcrxne: 
LA Vous vous fervirez du même 
LA moyen, pour avoir l’efprit d’abfyn- 
| the qui aide la digeftion, l’efprit de 
gamomille qui eft refolutif, & lef- 
prit. de chardon benit qui eft un bon 
prefervatif contre la pefte. 


——— em 





CHAPITRE I. 


Preparation, des Remedes Purgatifs 
Chyriques. 

















hi | © Du Vitriol vomitif appellé Gillæ 


P Renez une demy livre de Vitriol 
blanc.que vous diffoudrez dans 
une fuffifante quantité d’eau de pluye, 
fitrez la liqueur & la faites évaporerë 
chryftalifer,- & aprés l'avoir fait fl. 
trér, évaporer & criftaliier quatre 
fois, vousaurez une belle preparation 
du Vitriol, qui étant donné depuis 
quinze grains jufqu’à une dragme 
dans un boüillon , proreque. douce- 
meutlevomiffement, purge toutesles 
voyesinferieures, gueritlesfiévresin- 
termittentesrebelles, fivousiedoncez 
au commencement de l’accés avec le 


Lull des humeurs, il tuë les vers, & en 
empêche même la generation. 
| Il 


vin blanc, .& refiflant àla pourriture | 
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| 
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| 





il 
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dite 
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mo) 
vent 
pou 
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dupo 
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ani 
hr 
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I merve 
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| prudens , puis qu’ilne-doit être mis 
| en 
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Îl fe fait une facile calcination du 
Vitriol qui n’a point été preparé, qui 
eft plûtôt uneprivation de fon humi- 
dité qu’une calcination, en étendant 
ce mineral aux rayons du Soleil au 
mois de Juillet, & le remuant {ou 
vent Jufqu’à ce qu’il foit reduit en 
poudre blanche comme: neige, &f 
legere qu’elle foit diminuée du tiers 
du poids du Vitriol. Cette poudreeft 
ce.qu’on appelle poudre defympathie, 
à laquelle on aattribuédes qualitez fi 
merveilleufes, qu'on a crû durant 
quelque temps qu’elle guerifoit les 
playes fans y être appliquée; maïs feu: 


| lement étant mife für unlingetrempé 


dans le fang du bleflé,' On peur dire 
maintenantqu’elle a perdu la grâce de 


| nouveauté, & que le vulgaire détrom:2 
| pé eftime telle experience abufive: 


c'eft Aflez que cette poudre arrête le 


| ang qui fort du nez & desautrespar: 


ties, par Papplication ;: qui eft plus 
aflürée quecette aétionimaginaire {ur 
un fujet éloigné. | 


Le vray Safran des métaux ou Crocus 
Metallorum. 


Si PAutimoine eft ordinairement 
appellé Pidole des Chymiftes, je puis 
avec raifon le nommer le: Savon des 
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en ufage fansavoir confultéla pruden- !|1f7 


ce des doétes Medecinspourenavoir {| dt 


unboneffet. Je n’ay voulu icifaire (| 4: 
mention de la preparation ordinaire !| fi 
du Saffran des métaux, puifque cha- (| dii 
cun fçait qu’il fe fait d’égalesparties | * 
d'Antimoine & de Nitre, quifemet- | | 
tent dans un mortier de bronzecou- | dé: 


je 


vert d’unetuillearondie,oud’uncou- | «il 
vercle de potavecuntrouau milieu, | ou 
parlequelfe met le feu, quifaittoute | li 
Poperation: Mais jevousen prefente | Du 
ici un, dont: l'effet connu obligera | cu 
tousles Artiftesàlepreparer&alem- | oi 
ployer, puisqu’ilagitavec moins de | ji 
violence que l'ordinaire; qu’il con- | le 
duit plütôt les humeurs par les parties | là 
inferieures que fuperieures, quoy [tu 
qu'ilne laiffe d’exciter le vomifle- | in 
ment, maisfanseffort. À den 

Prenez del’Antimoine, du Salpé- | r4 
tre & dufelcommun, égalesparties, | fun 
mettez lesien poudre; les mêlez &  \i 
mettez dans un creufet luté, & cou- | 
vert d’un couvercle qui ait un trou 
pour le paffage des exhalaifons, en-| 
tourez le creufet decharbons vifs juf- | 
qu’au couvercle, & lorfque par le feu | 
ilcommence à pouffer les vapeurs des | 
Sels & du 'Souffre:de:lAntimoine,, 
vousauementerez le. feu par les fouf- à | 
flets,. jufqu’à ce.que.les vapeurs cet- & iy, 
fent; & letoutétantrefroidivousau- # «}, 
rez 
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rez l’Antimoine reduit en une efpece 
de regule rouge comme du vermillon 
au deffous des fels qui ont furnagé:il le 
faut cafler avecun marteau, & le re- 
duire en poudre fans lotion, &liere- 
ferver pour l’ufage. 

‘De l’un ou de l'autre de ce Saffran 
des métaux, mais du dernier parti- 
culierement, comnie du plus parfait, 
vous preparerezle vinémetique, fai- 
fant infufer dans une pinte de vin 
blanc mefure de Paris ,-dans un lieu 
chaud, commederrierelefour, une 
once dudit Saffran desmétaux, rem- 
pliffant la bouteille de verre dudit vin 


blanc à mefure que vousla vuiderez. 


La dofe du vin émetique eft depuis 
deux onces jufqu’à quatre: Il fera plus 
feur de le donner avec l’infufion de 
deux dragmes de Sené dans demi ver- 

re d’eau de Scorfonnere ou Chicorée 
fauvage : Si vous étés àla campagne; 
& fi vous devez vous fervir prompte- 
ment de ce remede faites infufer pour 
une prife dix grains de ceSaffran des 
métaux dans un demi verre de vin 
blanc fur les cendres chaudes, pañez 


| & le donnez. 


Ce remede eft merveilleux contre 


ht les Apoplexies , Epilepfies, &toutes 


les affections foporeufes, contre les 
| douleurs de tête, particulierement 


Li celles qui dépendent des vapeurs qui 


S ’éle- 













ÿz 1Læ ME: # CTIN | 
s’élevent des. parties. inferieures: ll 






























Hill guerit les fiévres intermittentes opiz 4 à 
niâtres, quine cedent à aucunautre {| à 
remede, même les continuës quand 4! |} 
elles font longues & rebelles: Il leve LL 
puiffamment les obftruétions dume- |: 
{entere &de toutleventreinferieur: #| ; 


Je le.tiens fufpeét én touteslesmalae “| | 
dies de la poitrines.fi.ce n'eftàlAfth- 4), 


me inveteré, dépendant d’une ina- | 4, 
tiere-pituiteufe épaifhe: Vous pou- ,| & 
vez encore vousfervir decevinémez || | 


tique danses Lavemens, avec une | 
déco@tion. convenable, particuliere. À }. 
ment-dans les maladies foporeufes & |. 
rebelles, le-donnant jufqu’à fix on | 4 
ces: Où fi vous-voulez, vousprepar | 
serez un bon Lavement, faifantbotüil- 

lir la poudre dudit Saffran des métaux, ,| 
dans unnotiet avec la décoction dudit | , 
Lavement. LE 


Le Chryftal de Tartre Emetiqués . 
Ce-remede-quoy-que compofé de | , 
poudre de -Crocus, Metallormm:, 4e & 
donne librement: &-fans- crainte en # 


fubftance dans un peu devin oudans 
unboüillon ;-depuis quatre grains juf- 
qu'àfept ou: huite Je le doanelibre- 
aient aux enfans depuis deux grains | 
jufqu’à quatre, à Je puis dire qu'il | 
purge fans violence: Îlremédie parti- | 
culiere- 


< 
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culierement aux obftruétions da foyes 
delaratte, & aux fiévres qui en dépen- 
dent: Il fera difficile detrouver dans 
la famille des mineraux, un remede 
plus innocent. 

Prenez de lacrême de Tartre bien 
épurée, & du Saffran des métaux bien 
preparé égales parties, vous lestritu- 
rerez, lesmêlerez exactement, & en 
ferez leflive avec eau commune, la- 

uelle vous filtrerez étant encore 

chaude par le papier gris, &enfuite 

ferez évaporer lentement: Il vous re- 

ftera le vray Chryftal de Tartre qui 

purge fi doucement, qu’on le peut 

donner en tout âge fans aucun danger. 
Syrop Emetique febrifuge. 

Vous vous étonnerez fi je vousdis 
que ce Syrop purge doucement &t fans 
violence, quand vousle verrez com- 
pofé d'Antimoineen verre; ilefttou- 
tefois vray que ceux quienufent re- 
connoiflent cette qualité: Mais le 
moyen de le preparer,contribuë beau- 
coup à le feparer de celle que ledit ver- 
re d’'Antimoine lui pourroitimprimer 
par fa corrofion: Car comme il eft 
doublement enfermé dans le linge & 
le papier, il femble ne communiquez 
fa vertu que par un rayon de telle forte 
que {on acrimonie eft émouflée, & 
fon a@uvitérallentie, . 
D Ce 
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Ce Syrop eft donné aux enfans de- 
puis deux dragmes, jufqu’à demi 
once, &auxadultes, depuisuneon- 
ce jufqu’à uneonce& demi. Ilgue- 
rit par experience la fiévre quarte, 
quand il eft donné avec l’infufñon de 
Sené dans une décoétion convenable, 
cinq heures avant laccés, comme 
auffi quand il eft donné dans l’inter- 
miflion des fiévres tierces & quoti- 
diennés, longues, quine cedent aux 
remedes ordinaires: [l purge les en- 
fans des vers qui les rongent, &par 
ce moyen guerit les douleurs & con- 
vulfons qui en dépendent, ou de quel- 
qu'autre matiere putride: Ila fouvent 
chafté ce grand ver appellé Tinea, qui 
caufoit lun & l’autre fymptome. 
_ Prenezdeux onces de chair de coins 
coupée partranches, uneonce de ra- 
cines de Souchét & une dragme de ca- 
nelle, coupez, pilez, & faites boüil- 
Jir dans une livre & demie de vin blanc 
& d’eau ; l’expreflion faite, vous ferez 
infufer durant vingt-quatre heures 


{ur les cendres chaudes une once de 


verre d’Antimoine fubtilement pul- 
verifé, que vouslierez dans un noüet 
de linge, & fur iceluy un noüet de 
papier; ayant Ôté le noüet, vous 
ajoûterez demi livre de fuc pour en 
faire le frop. 
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Da Mercure, @ de la préparation du 


fublime doux. 


Si vous confiderez les divers effets 
& lesqualitez differentes du Mercure, 
vous le pourrez appeller avec juftice 
Jemonftre, & le protéede la Mede- 
cine; carila la fluidité de l’eau fans 
humecter, il perd fa mobilite par la 
conftance que l’art luy donne, {ansla 
perdre, ilfouffrela divifion de {oy- 
même pourferéüniravec {oy-même » 
il ne quitte fa figure fpherique que 
pour la reprendre: ileft pelant & il 
penetres ileft groflier & iHubtilife ; 
ileft froid étant appellé fils de Peau, :& 
iléchauffe: ilagit fi diverfement, que 
{e fouvenant de fon origine, ilexcite 
aux uns des maladies froides, quoy 
qu’il en produife aux autresdes chau- 
des: il:purge desuns pardafalivation, 
les autresparlesfelles;:& eommes’il 
fe jotioit de la fcience des Medeeins', 
par umcapriceinoüy, telefktres:bien 
purgé dans un temps par dix grainsde 
ce remede, qui nedle ferapas en un 
autre par: une dragme., comme l’ex- 
perience me l’afaitconnoître. 

Le Mercure .dulcifié- ou fublimé 
doux, {e prepare par l’adouciflement 
du Mercure corrofif, qui eftle dra- 
gonapprivoilé ; carcelui-cine fepre- 

D 2 pare 
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pare que pour confurmerles excrefcen: 
ces desulceres externes, & le Mercu- 
re dulcifié eft donné interieurement 
pour divers effets : Il fert à chaffer les 
vers des enfans, étant donné depuis 
quatre grains jufqu’à feptouhuit: Il 
confume les humeurs glaireufes, il 
contribuëà la guerifon desécroüelles, 
& de toutes tumeurs& maladies cau- 
fées par un phlegmefalé, épais & vif- 
queux; il combat aufli par la faliva- 
tion la maladie venerienne. Sa dofe 
aux adultes eft depuis vingt grains juf- 
qu’à vinot-quatre, avecde la conferve 
liquide ou la moëlle de pomme cuite. 
Prenez fix onces defublime corro- 
fif, broyez-le dansle mortier de mar- 
bre, & y ajoütez lors qu’il{eraen pou- 
dre quatreonces de Mercurepurifié, 
triturez enfemble jufqu’à l’extinétion 
du Mercure, mettez-letoutenfemble 
dans'une phiole ou matras au fable, 
donnez le feu par degrez durant dix 
heures jufqu’à ce quele Mercure foit 
fublimé& montéau haut du vaiffeau, 
cafiez le vaifleau & feparez le Mercu- 
re fublimé en une fubftance chryftali- 
ne, broyez derechef, & lefublimez 
pour la feconde fois, & continuez 
jufqu’à la troifiéme, 
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CHAPEFTRE :V. 


Remarques necefaires fur Pufage des 
remedes purgatifs Chymiques. 


S I j'avouë que la Medecine doit 
beaucoup à la Chymie, parce 
qu’elle luy fournit divers remedes qui 
font affez puiffans pour combattre les 
maladies les plus rebelles & opiniâtres: 
J1 faut auffi que la Chymie reconnoïif- 
fe, qu’elle eft de beaucoup plus rede- 
vable àla Medecine, quine fe conten- 
te pas d’ordonner desremedesafürez, 
dont nos anciens Medecins ont porté 


le peril; mais elle donne tant de la- ria.n. 


mieres par fes fignes & par fes pruden- 


tesindications, que fans fes fecours fi diis que. 


neceflaires, les remedes feroient fou- 


vent les fupplices des malades, & fe. friru- 
roient même plus pernicieux que la ricula 


maladie, fi les Medecins rationels 
n'en prefcrivoient l'ordre, le temps 
& l'æœconomie. 

Ileft donc jufte que les Chymiftes 
preparent leurs remedes felon les. re- 
gles de leur art; maisileftjufte aufli 
que l’adminiftration de tels reme- 
des, {oit confiée aux doétes Medecins 
qui fçauront les proportionner aux 
D 3 for- 
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forces, à l'âge & au temperament des 
malades pour en avoir l'effet efperé: 
Car fi une fois lesignorans & ceux qui 
font peu verfez dans la fcience de Me- 
decine, s'ingerent de donnertels re- 
medes Chymiques, qui font le plus 
fouvent violens, j'ay peur qu’ils fout- 
frent la même difgrace que leSatyre, 
pour s’être trop approché du nouveau 
teu, que Promethéeavoïit apporté du 
Ciel. C’eft ce qui m’obligedevous 
communiquer les remarques fuivan- 
tes, pour prévenir & empêcher la- 
bus dont les pauvres malades porte- 
roient la peine &t le peril. 

La premiere remarque eft quetels 
purgatifs chymiques, ne doivent être 
Hbrenrent donnez, & fans une grande 
precaution aux malades qui ont la poi- 


.trine étroite & ferrée, où qui fouf- 


frent intemperie chaude & inflamma- 
tion de cette partie: Car ces remedes 
produifent un tres-mauvais effet, en 
trritant l'humeur & la precipitant fur 
la poitrine. Vous pourrez excepter 
Pafthmeoucourtehaleiné, cauié par 
une matiere pituiteufe ou par la va- 
peur, qui s’élevañt du ventre ‘infe- 
rieur, caufe oppreflion du diaphrag- 
me. 

La feconde remarque eft fondée fur 
Pexperience, que tels remedes font 
d'autant nuifiblesàceux quifont + 
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pes Pauvres. Liv. Il 79 
habitude feche & delicate, comme 
font ordinairement les bilieux d’une 
bile brûlée, qu'ils font utiles à ceux 
qui font d’un temperament & d'une 
habitude contraire, comme {ont les 
fanguins & pituiteux. 

Latroifiéme remarque eft que vous 
ne devez jamais donner ces violens re- 
medes au commencement-.des mala- 
dies, ficen’eftaux apoplexies , COm- 
me auffi aux maladies où il ya grand 
affoupiffement, & à celles ou d’abord 
l'humeur irritée menace les parties 
nobles; puifque c’eften ce feulepoint 
qu'Hipocrate permet de purger, au- 
trement il veut avec juftice que le 
prudent Medecin-attende la prepara- 
tion dés humeurs, fans’ laquelle il 
precipite fes malades dans de funeftes 
accidens. Il fera mefme utile d’ou- 
vrir les premieres voyes par quelque 
petit purgatif, avant que de tenter 
ces remedes Chymiques, 
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PAUVRES. 


LIVRE TROISIEME. 





CHAPITRE PREMIER, 
Des maladies de la Tete. 


” Left jufte de faire connoître 
les maladies par leurs fignes, 
afin de faire un vray difcer- 
nement des unes & des au- 
tres, pour n'être point trompé par 
la reflemblance; & pour y parvenir, 
nous commencerons par les mala- 
dies de latête, & nousles diviferons 
en celles quiconfftent en une intem- 
perie 








































































pes Pauvres Liv. TITI. 8x 
perie froide, & celles qui confiftent en [tt 





% Ü  uneintemperiechaude; puis queces qi 
\ | deux qualitez font celles qui font les 
‘ plus manifeftes & les plus fenfibles, 


quand elles font dans l’excés. Jen'en- 
tends point ici parler feulement de 
lintemperie fimple, car elle fe trouve 
| rarement, mais decelle qui eftjointe 
| | à la matiere: & celle-ci quieftfroide 
| dépend ordinairement d’une matiere 
pituiteufe, dont la referve fe fait au 
| cerveau parles caufes tant interieures, 
| qu’exterieures, comme le froid, le 
| vent, la pluye,. le peude vêtemens, 
qui ne peuvent aflez défendre les pau- 
vres des injuresdesfaifons, & encore 
f À par les'alimens mal cuits.& de mau- 
‘A  vaile digeftion, qui font ordinaire- 
ment les fruits de lapauvreté. 
| Cette intemperie froide caufe fou- 
| vent la ftupeur, le tremblement, la 
|  paralyfie; laconvulfion, le vertige, l’é- 
| pilepfe ,. Papoplexie, la lethargie, 
le catharre, & la douleur de tête, 
te À Maistelleintemperie, dans une partie 
s, froide & humide, commele cerveau, 
. Ü retientlanaturede fonprincipe, d’où 
naît une intemperie froide & huinide. 
t N Pour ce quieft delintemperie chau- 
de ,. qui eft le plus fouvent accompa- 
gnée de fechereffe,elle eft plusrare que 
ns H  lintemperie froide, comme pluséloi- 
D: gnée du temperamment du cerveau,& 
n HS DR cers 
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ll | cetteintemperie chaude & feche pro: ap 
il duitles douleurs detête, les veilles êc 1] 
1 la phreneñie. | pu 
fl) | di 
| L'Intemperie froide € bumide de la Le 
| l Téte. : |” 
vs 310 | le, 

Quand l’intemperie froide & hu- | hd 


mide domine au cerveau; la couleur 
du vifage elt pâle, & fouvent il eft | œ: 





| enflé avec une pefanteur de têté, & «| sis 
k une continuelle difpofition au fom- | 
| meil, üne leiteur danstoutes les || Lin 
ll actions & un écoulement quiife fait | * 
1 frequemment d'une matiere pituiteu- | “ 
1] fe du cérveauparlenez&parlepalaiss M! 
- Pour combattre cette maladie,vous à 
vous fervirez desremedes quiprepa= M] 
rent & corrigent l’intemperie froide n 

| & humide du cerveau, commeñfont 
fl les racines d’Angelique, Souchet, Va: |! ! 
lériané &de Pivoiné: Les feüillésde | del 
Betoine, Sauge, Primevere & Melifie : UN 
Les Semences d'Anis &.de Fenoiil: le 
| Les Bayes de Laurierêt deGenevre, ta 
| avec les fleursde Tillot, petite Cen- kte 
raurée, & de Lys des valées ouMu- #\ tr 
guet, defquelles le Medecin despau- KL V 
vres fera preparerdiverfes formes de “4 in 
| remedes, &lurtout des décoétionsà | kil 
I Fintention fufdite. AT 
| La faignée eft plus rarement pratie | 0 
quée en cette forte d'intemperie ; Aue qu 

LR "| 

























































































pes Pauvees!Lrv. II 83 
Ja purgation? fi ce n’eft aux corps où 
ilyaplenitude: Le purgatif {era pre: 
paré d’une décoétion desalteratifs fuf- 
dits, danslaquelle on fera infufer trois 
dragmes deSené, y délayant une des 
mi dragme de poudre d'Hermoda- 
te, où vousprendrez une dragmede 
ladite poudre d'Hermodate dont vous 
ferez des pillules avec un peu de {yrop 
de rofes pâles: Vous aurez recours 
aux remedes qui purgent la pitui- 
te au troifiéme Chapitre du premier 
Livre, 

Aprés les purgatifs réiterez,. Vous 
vous fervirez des remedes particu- 
liers qui purgent le cerveau; ren dé- 
rivant les humeurs par les conduits 
les plus proches, comme le nez ë 
la bouche. 

Vous déchargerez le cerveau parle 
nez, fivousfaites boüillirles feüilles 
de Marjolaine & Sauge dansl’eau, de 
liquelle décoétion vous prendrez qua- 
tre onces avec quatre cucillerées de 
vinblanc, pourtirer cette liqueur par 
lenez, en la mettant dansle creux de 
+ôtre main. 

Vous prendrez à même intention 
deux dragmes d’Hermodate avec les 
feüilles de Betoine & Anagallis, ou 
Mourron à fleur rouge,que vous ferez 
boüilliravec demi-feptier d’eau, juf- 
qu'à la reduction de la moitié, .y ajoû- 
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84 LE MEbEecinN 
tant quatre cueillerées de vin blanc 
pour tirercetteliqueur par le nez. 

Les Sternutatoires ouremedes qui 
excitent l’éternuëment, ferviront à 
même effet, que vous preparerez avec 
Ja poudre de feüilles de Rômarin & de 
Marjolaine àune dragme, à laquelle 
vous ajoûterez douze grains d’'Helle- 
bore en poudre pourlafouffler danse 
nez. 

Vous ne trouverez rien plus facile 
ni plus utile-en fternutatoire, que la 
fleur de Lilium Convallium où Mu- 
guet, deffechée & mife en poudre. 

Vous déchargerez encore le cer- 
veau en mâchant lematin à jeûnlla ra- 
cine dePyrethre, Angelique, Vale- 
riane, Imperatoire, écorces d'Orange 
& de Citron feches ; feüilles de Lau- 
rier, & Bayesde Genévre; & fi vousles 
voulez mâcher plus commodément, 
vous lescouvrirez d’un peu de cire. 

Vous pourrezaufli preparer un gar- 
garifmeà mêmeintention, en faiiant 
boüillir lesracines, écorce & feüilies 
fufdites avec l’hydromel. 

Ceux quiont le cerveautravaillé de 
cette intemperie froide & humide,na- 
turelle & non empruntée de la chaleur 
des entrailles, &quifont accoñtumez 
à l’ufage du. Tabac, en continuëront 
l'ufage en machicatoire, & en fternu- 
tatoire, ouvousen ferez destrochif- 
| À it gps ques 




























































pes Pauvres. Lrv. if, 8$ 
ques pour les mâcher le matin, pre- 
nant deux dragmes de feüilles deta+ 
bac, deux dragmes de racines d’An- 
gelique ou de Souchet, faites une 
poudre que mêlerez avec fufñfante 
quantité de bon: miel, pouren faire 
des trochifques. 

Vous obferverezque l’ufage desre: 
medes qui font reçüs par le nez eft 


fufpe&, lors que cette partieefttra- 


vaillée par quelque maladie, comme 
Polype & autres: ou que le malade 
eft fujetàl’Hemorragie, au Vertige, 
àl’Epilepfe ou à fluxion fur les yeux: 
& que l’ufage des remedes qui tirent 
Phumeur du cerveau par: la bouche , 
eft moins dangereux, fi:ce n’eft à 
ceux qui ayant la poitrine foible, 
reçoivent facilement les influences 
des humeurs du cerveau fur cette 
partie. 

L'application des ventoufes fur les 
€paules n’eit pas utile en cetre mala- 
die; maïs hors les affoupiflemens & 
Apoplexies, fera plus commode aux 
pauvres de faire appliquer un petit 
pain fortant du four coupé par la moi- 
tié trempé dans l’eau de vie chaude ou 
vinblanc. Lesveficatoires auf ap- 
pliquezfurla partie pofterieure.de la 
tête, oufurles épaules, profiteront, 
fi vous les preparez avec deux on- 
Ces de vieil levain, & une dragme 
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1 de graine de moutarde pilée avec un men 
| peu de vinaigre fort. Vous y pourrez cs 
Do Li] ajoûter demi dragme de poudre de | ma 
l Cantharides. Je trouve lufage des | mel 
ji veficatoires plus commode aux pau- pas 


vres, que celuides cauteres, quitou- 





ment: 


oùr 
tefois ne doivent être oubliez aux lon- | mt 
1 gues maladies, aux corps froids &c hu- 4! y 
| mides, & nondeffechez : & en cecas ds 
on les préparera pour les pauvres fans din 

| frais avec égales parties de favon & de | Gt 
| chaux vive. LE des 
| Les pauvres qui feront proches des [N eri 
eaux chaudes, bitumineufes & fouf- LEA 
j frées, commelesbainsdelun &lau- | à; 
| tre Bourbon, & de Baleruc en Lan- | La 

| guedoc , s’en ferviront avec effets | | 

| {oit en ufant des eaux pour fortifier "| , 

on les parties internes, & confumer les | 7 
Hp humeurs fuperflués froides, foitaufli », k 
l en recevant par la bouche pourrefou- | , 
dre cette matiére , qui fouvent eit | F7 

opiniâtre & rebelle. | 

LEA Ne 
ui Dela Stupeur, Tremblement d dela Fi 
D | Paralyfte. | hé 

: La Stupeur eft une diminution du Fun 

| mouvement & du fentiment d’une En 

| partie : le Tremblement eft une dé- Wa 
In pravation des mêmes fonctions : & y 
| la Paralyfie eft une entiere priva- | et 
tion du méme mouvement & fenti- | À 

| 



















































Des Pauvres. Liv. II 87 
ment. Ilvous fera facile de diftinguer 
ces maladies par les fignes propoiez: 
mais comme la Stupeur eft fouvent la 
meffagere de la Paralyfie, il ne faut 
pas préfumerqu’elle Pa precede toù- 
jours’, puis que fouvent la Paralyfie 
fuit l'Apoplexie ; lors que la nature 
eftaffez forte pour porter la matiére 
qui produifoit lP'Apoplexie ‘dans le 
principe des nerfs, qui en les hume- 
Étant & relâchant, caufe la Paralyfie 
aveccette circonftancé , que fil Apo- 
plexie a donnénaiflance à la Piralyfie , 
celle-ci par un retour funefte , pro- 
duit l’Apoplexie lorsque cette même 
matiére remplit les ventricules du 
cerveau. 

Vous remarquerez par fois une Pa- 
ralyficimparfaite, dans laquelle il fe 
trouve une perte de mouvement ,fans 
que le fentiment foit interefié : une 
autre Paraly fie où le fentiment eft per- 
du ; fans que le mouvement foit dt- 
minué. La caufe de toutes ces mala- 
dies’eft la foiblefle des nerfs ou lob- 
ftruétion des mêmes parties par une 
pituite lente & grofliére , qui eft 
moins abondante dans la Stupeur & 
le Tremblement , que dans la Para- 
lyfie.. De là il eft facile de connoître 
que tels accidens n'étant diftinguéz 
que par le plus ou le moins, ils doi- 
vent être gueris par les mêmes reme- 

des, 
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88 Le MEenpecinx 
des, finon que la Paralyfie en exige de 
plus forts, ayant une caufe plus rebel- 
le & plus opiniâtre. 


La Paralyfie eft traitée par lesremez 


des géneraux décrits. en l’intemperie 
froide, comme purgatifs, cauteres, 
veñcatoires, ventoufes, fternutatoires 
& autres, aufquels on peut ici ajoû- 
terlesvomitifs, dontl'ufage eft utile 
en cette maladie, & à ceteffet on peut 
æemployerle vinémetique aveclinfu- 
fion de Sené: On pourra aufli ajoû- 
ter ce même remede aux Lavemens 
qui doivent être acres.& piquans pour 
réveiller le fentiment des parties, vous 
vous fervirez utilement du Vitriol 
vomitif appellé Gilla, décrit dans le 
Traité Chymique livre fecond, fi 
vous en donnez une dragme avec un 
boüillon. 

Cequ’ilyadeparticulier en la gue- 
zifon dela Paralyfe, eftque le malade 
doit faire unedietteexaéte, ne pren- 
dre que du pain bien fec,. & des ali- 
mens de même qualité, ufant auffi 
d'une décoétion de bois de Buys, qui 
eftle Guajac de nôtre France, avecun 
peu d’écorce de citron pour fon: boire 
ordinaire. 

Lesremedes fudorifiques pris le ma- 
tin & le foir durant trois femaines.font 
tellement necefläaires, qu'il eft bien 
difficile de guerir la Paralyfie fans ce 
LE beneñ- 
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benefice: J’ay vü des Paralytiques qui 
ont eu lemouvement & lefentiment 
des parties, par la vapeur de l’efprit 
de vin qu’ils ont recüétant bien cou- 
verts dans un bacquet , ayant aupa- 
ravant ufe de purgatifs convenables. 
Vous pourrez avoir recours aux for- 
mes des fudorifiques décrits au neu- 
viéme Chapitre du premier Livre, 


- pour les employer à la guerifon de cet. 


te maladie. Les eaux fouffrées &x bi. 
tumineufes feront aufli tres-bon- 
nes à cet effet, fi le pauvre fe trou- 
ve proche de telles fources, qui 
font en ce rencontre des pifcines fa- 
lutaires. 

Je n’approuve point les linimens 
qui fe font avec l’huile d'olive pour la 
guerifon de cette maladie, quoy 
qu’on y faffe infufer des herbes nerva- 
les chaudes, pource que telsremedes 
relâchent les nerfs, mais plûtôt l'ef- 
prit de vin, ou l’eau de la Reine d’Hon- 
grie qui fe fait par l’infufion des fleurs 
de Rôm'arin dans le même efprit de 
vin. 

Quelques-uns ont heureufement 
rappellé le fentiment à la partie para. 
lytique en la touchant fouvent & 
doucement avec les feuilles d’ortie 
verte, car en le picquant de la {or- 
te, ils ont réveillé la partie afloupie.. 
Vous pourrez auffi avec fuccés appli. 
quer 
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quer fur la même partie le vieille- 


vain mêlé avec la poudre de graine 
de moutarde ; & un peu de vinai- 
gre, que vous laifierez jufqu’à ce 
que la partie ait de la rougeur , à 
condition que vous le leverez avant 
que par fa longue demeure il y exci- 
te des puftules. 


De la Convuljson. 


Cette maladie fe connoît par la 
contraction involontaire du mufcle 
à fon principe : la Convulfon eft 
univerdelle eu particuliére , celle - là 
occupe tout le corps , celle ci feule- 
ment une partie, comme le bras, le 
pied , le doigt ; elle fe fait quand lhu- 
meur, comme la pituite, caufe di- 
ftention dansles nerfs, d’où vient que 
Ja partie {e retire par Île mufele qui 
fert à fon mouvement , fouvent la 
Convulfion fe fait par vapeur qui 
s’éleve du fond de leftomach , de la 
ratte ou de la matrice aux femmes: 
fouvent par la fympathie & commu- 
nication qu'ont les parties les unes 
avec les autres. 

. La Convulfion a encore une auire 
difference à raifon de fa caufe, c’eft 
que Pune eft produite par Mn 
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| & Pautre parinanition : celle-là fe fait 


promptement ;, celle - ci lentement, 
fuccede aux grandes maladies, com: 
me diarrhée & perte de fang : ou elle 
faccede aux veilles , au travail, à la 
fiévre ardente, à latrop grande diet- 
te , toutes lefquelles caufes excitent 
la deffication desnerfs , d’où naït.cet- 
te efpece de Convulfion. | 

La guerifon de la Convulfon cau- 
fée par matiére pituiteufe,: doit être 
commencée par la faignée , quand 
elle eft accompagnée de plenitu- 
de : les purgatifsqui évacuent l’hu- 
meur pituiteufe doivent être em- 
ployez fouvent, entre lefquels vous 
choïfirez le fené & l’hermodate , : & 
fur tout le Vitriol vomitif , autre 
ment Gilla dont vous donnerez une 
dragme dans un boüillon. 

Aprés les remcdesgeneraux, vous 
donnerez les particuliérs au Traité de 
lintemperie froide. 

Il fera utile de donner , aprés 
Jes remedes generaux , fix gout- 
tes d'huile tirée du bois de Gene- 
vre , avec un peu d’eau de Li- 
linm Convallinm , ou de Muguet, 
Je leniment fait fur la partie afili- 
gée , ou plütôt fur les vertebres 
du col ou autres , felon la partie 
convulfite, avec l’huile de Lin, de 
Vers, d'Aneth, fera commode; auf- 
quel- 











































nl ÿ Le MxDEeCIN | 
{|A quellespar fois vous pourrez ajoüûter | 
nl V'efprit de vin, fi la matiere eft re "| 17 
| belle. | res 
il Lagraiffe d’unoyequiauraétéfar- M| m 
| cy de feüilles de Rômarin & de Sange, M! ve 
| & enfuite rôty, eft un fort bonlinie | de] 
| ment pour la partie malade. | ven 

x EU Les remedes Sudorifiques peuvent M| 1 
| êtreutilementemployez, prisendé: | tt 
coction de bois de Genévreouautres "| 
formes ;. & particulierement, fi vous | {ni 

vous en fervez en forme d’étuves {ee OU! by 

ji ches par la décoétion de feüilles de "| nf 
En Saugé, Meliffe, Pouliot, faiteavec "1 
|l du vin blanc. N 
La vapeur de vin ou d’eau de viejet- "1 qi 
| tée fur la pierrede meule chaudereçüë MK 
ll fur la partie affigée, guerit Ja Con- "\ re 
vulfion dépendante de matiere pitui- : N fl 
teufe:la Convulfionquifefaitparinae | gn 

. nition,eftguerieparunlongufagedu | iy 

lait qui humecte, adoucit,-&nour- ET 
rit les parties qui font douloureufes & lis 

deffechées. bre 
| , | ler « 
{|| Du Vertige @ de l'Epilepfie. | Be. 

din 

Le Vertigeeft un mouvement.ir: | kb 
segulier delefprit animal, caujé par ka 
l'agitation des humeurs daus le cer- ln 
veau, où le malade s’imaginant que k 
tous les objets tournent, il tombe key 
roit s’il n'étoit appuyée br 


SOU: 
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DES PAUVRES. Lrv. Ill. 97 
| Souvent le Vertige eft excité par la 
“ {| vapeur qui s’éleve des parties inferieu 
| res, d’autres foisileft produit parune [hi 
üt À matiere amañlée & agitée dans le cer- |! 
ï @ veau; celui-ci eft fouventle meffiger LUE 
: 8 del'Epilepfe, & l’autre n'a pas fou- il 
vent de mauvailes fuites. | 
L’Epilepfe eft une Convulfion de | 
d: M tout le corps, par laquelle le malade | 
ti M} tombe fubitement privé detoutes les EL 
ai M, fonétions des fens avec écume à la 
k. #} bouche, caufée par une matiere pitui- 
& M) teufe, quine remplit pas entierement | 
1 M les ventricules ducerveau. 
ll y a une autre efpece d'Epilepfe 
jt M} qui dépend plûtôt d'une vapeur éle- 
nié M] vée du bas ventre, que-d’une matiere 
w- M refervée dans le cerveau, & vous di- 
ni-.M] finguerez l’une de l'autre par ces fi- 
nn M} gnes: Dans l’Epilepfe dépendante | 
dy | d'une matiere qui remplit les ventri- (ll 
M) cules ducerveau, le malade avant l'ac< | 
cés epileptic, a un fentiment de pe- 
fanteuràla tête, une ftupeur & len- 
teur dans fes actions avec un vifage dt 
| pâle: Mais lors que l’Epilepfe dépend | 
d’une vapeur élevée d’une matiere 
+ M putride ou des vers, le malade fe plaint 
nt M de la douleur de cœur, naufée & dé. 
| faillance. 
|: Ilyaunetroifiéme efpece d’Epilep. | 
x. Mt fe produite par une vapeur maligne (l 
_ Bi élevée del’extremitédes doigts de Ja 
wr D main 
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g4 LE MEéDECIN 

main ou du pied, qui retenant l'amour 
de fon principe , c’eft à dire, d'une 
matiére putride , produit ce fâcheux 


-accident. 


La difference qu’il yaentre les re- 
medes du Vertige & les remedes de 
PEpi'epfie, c'eft que les remedes con: 
tre l'Epilepfe, doivent être plus forts, 
la caufe étant plus rebelle. 

Si par les fignes fufdits vous con- 
noiflez que l’Épilepfe foit produite 
par une matiére refervée dans le cer- 
veau , la faignée doit être pratiquée , 
comme aufli la purgation qui doit être 
préparée avec décoétion de racine de 
Pivoine, feüilles de Betoine & de Me- 
life, dans laquelle vous ferez infufer 
trois dragmes de Sené, délayant de- 
mi dragme de poudre d'Hermodate, 
& vingt grains de poudre de Guy de 
chèfne. 

Les machicatoires font ici de bon 
effet , mais les fternutatoires font trés= 
dangereux , car par l'agitation qu'ils 
caufent , ils augmentent mauifefte- 
ment le mal. Les veñcatoires appli: 
quez fur les épaules, ne font pas inu- 
tiles, non plus que les cauteres poten= 
tiels appliquez à la partie poiterieure 
delatête. 

Quelques-unsfe ferventavec fuccés 
du Mercure dulcifié , qu’ils donnent 


depuis huit grains jufqu'à quinze ê& 
au 
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DES PAuvReESs. Liv. IT. ‘oy 
au delà, avec un peu de conferve de 
fleurs de Betoine, & même ont réüffi 
quand ils l'ont donné jufqu’à exciter le 
flux de bouche, ce qui peut étre pra. 
tiqué quand l'Epilepfe opiniâtre ne 
cede aux remedes ordinaires, & en 
ce cas vous pourrez avoir récours au 
fyrop Emetique, ouautartre Emeti- 
que qui font d’untrés-grand effet dans 
cette maladie. 

Vous pourrez aufli donner le Vi- 
triol vomitif, appellé Gilla, jufqu’à 
une dragme , par trois fois de deux 
jours l’un ; avec l’eau de fleurs de 
Tillot, comme cueillerée d’eau de 
fleurs de Muguet ; appellé Lilium 
Convallium, avec laquelle vous met- 
trez trois gouttes d’efprit de Vitriol, 
& fix gouttes d’efprit de T'artre. 
Dans la violence du mouvement epi- 
leptique , vous mêlerez dans une 
cueillerée de ladite eau de Muguet, 
depuis deux gouttes jufqu’à huit, de 
l'huile de Tabac ou Nicotiane re@i- 
fiée,; quieftun puiffantremedeantie- 
pileptique, foit pour guerir, foit pour 
preferver. 

Si le malade eft d'habitude & de 
temperament pituiteux, vous lui fe- 
rez obferver une diette durant trois 
femaines, dans laquelle vous lui don- 
nérez foir & matin des décoétions 
faites avec le bois de Buys & de Gene- 
VIS; 
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vre, ou autres décrites auneuviéme 
Chapitre du premierLivre. 

Vous guerirez les enfans de l’Epi- 
lepfe, à laquelle ils font fort fujets, 
fi vous les purgez au declin de cha- 
que Lune par une décoétion de ra- 
cine de Pivoine, dans laquelle vous 
ferez infufer une dragme de Sené 
en délayant une cueillerée de fuc ou 
de fyrop de rofes pâles: Vous pour- 
rez à même intention vous fervir de 
deux dragmes de conferve de rofes 
pêles, qui eft un remede fort utile 
pour ceux quiont averfon des autres 
remedes. 

Enfuite de ce purgatif vous donne- 
rez une demie cueillerée de poudre de 
racine de Valeriane fauvage avec un 
peu de vin; & fil'enfant eft à la mam- 
melle, vouslui en donnerezen nmoin- 
dre quantité avec unpeu delait; La 
poudre de Guy de chefne produit le 
même effet. 

Souvent aux adultes l’Epilepfie fe 
fait par une vapeur qui s’éleve de la 
ratte, du mefentere, del’eftomach, 
des vifceres, & même des vers qui 
croupiflent dans le ventre inferieur 5 
%en ce cas, il faut recourir aux re- 
medes qui épuifent l'humeur dans fa 
fource & danslapartiequienvoye. Ce 

sui eft obfervé particulierement aux 


jeunes filles autemps qu’elles doivent 
avoir 
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Des PAuvees. Liv. II, o7 
avoir leurs fleursouévacüations men- 
ftruales, qui gueriffent detelle Epilep- 
fie par les bains d’eau tiede , faignées 
du pied , & autres remedes aperi- 
tifs qui les leurprovoquent. 

Mais ilya une troifiéme efpece 
d’Epilepfie, quieft un effet d'une ma- 
tiere putride, qui fouvent a fon fiege 
dans une extremité des parties du 
corps , comme des doigts, dela main 
ou dupied,quiéleve une vapeur fi ma- 
ligne , qu’elle caufe l'Epilepfeavee 
tous fes fymptomes:Et en cette efpece 
le malade commence à enreflentir les 
avant-coureurs dans ladite extremité 
parune douleur qui y eft cauféepar 
une vapeur, qui retenant la nature de 
fon principe,porte avec foy la maïigni- 
té qui faittoute cette fedition. Eten 
cecas le Medecin doit faire pratiquer 
des fortes ligatures au deffus de la 
partie quienvoye pour empêcher le- 
dit accident , &appliquer un vefica- 
toire ou le Ranuncule pilé, que vous 
laïflerezfur ladite partie juiqu’à ce 
qu'il y aitexcité de petites veflies, ou 
bien même y mettre la moitié d’un 
petit pain chaud fortant du four,trem- 
pé dans l’eau de vie , & fi cela ne fuffit, 
vous employerez le bouton de: feu 
quieft le dernier remede , aprés le- 
quelvous pourrez. appliquer un cau- 
tcre potentiel fur la même par- 


tie, 







































98 Le MEepeEecrtrnx 
tie, qui fervira deremede de precau- 
tion. 

Dans le mouvement violent de PE.- 
pilepfe (quelque caufe qu’il y ait) 
vous donnerez au malade une demi 
cucillerée d’efprit de vin, & pareille 
quantité d’eau de fleurs de Muguetou 
Lilium Convallium,. y ajoûtant-fix 
grains de Caftor; & aumêmetemps 
vous exprimerez dans l’oreille avec du 
cotton, égales parties d’huilede Ruë 
oudeSureau, & de l’eau de vie. 


De P Apoplexie. 


Il eft facile de connoître l’Apople- 
xie, puifque le malade quien eft at- 
teint, eft prive d’abord de mouve- 
ment, de fentiment & des principa- 
les fonctions de la faculté animale, 
comme s’ilétoit frappé d’un coup de 
foudre, étant feulement difiingué 
d’un mort par la refpiration qui fe 
rend plus difficile, à mefure que le 
mal fe rend plus violent. : Ceux qui 
font pituiteux de temperament , qui 
ont la tête pefante, le col court & 
étroit, qui font afloupis, qui dor- 
ment de jour, menent une vie feden- 
taire, fontexcés de vin, & mangent 
au delà de ce qu’ils doivent, font fu- 
jets à l’Apoplexie, laquelleilsne peu- 
vent empêcher qu’en s’abftenant du 
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pEs PAuvRESs. Liv. IIT. -og 
long{ommeil, mangeant peu lefoir, 
& moderément à dîné, évitant tout 
excés, & faifant exercice autant qu'ils 
pourront, pour faciliter la tranfpira- 
tion des humeurs & confumer les fu- 
perfluitez qui donnent naïflance à ce 
funefteaccident, qui iouvent donne 
une mort fubite ou une longue para- 
lyfe. 

Vous ne pouvez trop tôt recourir 
aux remedes, & d’abord voustirerez 
promptement du fang au bras, & 
même vous réitererez fouvent la fai- 
gnée , fivousavez les marquesde ple- 
nitude. 

Vous donnerez un Lavement d’une 
décoction de Fenoüil , Abfynthe, 
Mercuriale y mêlant le miel, lefel, 
& fouvent le vin Emetique jufqu’à fix 
onces. 

Peu detemps aprés la faignée, vous 
ne craindrez de donnér quatre onces 
de vin Emetique avecune infufion de 
deux dragmes de Sené, dans l’eau de 
Betoine ou Meliffe. Si ce remede 
n’eftaflez fort dans ce grandafloupi{- 


fement & infenfbilité de toutes les 
“parties, vous pourrez recourir à. la 


poudre d’Algarot ,; qui eft donnée 
avec un peu dé vin:blanc; depuis 
quatre grains jufqu’à huit ou. dix. 
Vous donnerez auffi le Saffran des 
métaux en fubftance, depuis dix 

E 2 grains 
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grains jufqu’a vingt, fi foninfufon 
nefuffit. 

Si le Lavement prefcrit ne produit 
fon effet,vous preparerez un fuppofi- 
toire avec le miel, lefel & la poudre 
d’'Hellebore. 

Lateinture de Nicotiane ou Petun, 
tirée par l’eau de vie, ‘eft un excellent 
remede, fi vous en donnez une cueil- 
lerée avec un peu d'Ozimel & du fuc 
de Ruë. 

Le Caftor ou les feüilles de Ruë pi- 
lées avec le vinaigre fort , font tres- 
utiles fivouslemettez fur une tuile 
rougie au feu, & file malade en reçoit 
la vapeur. 

Les fortes friétions & les ligatures 
font fort neceflaires en cette mala- 
die, comme aufli les veficatoires & 
lesventoufes , fi vous appliquezces 
deux derniers remedes {ur le, fom- 
met de la tefte. Les fternutatoires 
me font fufpeéts en: toutes mala- 
dies foporeufes , par ce qu’ils peu- 
vent charger la partie affigée en 
ébranlant les humeurs, fi particuliere- 
ment vousles donnez au commen- 
cement;auqueltemps il fera plus con- 
venable de mettre dans le nez le Caftor 
où les feüilles de Ruë. 

Je'ne defaprouve point lapratique 
de ceux , quidans l’Apoplexie ; ne 
craignent point d'ouvrir les veines ju- 
gulaires » 






































































pes PAuUVRES. Liv: IL 1o1 
gulaires , puifque cette operation fe 
fait avec fuccés, & que le {ang ne fort 
pas avectant d'impetuofité dans cet {ll 
afloupiffement, qu’il yait à craindre la qe 
trop grande perte,que vous éviterez à ITU 
vous relâchez la ligature que vousau- | 
rez faitau col avant la faignée , en 
appliquant fur l’incifion faite l’em- p AL 
plaftre décrit par Galien compofé d’A- Fo 
Joës,: d'Encens, poil de Liévreavec 

blanc d’œuf, doublant la dofe del En. 

cens à celle d’Aloës. 


De la Lethargies 


La Lethargie ou affoupiffement,de= 
mande des remedes plus moderez & 
moins violens que ceux prefcrits pour 
la guerifon del’Apoplexie ;caril y aà 
obferver quela pituité qui produit la 
Lethargie, eft mêlée de bile & accom- 
pagnée defievre, de laquelle vous de- 
veztirer vos indications.Le remede le 
plus convenable pour purger lhu- 
meurdominante ; eft de douze ou 
quinze grains de Scamonée preparée à 
la vapeur du Souffre, de demy dragme 
de feuilles de ruë pulverifée,ou pareil 
le quantité de Caftor dont ferez pillu- 
les avecun peu d'Oximel pourune 
prife. Voustirerezles autres remedes 

du Traité de l’intemperie froide. | 

Cequ’il ya à obferver en toutesles \ 

E 3 affections | 
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affections foporeufes, eft quel’efprit 
de vin y efttres- utile; & quoy que 
dans le fentiment commun il foit:la 
mort des parties internes, & la vie 
desexternes, qu’ilconferve les morts 
& détruifelesvivans, ileftaffüré que 
lors que dans ces maladies l'influence 
desefpritsanimaux eftempêchée par 
quelque vifcofité d'humeur, ce no- 
ble efprit incorruptible & penetrant 
en un moment comme la lumiere ou- 
vre le paflage à cesefpritsen tortifiant 
lesparties; C’eft pourquoy vous vous 
en fervirez, foitavec la poudre de ra- 
cine de Pivoine danslEpilepfe, foit 
avec la poudre de Ruë dans une cuëil- 
RS aux autres maladies foporeu- 

ÊSe 


Da Catharre. 


Iln'y a point de maladie qui travail- 
le plusles pauvres, que là fluxion du 
cerveau qu'onappelle Catharre, puif- 
que le peu de vêtemens, le mauvais 
regime de vivre, & l'obligation qu’ils 
ont detravailler, expofez à toutesles 
injures’de l'air, leur procurent cette 
incommodité. 

Si la fluxion eft froide,comme vous 
la connoîtrez par la päleur du vifage, 
Pafloupifflement & la lenteur du mou- 
vement, vous ne ferez point de fai- 
gnéc 
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gaée quinefoitindiquée par la pleni- 
tude...Les ventoufes ou les pains An 
|  chaudstrempezdansleau devie, ap- jp qau 
| pliquezfur lesépaules, pourront fup- il 
|  pléerauxventoufes, comme les veii- | 
| catoires appliquez fur lesépaules, fuf- 

pendre la uxion, & arrêter l'impe- 

| tuofitédefon mouvement. 

Sivousfaites boüillirune demion- 

ce de bois de Buysou de Lentifc dans 

une chopine d'eau ;;que vous redui- 

rez à moitié, y mettant fur la fin une 

| pincée de rofes rouges, ce remede 

| fervira à confumerl’humeur pituiteu 

fe du cerveau, s’ileft réiteré. Vous 

pourrez auflitenir dans vôtre bouche 

. une décoétion.derofesrougesavecun 

M] peudevinaigre. 

| Vous Moderetezla fiuxion én doti- 

nant à l’heure du fommeil demi drag- 

me de fuc de Regueliffe, dix grains 

d'Encens, avec un peu de fuc ou Sy- 

rop de rofes rouges. 

Cequidoitêtreobfervé dans toutes 

|. fortes de fluxions, eft que la purga- 

| tion ne doit être donnée dans le mou- 

| vement de l'humeur, mais feulement 

| quand Phumeur eftépaiilie; &ence 

cas vous donnerez une infufon de 

| deux dragmes deSené dans le jus 

de pruneaux doux , y ajoûtant une 

cueillerée de fuc oude {yrop derofes 

päles, 
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| Si le Catharre dépend d’une pituite Re 
{il falée ou d’une humeurtenuë, acré & | 
| chaude comme vous le connoîtrez par | © 
la grande douleur detefte, les veilles, le 
ja rougeur du vifage,&les urines colo- | t 
rées,vous n’épargnerez pas la faignée d 
qui eft neceffaire, tant pour corriger | d 
l'intemperie chaude des parties que | fn 
pour moderer le mouvement del’hu- | d 
meur,&vous donnerez les Lavemens | Le 
émolliens & rafraîchiffans. | q 
Chaque foir vous preparerezuneé "| |: 
décoétion de feuilles de Laituë, & de me 
fleur de pavot rouge pour la donner te 
à heure du fommeil ; vous y pourrez | 
ajoûter une cueillerée de fyrop derpa- 1 à 
vot rouge,oumême de {yrop de Pa- L 
vot blanc. k 
Sicela ne fuitpourarrefterlecours 4 
del humeur, vous donnerez deuxou p 
trois grains de Laudanumavec un peu dl 
de conferve de rofes rouges. : œ 


De la douleur. de Tefte. 


Nousavonsdiviféles maladies dela ten 
tefte en celles qui dépendent d’une bts 
matiere froide , qui font celles que pr 
nousavons confiderées,. & celles qui Beta 
dépendent d’une matierechaude cor- Va 


me la douleur deteite,les veilles:& la ñ 
Phrencfie ; dont nousavonsätrat- à 


ter. +4 M 
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Sila douleur detefte confifte en une 
intemperie froide, elle eft ordinaire- 
mentpefante, &elleeft guerie par 
les mêmesreméedes que la même in- 
temperiefroide: Maisicy nous confi- 
derons la douleur detefte dépendante 
d'une matiere tenuë & fubtile, qui par 
fon acrimonie picque les membranes 
du cerveau, ou d’une vapeur qui s’é- 
leve des partiesinferieures échauffées, 
qui retenant la qualité de fon principes 
laifle la même impreflion fur lefdites 
membranes, tantinterieures qu’'exte= 
rieures. 

Vous connoîtrez la douleur detefte 
dépendante de l’excés de chaleur & de 
la bile dominante par lafoif,les veilles, 
la rougeur de vifage, le battement des 
arteres, le poulx frequent, le tem- 
perament bilieux , & lPhabitu- 
de feche de toutes les parties du 
corps. 

Pour guerir cette douleur de 
tefle , vous  pratiquerez la fai- 
gnée tant au bras qu’au pied, 
tiendrez le ventre libre par bouil- 
lonsoulavemens , vous purgerez 
par une décoétion de feuilles de 
Betoine , femence de  Violetre de 
Mars, & fleursde petite Centaurée; 
dans laquelle vous ferez infufer trois 
dragmes de Sené avec une pincée de 
fleurs de Cerifier ou Pefcher,y de- 
E $ layant 
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layant une cueillerée de fuc ou infu- 
{ion de rofes pâles. | 

Sile malade eft d’un temperament 
bilieux & fec,. le bain d’eau tiede fera 
convenable, comme auf l’ufage du 
lait clair durant quinze jours le matin, 
en prenant depuis une chopine jufqu’à 
deux pintes ; .& fi leditlait clairne là- 
chepointle ventre, vous ferez lege- 
rement boüillir & infufer deux drag- 
mes de femence de violette, contule 
dans le premier verre dudit lait clair, 

Vous pourrez auflile foir donner à 
l'heure du fommeil des décoctionsde 
feüilles de Laituë, de têtes de Pavot 
blanc & de fleurs de Nenuphar; & 
même vous vous fervirez des mêmes 
plantes pilées pour appliquer fur le 
front au temps dela douleur. Ou vous 
mêlerez l’huile rofatavecun peu d’eau 
rofe & de vinaigre pouren faire un li- 
aiment fur lefront. 

Si la douleur.eft rebelle aux reme- 
des fufdits, .vous ouvrirez la veine du 
front & appliquerez les fangfuësaux 
tempes;.& même fans hefiter vous 
ouvrirez les arteres des tempes,.ar- 
rétant le fang qui fortavec irmpetuofi- 
té par l’emplâtre de Galien: Et files 
Somniferes ordinaires, comme le fy- 
rop de Pavotblanc, n’appaifent la dou- 
leur, vous ne craindrez de donner 
deux ou trois grains de Laudanum. 
Vous 
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Vous pourrez vous fervir à mêmé 
intention de dix grains d'Opium; 
diffout dans l’eau de rofe: pour fo: 
menter: doucement le front & les 
tempes. 

Jay obfervé que la douleur de té- 
te qui fe fait par la vapeur d’une ma- 
tiére bilieufe croupiffante dans l’efto- 
mach, cede: facilement au vomifie- 
ment excité par loxicrat tiede , fi 
aprés le vomiffement vous donnez un 
verré d’eau ou deux, avec fix goutes 
d’efpritde Vitriol. 


Des Veilles immoderées. 


Les Veilles qui arrivent fans fievre 
font ordinairementles effets d’une in- 
temperiefeche, quine peut être cor- 
figée que par des remedes humectans 
& rafraîchiffans. L 

La faignée doit être pratiquée d’a- 
bord, imais elle ne doit pas’ être ‘co- 
pieufe , ficé n’eftqu'il y ait des fignes 
de plenitude. 

Ïl eft trés-neceflaire d’humeéter le 
corpsavant que de le purger,car ce qui 
faitque fouvent les plus forts purga- 
tifs ne lâchent point le ventre’; c'eft 
qü'il n’a pas été humecté auparavant : 
Ce que vous ferez avec les grands 
bôüillons préparez avec un morceau 
dé roüelle dé veau & féüillesde Lai- 

E 6 tue ; 
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(| tué’; :Pourpier, Poirée, Chicorée : 
comme;aufli,; les Lavemens-hume- 
étans & rafraichiflans. 
Vouspurgerez par une infufion de | 
deux dragmesde Sené & de pareille | 
quantité de femence de violettes: de 
Mars, dans le jus de pruneaux doux, 


at EE 


| ouune décoction de feuilles de Laituë | d 
| & fleurs de Nenuphar ; vous y pour- | L 
rez ajoûter lefuc,ou fyrop de rofes | de 

pâles. | 


Siceremede nelâchele ventre, le 
malade ufera durant.quinze jours de 
lait chaque matin dont il pourra pren- 
dre unepinte ou deux chaque fois , 
faifant infufer de deux jours en deux s 
Jours dans le premier. verre deux 
dragmes de Sené. 

Le bain d’eau tiede feraauflitres u- 
tile; ou,aulieu d'icelui,vous ferez une : 
décoction d’eau & de.feuilles: de Vi- ’ 
gneLaituë, Morelle, & fleurs de Nenu- 
phar,dansune chaudiere,poury trem- 
perles.jambes foir &-matin,, . : 

Vous donnerez chaque foir un verre h 
de décoction de feuilles. de Laituë.fe- | 
mence de Pavot blanc, & fleur de Ne- Us 
auphar,yajoûtant une, oncede fyrop. Lt 
&e, Pavot.blanc: Het 2È dit 
Vous, mélerez. l'huile rofat.avee, | 
l'eau rofe pourappliquer, fur le front | 
fans vinaigre, où vous. pilerez la Mo- 
relle,laLaitue , -& les fleurs.de Ne- 
| nuphar, 


= 
= 





































un 7 





























DES Pauvres, Liv.-Ill. 16$ 
puphar, pourappliquer fur la mefme 
partie. 

Vous pourrez aüflifaire un'lini- 
ment fur les'tempés}| avec” quatre 
grains de  Laudinum ;* que mélerez 
avec un peu d'huile violat: Que fi ces 
remedesn’excitentle fommeil , vous 


donnerez. trois ou quatre grains de. 


Laudanum avec un-peu de conferve 
de violette a l'heure du fommeil. 


De l# Phrenefie. 


:L’inflammation du cerveau & de 
fes membranes; qui eft appellée Phre- 
nefie , eft connuë par le délire conti- 
nuel, les veilles & la fiévre aiguë , que 
vousnepouvez guerir que parles fai- 
gnées du bras, du pied, & mefme du 
front ; qui feront faites felon les indi. 
cations. k 

Vous donseréz fouvent des Lave- 
mens avec lait clair & herbes rafraiï- 
chiffantes;vous en donnerez aufli avec 
Poxicrat. 

Vous prefferez le malade de boire 
fouvent , qui oublie dans le délire une 
chofe fi neceflaire. 

Vous appliquerez un frontal pre- 
paré avec huit teftes de Pavot blanc & 
fa graine que pilerez avec deux pin- 
cées de fleur de Nenuphar, & un peu 
d’eau rofe ou de Laituë, Ou vous fe- 
5CZ 
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mo Le MenEeciw | 
rez un liniment. fur le front avec | 
ct l'huile de Pavot blanc, ou deMan- | 
1) dragore. Que fi les veilles {ont fi | 

immoderées qu’elles épuifent les for- 

ces du malade ; :vous pourrez re- 

courir au Laudanum; duquel vous 

uferez fobrement & par degrez, de- 

puis trois grains jufqu’äfix, de peur 

que par une dofe difproportionnee, 

le malade ne tombe dans la Lethar- 

gie. 

Vous ne devez.penfer à la purga- 

tion durant la fureur de l'humeur, | [ 

fi ce n’eft que leidélire-appellé Para- | 

phrenefe, {e fafle par le confente: «| 1 

ment des parties inferieures, comme "| t 

par une bile dominante dans l’efto- ù 

mach ; car en ce cas vous aurez rai- 

fon de purger par les remedes qui 

purgent la bile au premier degré, 

puis que l’experience fait connoître 
que.la :diarrhée furvenant , guerit h 
tel delire. ne | 
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CH A PLTRE, LIL 


| Des maladies des Yeux, des Oreilles, 
du Nez c de la Bouche. 


& De l’intemperie froide ç humide 


des Veux. 


| Œatempe froide & humide des 
| yeux eft connuë par les‘larmes 
qui fortent continuellement de cet- 
. te partie , fans douleur & fans acri- 
. M monie, par le vifage pâle & enflé 
dans une faifon d'Hyver froide & 
humide. 

Pour la guerir vous fomenterez 
les yeux chaudement avec du'vin 
blanc , dans lequel vous aurez fait 
tremper , puis boüillir quelques-unes 
des plantes fuivantes ; fçavoir les 
feüilles de Ruë, grande Efclaire, Fe- 
noüil , Vervene , Valeriane, Eu- 
phraile , femence de Fenoüil ou Se- 
negré , dans une décoction. de de- 
| mi-livre. Vous pouvez ajoûter deux 
dragmes de Tuthie préparée en pou- 
| dre ; & fi elle n’eft aflez puiflante, 
vous y mêélerez deux onces d'eau de 
vie, 

Vous 
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112 Les Menrecix 
Ml Vousremarquerez que les maladies 
1 des yeux dépendent ordinairement de 
Il l'influence de humeur du cerveau, 
ou de la vapeur qui s’éleve des parties 
inferieures: ainfi par la methode de 
hi Medecine, vous aurez plûtoft égard ë 
à la partie qui envoye, qu’à celle qui p 
reçoit ; & pour cette raifon vous | 
aurez recours aux faignées, purga- 


mt et 


tions, cauteres, veficatoires & autres | 
qui peuvent ou épuifer l'humeur dans | fi: 
fa {ource, ou la détourner. | à 


De l'inflammation des yeux. vo 


il 

Silintemperie des yeux eft chaude 
‘& feche qui caufe Pinflammation, ÿ 
vous la connoïftrez par la rougeur, \ " 
la chaleur, la tumeur avec douleur le 
:picquante de cette partie, comme ï 
aufli par leslarmes qui fuiventla con- ÿ 
dition de l'humeur dominante : Et | 
cette inflammation qu’on nomme w 
‘Ophthalmie,eft plus ou moins grande 2 
par la qualité du fang, dela bile ou de eu 
la pituite, qui font le changement \ 4, 
des accidens par la diverfité de leur " 
mélange. À fn 
Pourlaguerifon de cette inflamma- que 
+ion; vous devez pratiquer frequem- Dr 


ment la faignée, felon les forces du L 
malade.& la grandeur de la mala- à 
die. 
VE Outre 
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Outre la faignée vous employerez 
le vivre rafraichiffant &le bain d'eau 
tiede , pratiquant la purgation quand 
l'infimmation féra diminuée. 

Mettez un blanc d'œuf dans une 
écuelle, que vousremuëérez avecune 
pierre d’Âlun, jufqu’à-ce qu’il foit 
blanc, & qu’il y ait confiftence de 
pommade pour l’appliquer fur l'œil 
du malade: Ou vous ferez tremper la 
femence de Coin ou de Pfillium, pilée 
dans l’eau rof: ou de Plantaintiede, 
& l'ayant pañlé & tiré le mucilage, 
vous l’appliquerez fur l'œil enfiam- 
mé. 

Sila douleur ef grande, vous lap- 
paiferez en pilant la femence de Pa- 
vot blanc, & la faifant tremper fur 
les cendres chaudes danslelait, dont 
vous fomenterez doucement l'œil 
aprés lavoir pañté. 

La moüelle de pome cuite mêlée 
avec du lait & un peu de Saffran, eft 
auf tres-utile : Que fi la douleur ne 
cede à ces remedes vous ajoûteréz à 
deux cuillerées de lait trois grains 
d'Opium & pareille quantité de Saf- 
fran; ce qui ne doit eftre pratiqué 
que dans l’extremité de la douleur, & 
aprés avoir.tenté tous les autres reme- 
des, comme les faignées du bras, 
du pied, : du ‘front ; & mefme des 
arteres des tempes ; comme auf les 

bains 
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bains & autres remedes rafraichif- 
fans. 


yeux fera gueri, fi vous les lavez 


de. deux cueillerées de vin blanc & 


une d’eau rofe. 


Des difhofitions, à la Cataraite ; des 
taches Crulceres aux jeux, 


La Cataraéte  n’eit autre chofe 
qu'une humeur étrange qui.s’épaiflit 
peRA pen comme une petite pellicu- 

e, entre la cornée & l'humeur chri- 
ftalin dans l'humeur aqueux devant le 
trou del'uvée, qui diminué, depra- 
ve, ouabolitl’aétionde la vüë, felon: 
la qualité de l'humeur. 

Quand cette pellicule eft formée; 
il eft inutile de tenter d’autres reme- 
des, que l’operation qui fe fait adroi- 
tement par l'aiguille ; mais quand el. 
le eft dans fon commencement, qui 
eft lors que le malade voit des mou- 
chesou filandres, ouquelques autres 
figures qui ne font point en effet; 
c’eit en ce temps que vous pourrez 
recourir aux remedes fuivans, quife- 
ront encore tres-utiles contre les ta- 
ches & les ulceresdes yeux. 

Vous vous {ervirez de l’eau de miel 
difillée , de la decoétion deSenegré & 
fleurs de Camomille : L'Aloësinfufé 
dans 





La demangeaifon ou le prurit des 

























pes Pauveres.Liv.ll. r11ÿ 
dans l’eau de lagrande Efclaire, PAn- 
timoine crud boüilli avec du vin 
blanc dont on lave les yeux eft de 

rand effet : le fuc de Mourron ou 
Anagallisà fleur rouge, ou le fuc de 
Marrube épaifliavecun peu de miel, 
a pareille vertu. 

Prenez fuc de Fenoüildeux onces, 
fuc de Ruë demi once, clarifiez le 
tout au Soleil ou fur les cendres chau- 
des, ajoûtez deux dragmes de fucre 
Candy, & diftillez-en fouvent dans 
l'œil. Vous vous pourrez fervir à mê- 
me intention de la tête d’une Aron- 
delle brûlée & mifeen poudre; mêlée 
avec du miel. | 

Que fi ces remedes ne fufifent, 
vous employerez l’eau de Tabac qui 
efface les taches & yuerit les ulceres: 
Le même fait le parfum de Tabac, 
qui fera mis fur un rechaud avecle vin 
blanc dont vous recevrez la fumée 
dans les yeux. 

Je ne vois point de remede plus 
puiflant pour guerir les ulceres des 
yeux, que le fiel des animaux mêlé 
avec l’eau d’'Euphraife, de Ruë ou 
de fleurs de Soucy, à proportion de 
la qualité de la partie affligée & du 
fiel qui fera employé ; car celui de 
poifion eft aflez doux , le fiel des 
animaux à quatre pieds eft plus mor- 


dicant , comme celui des oïifeaux 
eft 
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eft le plus'acre, & furtout le fiel de 
Perdrix. | 

Si la Cataracte eft formée , ilfaut 
recourir à l’operation qui fe fait 
par le moyen de laiguille pour 
Pabbattre, car tous les autres reme- 
des font inutiles. 

Si leslarmes fortent involontaire 
ment des yeux, par la corrofion d’une 
partie de la caruncule, qui eft au grand 
coin de l'œil, vous y foufflerez éga- 
les parties de Tuthie & Encens en 
poudre, ou les mélerez avec un blanc 
d'œuf ou lefuc desfeüilles de Mir- 
the ou plantain, pour appliquer fur 
la gartie. 

Que files yeux pleurent continuel- 
lement fans que la caruncule foit in- 
tereflée, cet accident dépend d’une 
fluxion du cerveau qui diftille fur les 
yeux, & qui ne peuteftre guerie que 
par les remedes décrits dans Pintem- 
perie froide de la tefte. 

-:Jene veux icy obmettreen faveur 
des pauvres une eau pour les yeux , 
décrite par un Auteur nouveau, qu’il 
produit comme un remedeuniverf{el 
contre toutes les maladies qui les at- 
taquent , puis qu’elle eft refrige- 
rante , mondificative & defhcati- 
ve; lefquelles qualitez fi differentes 
en un même fujet, dependent du fel 
de la chaux, joint au fel armoniac; qui 
tirent 
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tirent enfemble un vitriol {ubtil du 
cuivre ou de Pairain, d'où naiflent 
les vertus merveilleufes , que vous 
connoîtrez par l’experience. 

Prenez telle quantité que vous 
voudrez de la feconde eau de chaux, 
faites-y diffoudre pour chaque livre 
une dragme de fel armoniac,, mets 
tez cette diflolution dans une baffi- 
ne de cuivre ou d’airain, & l'y 
laiflez durant quinze heures , juf- 
qu’à ce qu’elle foit teinte dela cou- 
leur du Saphir oriental; puis vous la 
filtrerez & la garderez dans une bou- 
teille pour le befoin, 

Sicette eau eft trop torteà l'égard 
des perfonnes {enfibles &:délicates; 
vous la tremperez par l'addition des 
caux de rofes ou plantain. 

Les pauvres tireront encore un 
graudeffet de l'eau Ophthalmique 
Antimoniale,laquelle outre qu’elle eft 
de facile preparation & de peu de 
couft, eft propre à guerir les taches 
& ulceres des yeux, les cuifflons:& 
demangeaifons ; elle fortifie laveuë 
contreles fuffufions,& leveles nuages 
&obfcuritez des yeux, cherie 
ment aux vieillards. 

Prenez deux dragmes de. verre 
d’Antimoine pulverifé fubtilement, 
ou pareille quantité de Croéus Metallo- 
##i ,; que vous mettrez dans un 
matras 
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matras avec demi dragme de racine 
d’Iris de Florence , & trois Gera- 
flesreduits en poudre, verfez deflus 
l'eau de Ruë, d'Euphraife & de Fe- 
noüil, de chacune trois onces, met- 
tez:les infufer au bain vaporeux, ou 
au Soleil en Eté, & agitez le vaiffeau 
pendant quinze jours, que Pinfufion 
fe fera, & vous garderez foigneufe- 
ment cette eau. 


De l'inflammation des Yeux. 


S'il y a quelque nuée dans l'œil, 
ou tache qui couvre la prunelle, 
vous vous fervirez avec fuccés du 
remede fuivant. Prenez fuc de Fe- 
noüil & de Plantain de chacun une 
once, fuc de Ruë demi once , fai- 
tes clarifier ces fucs l'hyver au feu 
fur les cendres chaudes, & l'Eté au 
Soleil ; ajoûtez y trois onces de fu- 
cre Candy, & diftillez fouvent de cet- 
teliqueur tiede dans les yeux avec un 
linge delié. 

Je ne veux laiffer ce Traité fans 
propofer quelques remedes contre la 
douleur des dents, faciles à trouver 
& à preparer en faveur des pauvres 
qui peu vêtus l’Hyver & expofez à 
toutes les injures des faifons , fouf- 
frent fouvent des fluxions qui les ex- 
itent. ù 
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Si la douleur des dents eft caufée 
par une fluxion froide fans fentiment 
de chaleur , de foif & d’alteration, 
vous l’appaiferez en tenant dans vô- 
tre bouche une: decoétion de feuil- 
les de Sauge , de Betoine , & de 


fleurs de’ Rofes rouges : Ou vous 


prendrez de la moyenne écorce de 
Sureau , que ferez bouillir avec de 
fort vinaigre ; lequel étant confu- 
mé, vous mettrez cette écorce chau- 
de fur la’ dent malade ; & la dou- 
leur ceffera. Si vous appliquez fur 
la tempe du côté de la douleur, l’em- 
plâtre de la Gomme Elemi, y ajoû- 
tant’ la poudre ‘des mouches Canti- 
rides.à proportion ,; vous ferez cef- 
{er la douleur. Que fi la douleur 
des dents eft excitée par une fluxion 
chaude , vous laverez fouvent vôtre 
bouche avec une verrée d’eau & 
deux cuillerées de vinaigre , ‘ou 
vous vous fervirez de lait clair , & 
même vous aurez recours à la fai- 
gnée du bras ; & pour arrêter le 
cours de la fluxion, vous raclerez la 
fuperficie de la racine de la grande 
Confolde , plante qui vient dans les 
prez, & commeelle eft gluante vous 
en ferez un emplâtre , qui fera apr 
pliqué fur la tempe du côté de la 
douleur. 
Si la dent eft cariée, & qu’il yait 

‘ une 
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| unecavité, vous la remplirezdécire 
| verte, & fi la douleur ne cefle, vous 
la ferez tirer ou la ferez cauterifer, 


De là douleur d’Oreiile, | 


La douleur d'oreille furvientordi- | 
nairement aux fiévres continuës:;-& | 
caufe fouventle.délire.& la mort, 
fi:elle n’eft guerie parle cours de 
ventre: Si. elle. a une caufe propre 
comme linflammation, vouslague- 
rirez parles faignées & l’oxyrhondin 
diftillé dans ladite oreille; ou:par le | 
lait tiedes &:fi la douleur ne-cede, | 
vous  ajoûterez à deux .cueillerées | 
de lait, deux grains d'Opium',.avec | 
pareille quantitéde Saffran.. ;! | 

Si la douleur eft caufée parvents 
& flatuofitez qui érendent les mem- 
branes, vous diftillerez dans l'oreille | : 
l'huile d’Aneth ou de Fenoïüil, l'hut- 
le dans laquelle vous aurez fait boüil- 4 1 
lir des liimaces ou vers de terre, ou ! t 
des.fleurs de Camomille;; defquelles | 
fleurs vous vous pourrez fervir avec | 
fleurs de Verbafcum ou boüillon 
blanc, pour faire fomentationfur la fr 
partie avec du lait. dont vous rem- | 
plirez une veffe. (K 

S’ileft entré dans l'oreille quelque Eh 
corps eftranger, vous lPofterez; fi L! 
£'eft une chofe liquide, vous Pépui- à} 
ferez 
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Pépuiferez'avec l'éponge ‘feche ; fi 
elle:eft1olide& fechez; vous latirerez 
avec une chandelle de cire ou le 
glu de therebentire ; fic’eft”ün ani. 
mal,vousle ferez fortir par une déco: 
étion de feuilles d'Abfynthe ou Colo- 
quinte dans: le ons que vous 
diftillerez dans l'oreille. 

Du tintement d'Oreille ré de La 
S'urdité. 


Quand lélitintement d’orcillé de. 
pend: des vapeürsiqui s'élevent:dela 
ratre & dePeftomach, il feraiguery 
parles remedes ‘appropriez: auidites 
parties : & ‘s’il:eft caufépar-vents & 
flatuofitez quiaffegent les cavitez de 
l'oreille; vous::les guerirez ipar les 
remedes: qui purgent:la pituite -du 
cerveau ;/1diftilant'| dans. l'oreille 
chaudémentole fucr:d'oigaon cuit 
fous larendrel ; dont vüusrprendrez 
deux cuillerées avec pareille quan+ 
tité d’eau: de vie, y faifant :infufer 
les feuilles: de Laurier ou de Ruë. 

Que:filetintement d’oreillé dégpe- 
nereen{urdité par l'influence d’une 
matière pituiteufe qui épaifit: lors 
gane de l’oüÿe,.‘avantqu'il füiticons 
hrmé(car lé-tidtement:ilou  furdité 
qui.a pañlé deux -ans.eft-incurable: } 
Vous purgerez parles fternutatoires, 
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gargarifmes. &umachicatoires ;;«°6@ 
vous diftillerez: dans Fateille’ce -qui 
fuit. oui» .9b alUsbusti>. Su, 29V$ 
nPrenez dei y dragme:d'Hellebore 
que ferez boïilliravec: deukonces: de 
bon vinaigre, lerèduifañtauné once, 
y ajoûtant pareille quantité d’eau de 
vie : Quelques-uns ymettent- vingt 
grains de Caftor. Vous tremperez 
dans cette liqueutun peu de coton, &t 
l’'exprimerez dans l'oreille tiedement, 
la bouchant avec ledit coton. 
L'huile‘ de: Tabac diftillé dans l’o- 
reilleavec. le coton-eft:tres-utile selle 
{e-fait en diftillant: par Idéfcente le 
Tabac effeüillé & ferménté en eau de 
fontaine ; feparant l’huïle de l’eau. 
Je n’approuve pointes axunges, 
nyles-liqueurs onétueufes qui font 
exprimées dans l'oreille pour guerir 
la: furdité; car Jay éprouvé que ces 
fortesrode «remede ‘condenfent :êx 
épaiffiffent davantage lesmembranes 
qui ferventià loüye. 12 173 
Vous vousfervirez d’un pain chaud 
coupé par :la moîtié: ; trempé dans 
l'eau de vie, que vous appliquerez {ur 
l'oréille;ou des fachetsique vous ren: 
plirezde feüilles-de Laurier ;1Ruë; 
Fenoüil, fmenced’Anis $ que vous 
ferez boüillir dans:ile vin :: Oubien 
vous ferez idécoétioni de toutes les 
herbesfufdites danslé vinblanc, as 
«ps : 

















































































pes PAuvRES Liv.Ul. x28 
le malade recevra la vapeur-chaude- 
ment. dans l'oreille-avec : un-enton- 
hoir, 

J'ay obfervé que: lecautere poten. 
tiel appliqué à la racine de: l'oreille 
malade , eft un puiffant remede pour 
dériver l'humeur qui faitla furdité. 

Je ne puis m'empêcher de vous 
communiquér un remede:contre la 
dureté de l’oüye, qui : d’abord vous 
furprendra ; mais Je fuis convaincu 
parle fuccés d’une experience faite 
{ur-une femme âgéerde: 82. ans; & 
quélques autres malades qui en ôût 
fenty un notable foulagement;': 

Prenez ‘une.chopine: ou: environ 
d’eau tiede, que vous jetterez peu à 
peu dans la cavitéde l’oreille par une 
petite feringue :que vous introduirez 
le: plusavaitque vous pourrez : Cette 
eau, en fortant- de l'oreille ‘tirera 
beaucoup d'ordure qui bouche ce 
conduit, & continuant de feringuer 
durant uñ quart d'heure cette eau 
tiéde ; elle vous guerira en reïterant 
ce remedeidurant huit jours foir & 


matin; fila dureté d'oüye wa point 


d'autre caufe que cette matiere glu + 
ante infiltrée dans l'oreille, :! | 


Du Flux de fangpar lènez, 


Iln’ÿ a: point: de fymptome. 
Fra 
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travaille plus frequemmentle nez que 
lPhemorragie, par laquelle je n’en- 
tends point icy traitter de celle qui’fe 
fait par voye de crife à la fin desma- 
ladies , mais de celle qui eft fâcheufe 
à la nature, & qui épuifant fon tre- 
or, détruit fes forces. 
D’abora pour faire diverfion , vous 
deveztirer du fangau bras frequem- 
ment, & peu àla fois pour ménager 
les forces: Vous appliquerez enfuitte 
les ventoufes fur les épaules, au col 
des linges trempez dans loxycrat: 
Mais fi tous cesremedes font inutiles, 
jen’ay rien trouvé quiarrefte plütôt 
Je fang que de prendre du vieuxtor- 
chis, le mettre en poudre, & le mé- 
leravec léfang qui coule du nez du 
malade. il.le faut introduire dansle 
nez, il s’en fait un maftic qui in- 
failliblement arrefte:le fang. 


Des inflammations des Amygdales, 
| de l'Efquinancie. 


Si-les glandes qui font fcituéesàla 
racine de la langue s’enflamment, 
vous guerirez l'inflammation par la 
faignée faite au bras-plufieurs fois, 
puis à la langue, laquelle faignée àla 
Jangue vous ne pratiquerez pas que 
la plenitude ne {oit diminuée. 

Vous uferez auffi de gargarifmes 
preparez avec une .décoétion de 

"y feuilles 
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pes Pauvres. Liv. INT. r2$ 
feuiiles de Plantain , d’écorce de Gre- 
nade & fruit de Sumach, y ajoûtant 
des Meures qui ne font entierement 
noires , ou du fuc  defdites Meures 
épaifli avec un peu de miel. 

S’ily-a inflammation àlagorgequi 
empêche le malade d’avaler ou de 
refpirer.; par la tention des parties 
qui. fervent à l’une & à l’autre fon- 
étion ,. vous rendrez la. faignée plus 
frequente &-plus copieufe qu’à lin- 
flammation des amygdales, puifque 
la maladie eft plus preflante & plus 
aiguë. Laquelle. faignée fera faite 
au-bras & à lalangue, preparantua 
gargarifme au commencement:.de 
Ja maladie avec du lait clair, dans 
Jequelvous ferez boüillir des feuil. 
les de Piantain , Renoüée , ou Centi- 
nodia , Noix de Cyprés, rofes feches, 
&-un peu de Reguelifle, y ajoûtant 
auffñi le fuc des Meures épaifi.Le ma- 
lade tiendrafouvent, dans fa bouche 
le lait tiede, ou lelait. clair, 

Il arrive fouvent. aux pauvres 
qui: fouffrent les: pluyes & Îles. in- 
jures de l’air , .une-efpece de fauffe 
Efquinancie, ,- qui, a quelque. cho- 
fe commune... avec ! celle qui eft 
caufée par inflammation , coinme 
un fentiment .de..compreffion avec 
difficulté d’'avaler & de refpirer : 
Mais comme il n’y a aucune fiévre qui 
F3 accom- 
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| accompagne cette efpece,on peut dire (a 
]l qu’elle eft caufée par l’influence d’uné | 
matiere pituiteufe qui occupe cette | k 


partie; 8c er ce casvous faignerez me: 
se , f 
diocrement: pour détourner la flui je Li 
xion, :& vous purgerez par les reme- LE 





des qui évacuent la pituite lorfquele | 6 
malade aura la liberté dé les avaler : | Ur 
Vous donnerez des Lavemens de fe 
même faculté, &' ferez un gargarif- |, Hi 


me d’une ‘décoétion : de feüilles de 
Sauge, Hyffope , femence d’Anis & 
deFenoüil,ajoûtant für la fin un péu de 
miel & de vinaigre La partie fera 
ointe d'huile de: Cämomille, la cou- 
vrant de laine graffe. 


De la relaxation € inflammation de 
la Luette, 


15 La Luette fe relâche plus fouvent 
qu'elle ne s’énflamme: fi elle s’enflam- 
me,élle fera güerie comme linflam- 
mation des Amygdales ,.& fi elle fe 
teliche vous prendrez égales parties 
depoivre , de noix de Galles & d’Alun 
en ‘poudre, que vous incorporerez 
aÿeo un peu de blanc: d'œuf, & en 
touchérez la luétte avec le bout de 
Peipatule où manche de cueilliere: 
Quelques uns fe fervent utilement de 
la graine d’Aneth torrefiée & pulve- 
rifée:, qu'ils foufflent par un petit 
tuyau 
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| | tuyau fur-la-partierelâchée. [ip 
ll Jay remarqué plufieurs fois que [| 
, N les Chirurgiens de Campagnefont 


trop: librement: envers les pauvres 
Pamputation de la luette dans les in- 
. @ flammations. Ilsidoivent étreavertis 





de ne l'entreprendre qu’au cas de 
Gangrener; “encore doiventils ten- 
: @|  térles fcarifications avant cette ope- 
: @) rtio.” 
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Des maladies de la Poitrine | G- 
premieremeont des maladies du 
> Poubnon. 


CHAPITRE PREMIER. 


De ? Affhme ou Courte-baleine. 


Nrre les maladies dela poi- 
trine, iln’yena point deplus 
familiere aux pauvres , que 
PAfthme ou courte-haleine & la pleu- 
refie : Celle-là , à cçaufe des in- 
4 jures 
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| pEs:Pauvres. Liv. IV. 129 
|  jures de l’airaufquellesils font expo: 
| {ez par le peu de veftemens, & de 
| leur mauvaifenourriture ; Et la pleu- 
|  refe , à raifon de leurtravailimmo- 
deré auquel la  neceflité les oblige, 
fans leur permettre d’y garder aucu- 
| ne mefure. 
r 4 L’Afthme ou courte-haleine,qui eft 
| une difficulté. de refpirer avec fiffe- 
|  mentfans fiévre, {e fait par une in- 
|  fluence d’une matiere piruiteufe du 
| cerveau furles cannes du poulmon 
où elle s’épaiflit, & ainfi Ôte la li- 
berté à l’air de. s’y porter pour le 
rafraîchiflement du, cœur. 

Si vous confiderez l’Afthme dans 
M  faviolence, vous le guerirez par la 
" M  faignée du bras quipourraêtrereïte- 
|  réeÿ des Lavemens un peuacres, & 
même les vomitoires qui purgent la 
pituite , font utilement employez; 
| quelques uns ne craignent point de 
| donner le vin emetique. 
| Prenez feuilles d’'Hyffope, fcabieu- 
| fe, Meliffe, Lierrede terre, & fleurs 
| de Sauge ou de Muguet, faites in 
|  fufer le tout dans du vin blanc , & 
| fi vous voulez rendre cette liqueur 
plus’efficace , vous ajoûterez à un 
| demy-feptier de cette : infufion 
ke M deux onces d’eau de vie avecunpeu 

| demiel,& en donnerez une cueillerée. 

a la fois , à laquelle vous pourrez 
à D 'sscuc TESTS méler 
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139 ‘Le M Æ«D E :C:12:N 
méler :quatre. gouttes :id’efprit de 
Soulfre. 

‘Ilr?y arienplus-fpecifique quel ns 
prit de Tabacou Petun, depuis trois 
gouttes jufqu’à douze ; dansun verre 
d Hy dromel: 

La teinture du Petun extraite de 
Peau de vieavécun peu de miel pour 
luy donner confiftence ,-eftde même 
effet 3: fi vousen: donnez la grofieur 
d’un pois. 

Hors le paroxyfmeërle mouvement 
de humeur, vous guerirez lAfthme 
par les remedes :qui: évacuent l’hu- 
meur pituiteule,:prenant une infu- 
fion de-trois dragmes de Sené dans 
l decoétion de feuilles d'Hyflope où 
de Sauge, y dé'ayant-demy dragmé 
de poudre d'Hermodate ; où vous 
formerez des pillules‘avec:une dra- 
gme dela même poudre d’Hermo- 
date, & un peude fuc de nicotianc 
épaifi avec du miel. 

Vous preparerez. des pillules nfäcl- 
les d’une once d’Aloës que! vous fe- 
rez digerer au:Soleil ou à feu lent; 
avec leriuc de Flambe; ajoûtant demy 
dragme de fleurs de Soulfre, ou uné 
dragme de Soulfre pulverifé. Vous 
en prendrez une dragmepourchaque 
prite Jefotr avant un fouper leger y 
de déux jours d’un: 

Une once du a si où de-flambe; 
donnée 
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donnée avec deux cueillerées de vin 
blancle matin, eftfortutile,,çcomme 
aufhi quatre gouttes d’efprit de Soul- 
fre données dans une cueillerée de 
vin blanc. 
.. Vous pourrez àmémeintention le 
matin prendre depuis. douze grains 
jufqu’à vingt de fleur de Soulfre, ou 
demy dragme de Soulfre pulverilé 
avec un œuf fraisdurant-un mois. 

J'en ay vü qui mâchoient chaque 
matin avec fuccés la feuille d’Ache 
pilée, & l’avaloient ; D'autres pren- 
nent le matinle premier boüillon des 
choux, roues. | à 

Si vous cavez la racine de Brionia 

ou Couleuvrée en la mettant dans. la 
cave, vous y.trouverezde l'eau dont 
vous donnerezutilement chaque ma- 
tin unecueillerée avec quatre gouttes 
d’efprit de Soulfre. 
_ Lemalade boira ordinairement, de 
PHjÿdromel,,& s’il fe trouve proche 
des eaux. minerales chaudes, quipar: 
ticipent du bitume & duSoulfre, il y 
trouvera fa gucrifon. Te 

J'ay remarqué en pratiquant la Me- 
decine, .uneefpece d’Afthme caufé 
par la vapeur dela ratte où. des vifce- 
res échauffez, quis’éleyant à la poi< 
trine donne, une, oppreflion, fâcheu: 

fe & difficulté de, relpirer. . Mais 
dans cétte efpece où la chaleur eft 
| F 6 domi- 


















332 Le MEebecan 
domindnté } ‘il ’eft neceffaire de 
s’abftenir des remedes fufdits, puis 
qu'il'eft affeuré que ‘vous guerirez 
plütôt cet Afthme par les Ptifa- 
nes laxatives , les Lavemens , l’ufa- 
ge du bain, du lait clair & autres 
remedesrafraîchiflans; Ce qui eft de 
tres-grande confideration dans la 
pratique. | 


De lx Pleurefre. 


L'inflammation de la pleurefie ac- 
compagnée d’une douleur de côté pic- 
quante, fiévre continuë,toux, oppref- 
fon & difficulté de refpirer , eftappel- 
lée Pleurefie, laquelle ne fe guerit que 
par la faignée qui doit étre faïte au 

2. pe COMMencement au bras du côte mala- 
vaine de, pourveu qu'elle foit proportion- 


viéusin 





scaris. NÉE à la grandeur du mal, àl’âge & 
aux forces. Hipocrate pour la prati- 
que de la faignée dans la pleurefie , ne 
donne point d'autre mefure que le 
changement du fang, de telle forte 
que s'ileftpäle au commencement, 
on ne doit point cefler la faignée 
qu'il ne foit rouge, &s’ileftrouge, 
on ne dôit point s’en abftenir qu'il ne 
foit d’une autre couleur , quoÿ que 
Pexperience nousfaffe connoître que 
le Médecin ne doit pas toüjours opi- 
Aiétrement attendre ce ct A 

. ; [a 
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En fatisfaifant à la premiere india 
cation de la pleurefie parila faignée, 
voùs donnerez fouvent . des ..deco- 
étions preparées avec orge, racine de 
Reguelifle.,. feuilles de. Laituë, 
femences froides , fleurs de. Violette 
& de Nenuphar. Vous pourrez:ajoû- 
ter à un verre de cette décoction une 
once de Syrop de Payot rougesou 
demy dragme de fieurs dudit Pavot 
rouge pulverifé. 

Si le malade fouffre de grandes 
veilles & que l'humeur foit acre, vous 
y meélerez une once de Syrop de Pa- 
votblanc, ou au lieu d’iceluy, vous 
ferez boüillir. dans la décoction avec 
quelques-unes des herbes fufdites, 
Cinq ou fix têtes de Pavot.bianc 
contufes. 

Quelques-uns fe fervent utilement 
au lieu de Syrop , de la décoction de 
racine de Guimauves avec pruneaux 
doux , ou racine de Regueliffe. 

Vous pourrez appliquer fur la par 
tic affigée une veflie remplieà demy 
de lait tiede, dans lequel vous aurez 
fait boüillir la femencede Lin , les 
fleurs de Camomille ou de bouillon 
blanc. 

. La décoction faite avec raifins ou 
orge , fervira de Ptifane dans. le 
boire ordinaire. Durant le cours 
de la pleurcfe , vous ne RAA 
à 
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la purgation que lorfque le mouve- 
ment dé l'humeur aura cefle, la 
douleur fera diminuée , & le crachat 
épaifli : Vous la préparerez avec 
deux dragmes de Sené infufé dans le 
jus de pruneaux, auquel vous pour- 
rez ajoûter une once de fuc ou fy- 
rop de rofes pâles, | 
Je ne dois oublier, à vous. avertir 
que toute douléur de côté ne de- 
mande pas toüjours une fi grande 
évacuation par la faignée : Car lors 
que les vents caufent difténfion dans 
la pleure ou les mufcles intercoftans; 
ils caufent une tres-grandé douleur 
de’ côté qui éft fans fiévre, & fou- 
vent eft errante en pañlänt d’un lieu 
a Pautre ‘fubitément. 
Pour guerir cette efpece de dou- 
leur vous pourrez faire unéfaignée, 
afin que la pluye ne vienne aprés le 
vent , car fouvent la fluxion fe 
fait par 2 diftenfion câufée par. les 
vents; &. enfuite de la faignée vous 
émployerez les Livémens qui difli- 
peñt les vents, comme auf les fo- 
Mentations faites avec feuilles d’Ab; 
fynthe , de Fenoüil& fleurs de Ca- 


momille dans le vin blanc appliquées 


chaudement. Un pain chaud coupé 
par l# moitié & appliqué fur la par- 
tie , y fera trés-utile. . 


De 







































pes Pauvres. Lirvi IV. 13ÿ 
De là Touxs 


c A Souvent les pauvres font travaillez 
e N  fansfieévred’une touximportune qui 
. À eft feche-ou humide. f’appelle feché 
. à  celleot:ilsne crachentaucunematie- 
| re, ce Qui ‘arrive par l'intemperié 
Ÿ feche du poulmon ou des parties 
. #|  voifines, qui eftordinairement laif- LUE 
k | féepar les fiévres ardentes qui cau: 
5 fent l'âpreté&la fechereffe du canal 
s “M de laboucheau poulmon : Et'cette 
| efpece de toux eft guerie par les 
y" remedes quirafraichiflent & hume- 
|  étent la poitrine; comme ceux qui 
y "  fontdécrits au Traitéde la Pléurefie , 
maisfurtout par le lait de vache ou 
d’ânefle, qui eftie plus neceflaire & 
, ©) le plus familier detous les remedes ; 
b Que fi la toux eft opiniâtre & rebelle, 
: | vouspouvez recourirau Laudanum, 
] M) dont vous donneréz deux où: trois 
«M grains à l'heure du fommeil,; avec on 
ri peudecônferve de Violette ou de jus 
5 Mi  de:pruneaux. | 
| Que fi la toux eft humide ê& la ma- 
M tiere épaifle, vous la corrigerez par 
| lJoxymel, dans quatre onces du: 
quel vous mélerez une dragme de 
|  poudrede feuilles de Liérre terreftre, 
|  oupareille quantité de. feuilles de 
Marrubes feches ; : Hyflope où 
Scabicu- 

















336,LE MEep'ectr 
Scabieufe, dont vous vous fervirez 
avec un bâton dé Regüelifle trempé 
dans cetteliqueur pour le fuccer : Ou 
bien vous ferez boüillir la racine 
d’Aulnéeaveclespruneaux doux. pour 
vous,en fervir en forme de Syrop. 

Sila matiere qui-fait la toux eft 
chaude & acre, : &ique par cette rai- 
{on elle ne foit facilement expulfée, 
vous l’épaiffirez &adoucirez par l’é- 
mulfion, des quatre femences froides 
& les amandes, ajoûtant pour cha- 
que prife:une dragme de femence de 
Pavot blanc contufe. 

Vous ne trouverez paint de meil- 
leure émulfion pourles pauvres con- 
tre la toux! feche, que l’ufage: du 
lait de vache qui humecte ; nourrit 
& adoucit. - 


Del'Hemoptifeou crachement de [ang. 


Ilarrive fouvent que parlesefforts 
dela toux; & par la chaleur & la fub- 
tilité du fang qui fort des vaifleaux de 
la poitrine, il fe fait . une maladie 
qu'on appelle Hemoptife, par laquel- 
le le malade crache continuellement 
du fang. 

Orvous connoîtrez que le fang fort 
des: vaifleaux de la poitrine & des 
membranes, s’ily a douleur piquan- 
te, & vous connoiftrez s'il {ort des 
aide" 2 - poul- 
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poulmons , s’il eft écumeux & s’il 
fort fans douleur avec toux vehe- 
mente: Car s’il découle du cerveau 
& du palais,il fortira fans effort & fans 
toux par expulfñon , comme il a 
accoûtumé de fortir du gofier par 
expectoration. 

Pour guerir cette maladie , il eftne- 
teflaire de tirer du fang au brasfre- 
quemment, felon les indications de 
là plénitude des vaifleaux &t de la qua 
lité dudit fang. 

Vous preparerez un Eglegme -ou 
Loth, avec un blanc d'œuf que vous 
aurez beaucoup” remué , y mélant 
deux dragmes d’Amidon en poudre 
& un peu de fucre rofat , pour en 
ufér avec un bâton de Reguelifle 
trempé dans cette liqueur. 

La décoction de feuilles & femence 
de Plantain dans l’eau ferrée, fervira 
de Ptifane pour le boire ordinaire. 

Ee Mucilage de femence ou Pepins 
de Coin & femence de Pavot blanc 
pilé, tirez de l’eau rofe avec un peu 
de fucre , eft tres-utile fi vous en 
prenez par cuillerées. 

Le fuc de pourpier épaiffi avecle 
fusrecommunourofait,fe prend uti- 
lement avec un bâton de Reguelifle. 

L’emuifion faite avecles femences 
froidesou de Pavot ; & la décoétion 
de feuilles de Piantain & fleurs de 
Ne: 
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Nenuphar ,.. modere la chaleur.du 
fang: Mais,entre tous les remedesje 
n'en trouve point: de plus commo- 
de pour les pauvres, que. lufage:du 
lait de vache; qui.fera pristrois;ou 
quatre. fois :par.-jour, pour.toute 
nourriture, il fervira..d'Emulfon, 
d'Amandé, d’'Apozème..&,deboüil- 
Jon... Si vous voulez-rendre ce lait 
plusaftringent , vous y ferez éteindre 
chaque fois trois ou quatre biliesd’as 
cief quiauront rougyaufeus. sh 231 
Or le-lait ne. fert pas. feulement à 
gugrir l'Hemoptife; maisàtoutesles 
maladies du poulmon, -où.il y atoux 
& :fecherefle, pourvü-qu’il.n’y:ait 
point de fiévre putride. meflée car 
cette efpece de fiévre, ne, permet 
point l’ufage du lait, -qui ne. peui 
effre accordé qu’à. la fiévre rheéti- 
que. | 4.55 





CHAPITRE II. 
Des maladies du. Cœur. 


T° n'y aique deux; maladies remar-: 
quées qui attaquent: le .cœur:,nfça. 
voir la: fyncope; ou. la:foibleife & 
la palpitation: celle-cy eft rare ‘par: 
my lespauvres, &je puis dire que je 

n'en 
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| M, n’en aÿ'point vû depuis’un longe 
M temps qui en'ayent fouffert d’at- 
+ À teinte; Soit qu'ils ne fe p'aignent 
1 À point’a caufe’qué 14° palpitation' eft 
u À toujours fans‘doûleur; foirque felon 
te M le féntiment ‘de -Galien; elles'att4: 0. De 
; M] quént rarénientceëx qu? ufent fo- ve 
k #| brement desalimens peu noürriffañs, 
it à caufe que la vipeur groflieré qui 
* M ordinairement produit cet accident, 
M] eft corrigée par ‘cette forte de ‘vi- 

| vrés Que silsienfont'lurpris, C'eft 
i M plûtoft par la vapeut” de la rate”où 
{M d’autres parties du ventre inferieur, 
u"“ dont'on doit: chercher la gueri{on 
ii M dans le Traité particulier. 
at © Mais ‘la fyncope ou la foibleffe 
#" qui eftune diflipation de chaleur 
un d’efprits & de forces, eft fi fami- 
j. M liere aux pauvres à raifon du peu dè 


nourriture & de leur grandtravail, 
qu'il y a lieu de folliciter les riches 
- M pour les aflifter d’alimens convena- 
bles dans leur indigence, pour pré- 
venir & guerir ce mal. 

| Vous connoiftrez la fyncope par 
| Le poulx rare & caché, par la fueur 
froide du vifipé, du col, dela pot- 








1 @ trine & de toutes les extrémitez; 
Hu M defquels accidéns la caufe la plus 
# | Q o L . - 

4x M ordinaire eft 14 douleur, l’abftinén- 


| ce, une grande perte de fang, un 
cours de ventre excefif ou une fueur 
im 
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immoderée,. & tout ce qui peut 


épuifer. la chaleur naturelle & les | à 
efprits. ms jf 

Vous vous fervirez pour guerir la | d 
fyncope de;;l'efprit de. Melifle, de "ph 
Bayes. de Genévre, ou de Chardon | à 
benit , ., dont vous donnerez, une 
cueillerée. 


Le meilleur cordial! & qui coû- 
te moins pour les pauvres eft le 
vin , puis qu'il,.n’y a rien qui re- 
pare fi-toft la.chaleur & les efprits 
que cette liqueur. | 
Pour rendre le vin plus. effec- 
tif, vous y pourrez. faire. infufer 
la racine d'Angelique, l’écorce d’o- 
range & de citron , & les feüilles 
de Melifle avec un peu de: canel- 
le, pour en ufer. par cueille- 
rées. 14 
Que fi la foiblefle dépend d'une 
vapeur maligne qui s’éleve delefto- 
mach au cœur, vous vous. fervi- 
rez en ce cas d'un remede purgatif 
preparé d’une décoétion de feüilles 
de Melifle & fleurs de Sauve, dans 
laquelle vous ferez infuier, deux 
dragmes de Sené avec écorce de 
citron, délayant une once de Syrop 4 
de rofes pâles, ou bien vous purge- 
rez par. demy once de conferve de 
rofes pâles, 


Si 
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Si la fyncope dépend. du venin ou 
de la morfure des animaux veni- 
meux, vous aurez recours au Eivre 
du Chirurgien des pauvres, au Cha- 


pitre de la morfure des animaux ve- 
nimeux & enragez. 
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CHAPITREMPREMIER. 


Des maladies du Ventre inferieur; 
co premierement des maladies de 


PEffomach <5 des Inteftins. 


Es remedes qui conviennent 
à l’eftomach pour preparer les 
humeurs, font chauds ou froids: 
Les chauds & fecs font ceux qui cor- 
rigent l’humeur froide & humide 
Qui croupit dans l’eftomach, comme 
racines 
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racines de Souchet & (Gentiane, 
écorce d’Orange& de Citron, feuils 
les d’Abfynthe & de Mente, feménce 
d'Anis, fleurs de Saugé &'ide Be. 
toine. LE 
Les remedes froids quitemperent 
la, chaleur . de l'eftomach, font. les 
racines dé Chicorée fauvage , & d’O 
zeille-, les fueilles de Myrthe, de 
Treffle aceteeux & de Capillaires, 
les fleurs de Chicorée & rofes rou- 
ges; de fruit de Berberis, defquels 
ün fait décoétion & eaux diftillées 
pour furvenir aufdites maladies en 
gardant la loy de contrarieté. 


De la douleur d'Eflomach. 


: Ilen’y a ;point de douleur.quitra: 
vaille plus fouventrles pauvres que 
celle de l’eftomach ; à raïfon de la 
mauvaife nourfituré qui. affoiblit 
cetté. païtie, à par ce moyen.ÿ 
kiffesune humeur ‘putride qui exci- 
te ‘les vents, qui y acquiert acri- 
monie ou inflammation, qui {ont 
lestrois, caufes de cette douleur ,-qui 
s'appelle : Capdialgie ,: lors: :qu’élles 
attaquent l’orifice füperieur dé lefto: 
Mach. | 

Orvousconnoiftrez ce mal decœur 
par la défaillance, douleur tres-aiguë 
dé cette partie, qui fouvent eft ac- 
com- 
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tompagnée ,d'inquictudes, & ,d'a- 
giAons par, l'humeur .acre .& bi- 
eux qui picque. l’orifice de l’efto- 
mach, quieit d’un fentimenttres ex- 
quis. , 

Si la douleur:eft. caufée par vents. & fla- 
tuofirez, vous donnerez fouvent des Lave- 
mens préparèz avec feuilles de Ruë; d’Ab- 
fÿnthe, Sauge ; Mercuriale, 8 fleurs de Ca- 
momille, y délayant le miel écümé. 

Aprés ce Lavement laxatif, vous.ferez 
bouillirles herbes fufdites dans du'vin blanc, 
dont vous prendrez demy livre avec quatre 
onces d'huile de noix pour le Liivéments® 
.. Vous purgerez enfuite par,lés rernedes 
qui évacuentla pituite ,. comme lHermo: 
date ; dont vous prendrez une dragme aveë 
un peu .d’écorce d'Orange (en poudre; ‘où 
une décoétion de feuilles de Sauge, y fai- 
fant infufer trois dragmes' de' Sené avec 
écorce d'Orange, y mêlant demy dragme 
de poudre d’Hermodate. . S’il y a inchna- 
tion ad votniflement, vousidénnerez dix 
grains: -dey rartreémetiques: 01 #11: 91187 
.: L’experience fait çconnoiftre que l’ufage 
du vin. d’'Abfynthe fert.à corriger la crudité 
de l'humeur qui excite la douleur ; Le vin 
donné! chaud -dans {lequel vous aurez fait 
tremper l'écorce d'Orange; :ou le: vin: daris 
lequel vous aurez fait boüillirles,fleuts de 
Camomille produit le mefme effet. 
 Sélon le éonfeil de Galien, une grande 
Ventoufeappliquée fur la ‘region de lefto- 
mäch'appaife la douleur ,:qüahd ‘la purga- 
tion aprecedé ; le pain .de rofes: feches. ar 
rofé d’eau de vie ou de vin blanc, ou le pain 
chaud trempé dans l’eau de vie appliqué 
fur la méfme'partie, ferr a guérir cette in- 
difpofition. *: | 35 AUTSE 

Si 

































pEs Pauvres. Liv. V. 14$ 

Si la douleur d’eftomach éft caufés 
par une matiere: bilieufe & chaude; 
ce que vous connoiftrez par la foif, 
par le fentiment d’amertume , & 
par le foulagement que le malade 
tire des alimens . qui rafraîchiffent 
& humectent, la faignée y {eratres- 
neceffaire , comme: aufli les, Laye. 
mens & remedes, qui purgent dou 
cement la bile, aprés lefquels le bain 
d’eau tiede fera tres-utile, dans le- 
quelle malade prendra les decoctions 
des herbes rafraîchiffantes fufdites 5 
ê& fi la douleur perfevere, vous.ne 
‘craindrez de donner trois grains de 
Laudanum, que vous pourrez méler 
avec un peu de conferve de rofesou 
unpurgatif approprié, 


De l'inappetence ou dégouff. 


: L’humeur pituiteufe amaffée dans 
leftomach produit l’inappetence ou le 
dégouft qui arrive fouvent aux pau- 
vres,tant par l'ufage dés mauvais ali- 
mens, que par le peu de.veftemeas 
qu’ils ont contrelesinjuresde l'air, 

Vous connoiftrez cette inappeten- 
ce caufée par la pituite, fi le mala- 
de ne fouffre aucune foif, s’ilappe- 
te les alimens chauds, & sil en eft 
foulagé par lufage; s’ila des rapports 

G aigres;, 
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aigres, & s’il a fentiment de pefan- 
teur dans l’eftomach , aprés avoir 
pris des ‘alimens de qualité froide. 
Pour remedier à cette efpece de 
dépouft ou inappetence, Vous ferez 
infufer les feüilles d’'Abfynthe dans 
un verre de vin blanc: avec trois 
dragmes de Sené, y délayant une 
demy dragme dé poudre d'Hermo- 
date. Le boire ordinaire fera d’u- 
ne décoction de racine de Souchet; 
& de cette eau vous entremperez le 
vin dans lesrepas, qui fera bù chaud, 
Vous pourrez vous fervir des vo- 
mitoires décrits qui purgent lhu- 
meur pituiteufé. PLHEQ 

Si le maleftlong &opiniâtre vous 
prendrez une once d'Aloës'que vous 
ferez digerer dans égales parties de fuc 
d’Abfynthe vulgaire, & une infufion 
de rofes pâles fur un feu lent 
jufqu’à confiftence de pilules, & y 
ajoûtant fur la fin une dragme de pou- 
dre de feüilles d’Abfynthepour en 
ufer à chaque prife une dragme avant 
un 'eg:r fouper. 

Vou: ferez une poudre digeftive 
avécdemy once de graine d’'Anis, une 
dragme de poudre de rofes rouges ; 
une demy drigme de poulpe d'écorce 
de citron que mêlerez enfemble pour 
en prendre demy cueillerée aprés le 


repas, VOUS y POUTTEZ ajoûter un peu 
| de 
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de fucre. Le vin d'Abfynthe fervira 
le matin à mefme intention. 

Si la digeftion eft ‘intereffée par 
la prefence d’une matiere pituiteuie, 
qui ordinairement empefche une 
fonction fi neceffaire à l’eftomach, 
vous vous fervirez desremedes con- 
tre linappetence. 

Que fi lindigeftion & lPinappe- 
tence font caufées par: la matiere 
bilieufe , dont vous connoiftrez le 
fejour dans l’eftomach, par l’amer- 
tume de bouche & les rapports 
puants, vous vous férvirez des re- 
medes propres à corriger! l’intem- 
perie chaude deleftomach, tels que 
font ceux décrits touchant ladite in- 
temperie, n’oubliant la faignée, les 
remedes qui purgent la bile, les 
Lavemens , la ptifane faite avec le 
fruit de Berberis, & appliquant fur 
la region de l'eftomach le pain 
des rofes feches trempé Idans le vi- 
naigre. 


Du Vomiffement. 


Souvent le vomifflement eft caufe 
par l'effort d'ume matiere bilieufe, 
qui de fon propre mouvement fe 
porte aux parties fuperieures; ce qui 
fe fait plus fouvent dansla faifon: de 
ec”, G 2 VEfté 
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PEfté que dansia faifon d'Hyver. Or 
vous connoiftrez cette humeur do- 
minante par l’amertume de bouche, 
par la couleur jaune de l'humeur re- 
jettée, par le fentiment de chaleur, 
& par le foulagement quefent le ma- 
lade des chofes qui rafraïîchiflent & 
humectent. 

Dans cette efpece de vomiffement 
vous pouvez librement recourir à la 
faignée, pour corriger l’intemperie 
chaude & feche qui le produit. Vous 
purgerez enfuite par l’infufion d’une 
dragme de noftre Rhubarbe dans la 
déco@ion de feüille : d’Aigremoine 
& de Plantain. 

Vous pourrez exciter le vomifie: 
mént par un grand verre d’oxycrat 
tiede , puifque felon le fentiment 
d'Hipocrate , le vomiflement eft 
guery par le vomifflement. 

Pour arrefterle vomiflement vous 
ferez une decoétion avec le fruit d’é- 


pine Vinette, autrement Berberis,. 


dont vous prendrez un verre, vous 
prendrez à mefme intention une 
cueillerée d’efprit de Cerife qui fera 
reiteré. 

Si le malade ne retient aucune. 
ment les remedes liquides, comme 
il arrive fouvent, vous:luy donne- 
rez une dragme d’Aloës lavée ou 
nourrie d’eau ou de fuc de rofes pâles, 
Vous 
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Vous ferez boüillir la chair de coins 
en vinaigre jufqu’à confiftence de 
boüillie , puis vous ajoûterez fur 
une livre d’icelle une once de pou- 
dre de racine de Souchrt, ou d’é- 
corce d'orange, dont vous prendrez 
foir & matin la groffeur d’une noi- 
fette. 

Vous preparerez une poudre fort 
utile avec une dragme de femence 
d'Ozeille & de Pourpier ; : deux 
dragmes : de poudre de, Mente 
feche , deux dragmes de raclure 
de corne de Cerf, & un fcru- 
pule de rofes rouges feches. 

Vous vous fervirez de cette pou« 
dre pour prendre avec les boüil- 
lons, ou la mélerez avec un peu 
de Syrop ou chair de coin cuittes 
pour en faire Opiate. 

Vous preparerez aufh .un- Apo- 
zeme avec une décoétion de raci- 
ne d’'Ozeille , feüilles de Trefle 
aceteux & fruits de Berberis,, à 
quatre onces de laquelle vousajoü- 
terez un peu de fuc de Treffleace- 
teux qui à une vertu pareille au 
fuc de limons, vous y pourrez mé- 
ler un peu de fucre. 

Si vous ajoûtez fix gouttes d’ef- 
prit de Vitriol à l’Apozeme fuf- 
dit , vous augmenterez fa, ver- 


tu. 
G 3 Une 
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Une once de fuc de coins cruds 
cft un merveilleux remede pour ar- 
refter le vomiflement, fi vous la 
donnez à boire, en appliquant la 
pome de Coin cuitte pilés fur la re- 
gion de l’eftomach. 

Si le vomiffement ne cede aux re- 
medes fufdits, vous donnerez trois 
grains de‘ Laudanum que mêlerez 
avec une dragme d’Aloës preparé 
comme deffus. 

Quand le vomiflement eff cauié 


‘par uné matiere pituiteufe, vous 


l'en guérirez par les remédes con- 
tre l'inappetence, qui a pour caufe 
la même humeur. 

Vous obferverez fi le vomifle- 
ment eft caufé par là Nephretique, 
la paflion iliaque ou l’inflammation 
du cerveau, de laratte, on dufoye; 
car en Ce Cas il faut recourir aux 
Chapitres particuliers detelles mala- 
dies, pour tirer les remedes propres 
contre tel vomiflement. 


Du vomiffement de fang. 


Sile malade vomit du fing, com- 
me il arrive {ouvent par l’effufion de 
cette fubftance des parties voifines 
dans l’eftomach; ou par l'ouverture 
des orifices des veines de la mefme 
partie, vous tirerez fouvent du fang 
all 
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aubrass mais peu à la fois, COMME 
auf du pied; vous ferez fortes liga- 
tures aux cuifles & au bras : vous vous 
fervirez promptement du remede 
de Galien , qui affeure que quatre 
onces de fus de Plantain arreftent 
le vomiffement, fi vous les donnez 
au temps du vomiflement. 

Vous donnerez:.un verre d’oxy- 
crat deux heures aprés ce remede, 
%& mefme vous fomenterez dudit 
oxycrat la region de leftomach. 

Vous prendrez deux cueillerées 
d’'éau-rofé & une dé vinaigre rolat, 
vousles.battrezaveo un.blancd’œuf, 
ajoûtant, deux: :dragmes d'Amidon 
pour: en ufer à-la-cueilliere. 


Du Colera Morbus. 


Si le vomifflement.bilieux & vio- 
lent eftaccompagnéde déjeétions bi- 
Heufes & frequentes 3 nous Pappel- 
lons® Colera Morbuss quiieft gueryi 
pr’ les remedes prefcrits tontreilet 
votniflément bilieux: finôn:qu'ileft 
neceflaire en ée fymptomede don- 
ner des Lavemens au lait & jaunes 
d'œufs, y mêlant le mucilage de 
femence de Coins contufertiré de 
l'éau de Plantain. Vous pourrez 
par fois mêler dons les Lavemens 
G # cinq 
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cinq Où fix grains d’ Opium ou Eau- 
data; fi particulierement les 
remédes généraux ont  precedé: 
Vous donnerez aufli utilement par 
la bouche pour arrefter l’impetuof- 
té de cette humeur trois grains de 
Laudinam avec un peu de conferve 
de rotes FOUPÉS. 

Ce qu’il:y a de particulier encette 
Ina aladie, c’eftdedonner des remedes 
cordiaux rafraîchiflans ; décrits au 
Chapitre deuxiéme des maladies/du 
cœur. 

L’efprit de Nitre,: ou à fon dé: 
faut l’efpritde Vitriol donné depuis 
fix gouttes jufqu’a dix dans unboüil- 
Ion ou dans un-verre d’eau de: Plans 
tain, eft d’un tres-grand effet. L’ef- 
prit de Fraifes ou de Cerifes eft en 
core tres-bon. 


De la Colique. 


La Colique eft un effet d’une ma- 
ticre pituiteufe & fouvent vitrée. at- 
tachée à l’inteftin colon, ou. d’une 
matiere flatueufe qui parcourt cette 
partie, ou d’une :bile acre qui pi- 
que & ronge les membranes desin- 
teltins. 

La Colique pituiteufe & phlegma- 
tique confite en une douleur fixe & 
arreftce, .& da flatueufe en une ma- 
tier 


sun un lune lab és 
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tiere qui donne plus de diftention 
que de pefanteur, eftant pluserran- 
te qu’arreftée: La bilieule eftaccom- 
pagnée de vomiflemens de mefme 
matiere, fiévre, défaillance, fueurs 
froides, & fouvent de convulfon. 


De la Colique Pituiteufe. 


La guerifon de la Colique pitui- 
teufe confifte plütoïft en lavemens & 
purgatifs, qu’en faignées; quoyque 
ce dernier remede foit fouvent ne- 
ceffaire quand la plenitude accompa- 
gne la Colique. 

Le purgatif fera d’une décoétion 
de feüilles de Fenoüil &  Cerfeüil, 
dans laquelle vous ferez infufer trois 
drègmes de Sené, y délayant. une 
dragme de poudre d'Hermodatte: 
Vous pourrez tirer d’autres remedes 
du Chapitre troifiéme du premier 
Livre, comme aufli des Clyfteres du 
Chapitre particulier, où entr’autres 
Lavemens , vous trouverez par ex- 
perience que celuy quieftfait d’une 
décottion de feuilles de Ruë, Fe. 
noüil & Abfynthe, dans une chopi- 
ne de vin clairet jufqu’à la reduc- 
tion de la moitié, eft de grand éf- 
fet, fi vous y ajoütez quatre on 
ces d'huile de Camomille ou de 
Noix. | 

Gÿ' Le 


LL. 





} 






































154 Le MEDECI:iN 
ret, dans lequel vous mélerez deux 

onces d’eau de vie , ou d’une déco- 

Étion de feuilles de Tabac dans du 
boüillon gras, auquel vous ajoûte- 

rez une once de fuc de la même plan- 
te,appaife cetteefpece de douleur. 

Les vommitoires qui évaçuent l’hu- 
meur ‘pituiteufe , {ont tres-utiles tÆ 
quand la douleur ne cede aux reme- | 
des fufdits ; & en ce cas vous don- | 
nerez trois onces de vin emetique. 

Apres ces remedes voustrouverez | | 
que fi vous faites boüillir lécorce 
d'orange fecheavec du vin blanc qui 
fera confomme à moitié , en pre- 
sant fouvent une cueillerée de ce 
vin chaud , vousaurez grand foula- 
gement. 

L’efprit tiré des bayes de Genévre 
ou des feuilles d'Abfynthe, (comme 
il eft enfeigné dans le Traité Chy- 
miqué Livre fecond ) eft un puif- 
fint remede pour appaifer cette dou- 


leur, fi vous le méléz avec une cueïl- k 
; C 
De ln Colique ventenfe. 1 


Si la. Colique eft produite par te 
ments & fatuoftez, vous vous fervi- | 
xez des mêmes remedes purgatifs ke 
prefcrits pour la .Colique pituiteule ; & 
ajoûtant feulement à la décoétion des 
Eavemens , les femences d’Anis,de a 
mr , Fenoüil 
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|  Fenoüil & Bayes de Genévre, fai- 
fant ladite décoétion dans le vin. Les 
“fachets & foméntations faités avec 
| les Bayes & Temencesfufdites, com- 
| meaufli les feailles de Mente, Fenoüil 
| &t Heurs' de Cimomiile ; ferontutiles. 
| L’experiencé vous fera connoître 


M ‘qu'unesrande ventoufeappliquée fur 

la" region: umbilicale apres les reme> 

des generaux, comme aufli le Galba. 
© 


num difiout dans l’eau de vie appliqué 
fur li même partie, eft de grand effet; 
#] ‘Au lieude Gälbanum!, vous pourrez 
| ‘vous férVir d’un pain chaud trempé 
8] dans Peau de vicàvecun peude Biyes 
:M] de Genéyre,oudu poivreen poudre. 
. Si vous ‘donnez tois ou quatre 
gouttes d’eflence tirée de femence 
de Cumin avéc une cueillerée de 
vin, vous foulagerez vôtre malade, 





| _ zolenctDeits Colique bilieufe. y 


| - FSI Colique ‘eft bilieufe”', vous 
n’oublierez la fäignée qui eftplusne- 
céffaire qu'aux autres efpeces de 
‘Colique; à raifon dé l’hutmeur do- 
minante & de l’intemperie des vif- 
|" ‘Cérés. 

A | Vous purgerez par une infufion 
«| deSené& de Rhubarbe dans l’eau où 
| “décoétion de Chicorée fauvage. 
Les Lavemens feront preparez 
LM]. ‘avéc décoction de racines & feuilles 
F 6 de 
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de Mauves, Guimauves ,femences de 
Lin, & teftes de Pavots, ydélayant 
les jaunes d'œufs, &le Mucilage de 
femence de Lin.ou dePfilium, 

. Vous employerez le bain d’eau tie- 
de, .ou une veflie pleinede laittiede, 
dans lequel vous aurez. fait, boüillir 
la femence de Lin, que, vous.appli- 
querez & laiflerez fur la partie afili- 

Cecile 
Si tous ces remedes font. inutiles 
pour appaifer la douleur, vous don- 
nerez trois, grains de Laudanum 
avec.une Cerile ou unpruneau cuit. 
IL y a une autre efpece de colique 


bilieufe qui eff fi opiniètre, que ne 


cedant à aucun remede, elledégene- 
re fouvent enparalyfe, & cette cor 
lique eft aflez familiere aux pauvres 
que j'ay.fouvent vû paralytiques.en- 
fuite de cette colique, qui n’a pas 
comme. les autres fon fiege dans les 
iateftins.» mais: dans. les, membranes 
du ventre inferieur; dans lefquelles 
il fe fait une effufion de bile qui eft 
tranfportée defdites membranes dans 
Fépine:du dos.  ; 

Le caraétere de cette douleur eft 


bi- 


a ts mms 
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bilieufes  intermittentes , où les re- 
medes purgatifs ont efte obmis , 
commeilarrive fouvent aux pauvres, 

Et cette efpece de colique , aprés 
les purgatifs -reiterez , le bain d’eau 
tiede eft neceffaire , &  lPufage du 
lait clair que vous ferez boüillir lege- 
rement , & .fi les: pauvres fe trou- 
vent proche les eaux mineralesbitu- 
mineufes & foulfrées , elles leur 
feront des pifcines falutaires. Ily a 
encore d’autres douleurs-de ventre, 
comme celles qui. dépendent. des 
vers & autres caufes ; &: én.ce casvous 
aurez recours aux remedes propofez 
aux Traitez particuliers. 


De la douleur Iliaque 


La douleurla plus violente du bas 
ventre, eft celle qu’on. appelle:la 
paññion Iliaque, ou vulgairement le 
Miferere met, parlaquelle il ne fe fait 
aucune décharge de gros: excremens 
par les, partiés -inferieures ;; : mais 
les alimens& fouvent les excremens 
font évacuez par: la violence du 
vomiflement. 

Il y.enadetrois efpeces, une: qui 
fefait par l’obftruétion de l’inteftin 
Ileon, .& eft guerie par les | mé- 
mes remedes que'la .colique : phle- 
gmatique, La feconde parl’inflam- 
mation 
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mation des inteftins, & elle eft gue. 
rie par. les remedes dirs.en : la Coli- 
quebbilieufe, La troifiéme efpece eft 
caufée, ou par: k:cinconvolution 
des inteftins, &-elle :eft guerie par 
la pilule perpetuelle faite du regule 
d’Añtimoine , ou elle eftfaite’ par 
la defcente de l’inteftin dans laifne 
ou dan$-la : bourfe ,: éllé £e guerit 
parles fomentations: de feuilles de 
Mauves ; Guimauves , femence de 
Lin ; ou liniment avec l’huüile de 
Lÿs, aprés lefquelles on reduit peu 
a peu l’inteftin dans'fà fituation na: 
turelle. 2.3 


De la confiipation du Venire. 


Je ne parle point icy de la confti- 
pation de : ventré qui accompagne 
lés-fiévres , mais feulement de céllé 
qui dépend de: la fechereffe dés in! 
teftinsiou d'une intemperie feche des 
vifceres ;- qui: eft fort iordinaire aux 
mélancholiques :;t qui fera corrigéé 
par des boüillons préparez avec les 
Betes, l'Ozeilie, la Patience; les tiges 
de Mauves , les Epinars &: Laituës, 
La Ptifanne fera de :décotion'd'Or- 
ge avec fon écorce} Le  boüillon de 
Cerifes douces ou Prunñes douces, à 
qui vous aurez : Ôté' la ‘peau, pris 
unecheure avant le differ. ‘Les pom: 

mes 
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mes douces cuittes prifes au même 
temps. Les Lavemens feront prepa- 
rez avec décoétions de boyaux de 
mouton & de beurre , ou d’une de. 
coction de feuille de Mauves, Mercu- 
riale & femence de Lin ,y meélant 
aprés la décoétion deux onces de fuc 
de Mercuriale : On pourra garder ce 
fuc pour l méier durant l’Hyver 
dans les décoétions, fi vous enrem- 
pliflez une bouteille de verre ou de 
terre, verfant un peu d’huile d’Oli- 
ve deflus & la bouchant. 

Vous pourrez encore lâcher. le 
ventre le matin en prenant à jeun 
unepinte ou deux de lait clair, &. fi 
cela ne fuffit, vous ferez tremper 
toute la nuïît dans le premier trois 
dragmes de Sené, & fur iceluy vous 
prendrez le refte du lait clair. 

Vous pourrez auf faire infufer pa- 
reille quantité de Seneé dans une 
écuelle de jus de pruneaux doux, 
qui fera pris une heure ayant le re- 
pas. | 

Le bain d’eau tiede fera propre à 
temperer cette fecherefle des vifce- 
res. 

4 


De la Diarrhée ou cours de Ventre. 


Il n’y a point de Maladie plus 
familiere aux pauvres que la Diar- 
shée 
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rhée ou cours de ventre , à caufe 
de la corruption desalimens de mau- 
vaife qualité , qui fouvent leur laiffe 
Pacrimonie qui fait prefque toûjours 
cette maladie. 

S'il yaplenitudeou fiévre , vous 
pouvez d’abord tirer un peu de fang, 
principalement fila Diarrhée eft bi- 
licufe. 

Vous donnerez des Lavemens 
d’une décoétion d’Orge avec fon 
écorce, deSon, & fleurs de Camo- 
mille , y mélant des jaunes d’œufs. 

Le malade fera purgé au commen- 
cement par une infufon d’une dra- 
gme de Rhubarbe de nos jardins dans 
un verre de Ptifane,qui fera faiteavec 
le fruit d’Efpine-Vinette, ou racines 
de Tormentille & fleurs de Plantain, 
y mélant une once de Syrop de ro- 
fes pâles. 

Si la fiévre n’accompagne la Diar- 
rhée, vous donnerez chaque matin 
demy verre de vin d’Abfynthe,& apres 
divers remedes, file flux eftimmode- 
ré, vous preparerez l’Opiate fui- 
vantepour en prendre chaque matin 
la groffeur d’une noïfette, & fur icelle 
un peu de gros vin. 

Prenez une once defuc de Coins 
épaiffi avec du miel, mélez une dra- 
gme de, poudre de racine de Tormen- 
tille , dont vous ferez Opiate pour 
en 
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en ufer foir & matin. 

Vous remarquerez que fouvent la 
Diarrhée dépend d’un écoulement de 
matiere pituiteufe du cerveau fur les 
inteftins , de l’obitruétion de laratte 
ou dufoye,ou de la foibleffe defdites 
parties ; & en celcasil faut a voir égard 
à la partie quienvoye , en l’épurant 
& là fortifiant. 

Vous ne trouverez point de meil+ 
leur. remede. contre! la, Diarrhée 
opiniâtre ,; & même contre la dyffen- 
terie que la Ptifane preparée avec 
demy once de Rhubarbe de nos Jar- 
dins, que vous couperez & la met« 
trez. dans, un noüet pour la faire 
boüillir avec. eau de fontaine pour le 
boire ordinaire. 


De la Dyfenterie. 


Durant les Dyflenteries populaires 
les pauvres en fentent les premieres 
atteintes, à raifon de la mauvaife 
pourriture ,; & durant les années 
cheres ils ont de la peine à fe prefer- 
ver de cette fafcheufe maladie, qui 
confifte en douleur de ventre & tran- 
chées , avec un peu de fang ou de 
matiere purulente qui fe méleavec 
les excremens. 

Au commencement de cette mala- 
die une legere, faignée peut eftre 
utile ; 
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utile, comme aufhi la purgation pre: 
parée par l'infufion d’une dragme de 
nôtre Rhubarbe domeftique, à la- 
quelle vous pourrez ajoûter uneon- 
ce de Syrop de rofes päles ñ le flux 
n’eft pas immoderé. 

Pour appaïfer la douleur ; ‘vous 
donnerez des Lavemens de laittiede 
avec jaunes d'œufs , où vous ferez 
boüillir la racinedé Guimauvés dans 
le lait , dans lequel vous diffloudréz 
deux oncés de mucilage de Coins ti- 
rez de Peau de Plantain , où vous 
mélerez un blanc d'œuf avec ledit 
lait. 

Ileft fou vent neceffaire de netto- 
yer & deterger les inteftins par un La- 
vement fait avec Orge; Son deFro- 
ment, Fleurs de (Camomille , & 
Méelilot dans lelait clair: Vous ferez 
aufli un Lavement aprés que la dou- 
leur fera moderée avec un# déco- 
ion d'une tefte de mouton que vous 
ferez boüillir julqu’à ce queles os en 
foient feparez , à laquelle décoction 
vous ajoüterez deux onces de fuif de 
bouc. 

Quand vous voudrez arrêter le 
flux dyflenteric, vous prendrez deux 
blancs d'œuf que vous apiterez Juf- 
qu’à l'écume, vonsy mélerez trois 
cuecillerées d’eau de rofe blanche ,; & 
pareille quantité d'eau de’ Plantair 

avec 
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avec demy quarteron de fucre , 
donnez-en foir.& matin une.ou 
deux cueillerées chaque fois , &en 
continuez l’ufage. 

Vous pourrez au{fi donner à mé- 
me intention une cueillerée d’huile 
d'amandes douces , ou à fon 
defaut d'huile d'Olive, &  pareil- 
le quantité d’eau roie , que vous 
ce sr 

La Cornté de .Cerf brülée ;: puis 
lavée avec l’eau rofe ou de plantain 

mile en poudre & donnée au poids 
d une dragme , eft un tres-excel- 
lent remede felon Galien. 

L'experience ‘vous fera connoi- 
tre que l’éponge: d’Eglantier, 
dite Cynobates ; ‘eftant donnée 
au poids d’une: dragme: en pou- 
dre , arrête le flux dyflente- 
ric, 

Pay à vous avertir de ne pas 
donner au commencement de la 
Dyffenterie des remedes trop aftrin- 
gens ; car par ce moyen vous au- 
gmenteriez la fiévre , la douleur & 
Pinflammation. 

Si la douleur ne cede aux re- 
medes prefcrits ,; vous pourrez 
donrier trois grains de Lauda- 
num à l'heure du fommeil avec un 
peu de conferve de rofes rouges 
liquides. 

Aux 
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Aux corps deffechez parunelon- 
gue Dyflenterie, vous ne trouverez 
point de remede plusutile que l’ufage 
du lait de vache pris chaud le matin, 
dans lequel vous aurez fait efteindre 
trois ou quatrebilles d’Acier rougie 
au feu. 


4 


es... en, 


un eo ee 14 


Du Tenefine. 


EU 
= 


Vous connoiftrez le Tenefme. par | H 
une continuelle demangeaifon & de- 
fir d’aller à la felle , mais inutile , 
le malade ne rendant aprés divers 


efforts qu’une mucofité. | £ 

Le Tenefmeaccompagne fouvent | 
ou fuccede à la Dyffenterie, & fe fait L £ 
par une humeur acre qui picque le | 4 
dernier inteftin , ou par uneulcere | à 


qui arrive à la même partie, qui rend In 
quelque matiere cruente ou puru- ls 
lente, d’où fuitune continuelle dé- DA 


mangeaifon & defir d’aller à la felle. | de 

Vous pratiquerez outre Ce qui à 1 
étédit dans le Traité dela Dyffente- [L.: 
rie, desinjections dans le dernier in- | fe 
teftin, preparées avec le lait & les | I 


mucilagesfufdits, pour adoucir, ou 
pour être deterfives avec la décoétion 
d’orge, fleurs de Camomille , de à 
boüillon blanc & de rofes rouges | Len 
dans le lait clair ; que fi la douleur 


ne cede à ces remsdes, vous ferez 
un 
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un fuppofitoire avec un peu de fuif 
de bouc , que vous rendrez plus 
efficace fi vousy mélez deux grains 
d'Opium-pulverifé avec un peu de 
mucilage dèfemence de Pavot blanc, 
ou de Lin tiré du lait furles cendres 
chaudes : Et fi la douleur eftant mo- 
derée vous voulez deffeicher l’ulcere, 
le malade recevra dans la chaife per- 
cée la fumée de l’Encens mis fur le 
réchaud. 


Des Vers. 


Les vers caufent divers accidens 
felon les parties qu’ils occupent, 
comme une diftenfion & même tor- 
fion avec bruit dans le ventre : ils 
excitent aufli la pâleur au vifage, 
demangeaiïfon ‘aux narines , & un 
amaigriflement detout le corps , & 
s'ils s’élevent jufqu’à leftomach : 
iis picquent tellement ‘fes membra- 
nes ou fon orifice fuperieur , qu’ils 
caufent fyncope, défaillance avectoux, 
epilepfie & un fentiment de fuffoca- 
tion. 

Les Vers s’engendrent dans les intes 
ftins & autresparties d’une matiere 
pituiteufe putride,qui tire fon origine 
d’une mauvaife nourriture, comme 
auffi du lait , fromage & fruits , d’où 
vient que les pauvres & lesenfans y 
font fort fujets. 

7) 
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Il eft d’abord neceflaire pour les 
guerir de les purger par une décoc- 
tion de Pourpier & feüilles de Chi- 
corée fauvage, dans laquelle vous 
ferez infufer demy dragme deRhu- 
barbe domeftique, avec un peu d’é-: [ 
corce d'orange ou de citron, dé- C 
layant une once de Syrop de rofes k 
pafles ou de fleurs de Pefcher. Cere- 
mede purgatif pourra {érvir aux 
adultes, & à ceux qui font plus U 
avancez en âge, augmentant la dofe li 
de Rhubarbe, & y ajoütant deux 
dragmes de Sené. 


penses 


Incontinent aprés que cette po- 0 
tion fera prife, vous jetterez un ù 
Lavement d'une décotion d'Orge 
de fon & de racine de regueliffe , y « 
mélant une once de fucre rouge, ou P 


deux onces de miel commun. 
Le Mercure dulcifié donné aux ti 
enfans jufqu’à fix grains, &taux au- ls 
tres jufqu’à douze, eft un excellent ï 
purgatif contre les Vers, fivous le | 
donnez avec un peu de conferve de d 
rofes rouges ou un peu de moëlle 
de pome cuitte. dr 
On donne vulgairement aux enfans Îr 
demy dragme de femence contre les du 
vers, pilée avec un peu de moëllede W 
ome cuitte, & furla prife un verre tu 
d’eau de Pourpier : Mais comme l’ex- 


perience fait connoître que ce reme- q 
de 
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de excite preique toüjours la fiévre, 

ileft plus utile de leur donner de la 
oudre fuivante. 

Prenez deux dragmes de corne de 
Cert brülée jufqu’à- ce qu’elle devien. 
ne blanche, une dragme de femence 
contre les vers , & pareille quanti- 
té de feüilles de Scordium, . redui- 
fez le tout en poudre, & en don: 
nez depuis une demy dragme jufqu’à 
une dragme, avec un peu de miel, 
fur ce remede vous boirez un verre 
de Ptifanne faite avec la racine de 
Chiensdent & la raclure de corne 
de Cerf, qui férvira pour le boire 
ordinaire. 

L’experiencejointe à la raifon, fait 
connoître qu'il n’y a point de plus 
prefent remede contre les vers, que 
le Syrop preparé avec la plante Gra- 
- tiola, dont on fait boüillir les feüil- 
les avec l’eau, & égales parties de 
vin blanc, pour en faire un fyrop 
avec fuffifante quantité de fucre, ou 
de, miel. 

Vous donnerez deux oncesou deux 
bonnes cueillerées de bouche de ce 
fyrop le matin aux adultes, & une 
cueillerée pour les enfans, depuis 
quatre jufqu’à fept ans: Il purge le 
corps en tuant les vers, à condition 
que deux heures aprés le .boüillon 
que vous donnerez aprés la prie, 
vous 
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vous donnerez un Lavementau lait 
avec dufucre , pour attirer les vers | 
par fa douceur. 

L’écorce d'Orange fecheë& mifeen 
poudre, donnée avec un peu de vin 
au poids de demy gros, reffteà la 
pourriture , & tuëélles vers. + 


+ ph 2e 


Siles versincommodent lesparties | ÿ 
interieures des pauvres, lespoux leur M à 
font fâcheux au dehors, ou parleur 
négligence , ou parleur mauvaife # à 
nourriture ,oupar le deffaut delinge  f 
qu’ils ne changent pasaflezfouvent. | po 

Pouryremediérvouspurgerezpar | | 
les feuilles de la planteappellée Gras | » 


tiola, que vous trouverez dans le 
Chapitre fecond du Livre du Mede- où 


cin des pauvres. Outre ceremede | j; 
vous ferez boüillirla racine de Brio | À 
nia appellé gros Naveau, & donné | j; 
en eau commune, y ajoûtant unpeu ‘ | } 
de fel pour fomenter chaudement | 9 
la tefte ; faifant tenir les cheveux | } 
courts en les coupant fouvent. po 

Vous preparerez aufli un-onguent Qi 
avecégales parties d'Helleboreblanc, . | y 
& de Staphifagre en poudre avec | jy, 
graifle de porc; pour en frotter les M 
parties incomimodées, Le vulgaire qu 
employe fouvent l’onguent preparé dy 
avec le vif-argent & la graifle de mn 
porcs mais il s’en faut fervir avec à 
grande prudence. te 


Le 
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Le vin dans lequel vousaurezfait 
infuferles feuilles d’Abfyÿnthe& de 
Scordium efttres-utile, fivousen pre- 
nez chaque matin demyverreàjeun. 

Le fel de Genévre depuis dix grains 
juiqu’à quinze, ou l’écorce d'orange 
pulverifée donnée en même quantité, 
tire les vers fi vous prenez un peu 
de vin fur ce remede. 

L'huile deboïis de Génevrerecifié 
ou du bois de noifetier, eftadmirable, 
fi vous en donnez de chacun une 
goutte pour les enfansavec un boüil- 
lon de Pourpier, ou trois gouttes 
pour ceux qui font plus âgez. 

Je netrouve rienfifacilery fiutile 
contre les vers des enfans, que de leur 
faire boire aux repas l’eau, dans une 
pinte de aquelle vous laurez fait boüil: 
Hirune oncede vif argent quifervira 
plufieurs fois à cet effet. 

On peut appliquer fur lenombril des 
enfans l'extrait de Genevre , oula 
poudre de feuilles d'Abfynthe & de 
Scordium, avec lefiel debœutf &un 
peu de cire: L'ail piléa pareille qua- 
lité appliqué {ur la même partie. 
"Maïs s’ilya des accidens fafcheux 
qui travaillent les malades, comme 
douleurs de ventre & de tefte :opi- 
niaftre avec convulfons , il faut 
En ce cas foupçonner quelques vers 
extraordinaires; commeceluy:qu’on 

i H appelle 
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appelle Platée , qui s’efteñnd felon KM 
| la longueur des inteftins ,. & dans |, | 

la violence de ces fymptomes, vous | 

ne trouverez de plus preffiit reme- 
deique:le Syrop emetique febrituge 

décrit, dont vous donnerez depuis 

demy once jufqu’à uneonce , felon 

les. forces de vôtre malade, & vous | 

en verrez un effet merveilleux. lp 


De la. douleur d'Hemorrhoïdes. 


Quand le fang mélancholique étend 
par fa quantité les veines Hemor- |, 
rhoïdales, ou par fà qualité acre & | 
mordicante il les picque, il s’y en- | 
flamme & caufeunegrande douleur, | 
que vous. appaiferez par la faignée | 
du bras reïterée comme aufli celle | 
du‘pied ,; par.… fomentations faites 
avec le lait:tiede:& la femence de # £ 
Lin quiaura boüilly : Vous trempe- ke 
rézaufli la partie douloureufe dans  # | 
un baflin .où vous aurez-mis ledit te 
lait tiede. 12 x 

Quelquesunsémployentavecheu- #4 
reux fuccés.le beurre feul, qu’on aura r 
agité dans-un mortier deplombavec à 
un: pilon de plomb. Lesautresy mé- ln 
lentégales parties, de mucilage de fe- { 
mence de Lin, tiré-de l’eaurofe ou " 
de Plantain : d’autres fe fervent d’un k 
oignonrouge piléavecun aigaon fe 

| | ys 
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Lys, & méléavecPhuilede Lin ; ou 
bien ils fontboüillir:la racine de pe- 
tite Scrophulaire ;: &:la:mélentavec 
du beurre pour l'appliquer fur:-la 
partié.n HE 2 

Mäisentre touslesremedes qui ap- 
paifent -la: douleur: Fhuile:de Buys 
y efttres-utile ;.fi:vous touchez la 
partie affligéed’unefeule goutteavec 
un peude: coton: 

3 Que fr les! Hemorrhoïdes font ulce: 
rées Vous yappliquereziunremede 
preparé avec une dragme d’Encens 
en poudre ;lun:jaune d'œuf &:deux 


grains d’Opium avec un peu d’huile 
de Lin. 


Dur flux: de fañg dès Hemorrhoïdes: 


‘Vous devez diftinguer d'abord le 
fangydesi Hemorrhoïdes d'avec -le 
fang: de la Dyflenterie:; car celuy de 
la, Dyffentérie: et accompagné de 
tranchées de ventre j8& mélé-avec les 
excremens: Le fang: des Hémorrhoï: 
des eft fouvent fans! douleur & tout: 
pur; que s’il y a:quelque douleur, elle 
eft feulement au fiege & non au 
ventre, 

Si le fang fe porte avec violence 
aux veines hemorrhoïdales , il s’en 
fait une perte fi grande , qu'il faut 
avoir recours aux faignées des par- 
.c 2 ties 
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ties fuperieures, aux friétions & ligas. 
tures des bras «aux ventoufes applis: 
quées:auxmamrelles &:hypocon:: 
des... Be GG AT LD 
Vous ferez une fomentation d’une: 
décoétion :deracines de grande Con- 
folde de Biftorte; feuillesde Boüil- 
lon:blanc & Abfynthe ; : dans égales 
parties de gros vin &'eau ferrée. 
Leslinges trempez danslemucila+ 
gede femence de :cain ipilée&c tirée 


t 


d'eau: de Plantainissarreftent. : le: 


fang. 


de cette maladie, fi:vous purgez 


voftre malade par une infufon &: 


forte expreffion de noftre Rhubar- 
be: domeftique dänsla.\décoétion: de 
femence de Plantain. 

Quefñ le malnecede-à ces renie- 


dés; - & que la perte: du fang lépuife: 


les forces, vous: prendrez du fang 
qui coule des Hemorrhoïdes, & méle- 
rez avec iceluy du vieux. torchis 
pulverifé & tamifé,, & infailliblement 


il arreftera dé, fang. quand: il-fera: 


appliqué fur la parties 


.Vous avancerez bien: la guerifon: 
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CHAPITRE IL 
Des spaladies du Foye. 


‘Intemperie chaude du foye , 
Lrorrior , la jaunifie ou icte- 

ritie, le flux hepatique:& l’hy. 
dropifie , {ont les maladies quiatta- 
quent. le plus fouvent le foye ;-& font 
les’ plus: familieres ‘aux pauvres à 
raïfon de la mauvaife qualité des 
alimens ‘qui leur fourniffent la 
nourriture ; & des autres caufes 
<xtcrieures, 


su L'intemperie chaude du Foye. 


St Pintemperie chaude du foye 
cft fimple , vous la connoiftrez par 
le -dépoait: des alimens : & particu- 
herermnent de Jarviande., par la: cha: 
leurrimmoderée dela: plante des 
pieds &:de la paume des mains 4 
quiseft fouvent jointe: àoune feches 
refle: defdites :-parties : Vous con- 
noiftrez encore cette intemperie par 
la: foif -exceffive | qui eft au- 
gmentée par la trop grande ‘abfti- 
pence qui eft :familiere à cette 
maladie, 

| H 3 Les 
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Les remedes qui gueriflent Îa 
chaleur du foye, & les maladies 
qui en dépendent , font les racines 
d’Ozeille , de Chicorée ‘fauvage, de 
Chien-dent , avec les feuilles d’Aï- 
gremoine, Hepatique, Treffle ace- 
teux ou Alleluya , Capillaire & fleurs 
de Chicorée , detous lefquelson fera 
décoétion pour temperer la chaleur 
du foye: | | 

Vous faignerez au bras aupied , 
felonles forces du, malade: Les La- 
vemens rafraichiffans feront. en ufa- 
ge, comme aufl le bain d’eautiede, 
que vous ne pratiquerez qu’aprés la 
purgation , qui. fera preparée avec 
deux verres de la décoétion fufdite:, 
ou de lait clair , danslefquels vous fe- 
rez infufer trois : dragmes de Sené 
avec demy dragme d Cryftal mine- 
ral pour deux prifes le matin à une 
heure l’une de l’autre. 

Vousuferez chaque matin, durant 
quinze jours , du lait clair en forme 
d'eaux minerales; quelques-uns en | 
prennent chaque fois jufqu’à deux 
pintes ; Vous-y pourrez ajoûter 4e Ê 
fuc épuré de pommes de Réynette. 
Vous pourrez ufer, au lieu dudit lait 
clair , d’eau de Chicorée fauvage 
ou de Ptifane , fi la foibleffle de : 
vôtre eftomach ne -peut porter le 
ldit clair. RE 
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Les pauvres qui feront proche des 
eaux minerales, des Forges, des Ef- 
charlis ou de Pithuiers,enuferont 
utilement pour rafraîchir le foye. 

L’ufage de l’une ou de l’autre eau 
vegetale décrite au huitiéme Chapi- 
tre du premier Livre,fera d’un grand 
cffet. 


De Pobftruifions du Foye. 


La matiere pituiteufe épaifle & 
ourbeufe, fait ordinairement l’ob- 
ftruétion du foye qui bouchant les 
conduits & vaifleaux quis’inferent 
dans la ;fubftance de cette noble par- 
tie, comme la veine cave & la porte, 
donnent naïffance par: cette obftru- 
étion à la jaunifle ; au Schyrre, & 
à la Cachexie , aufquel'es maladies 
les remedes fuivans font propres 
quand elles dépendent de  l’obftrue 
étion. 

Or.Fobftruétion du foye eft con. 
nu par le fentiment de pefanteur & 
la tenfion‘dans: l’hypocondre ‘droit 
fans aucune doulear{i ellen’eft obtu. 
fe, laquelle fe: rend plus manifefte 
par l’exercice qui fe faitaprés le re. 
pas. 

Les remedes qui empefchent ou 
levent l’obftruction ; font les racines 
de Perfil, d'Ache, Fenoüil, Fougere, 
H 4 écorce 
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196 Le MEDECIN 
| cxorcedeF efne, feuilles d’Abfynthe, 
} &fleurs .ae-petite Centaurée ; quand 
iln?y :a-point de: chaleur. qui ac- 
compagne l’obftruétion ; & quand 
ilyen a , vous vous fervirez de 
feuilles d’Aigremoine , de Chicorée 
fauvage, de Capillaires & fleurs de 
Soucy, defquels on fait des déco- | 
étions pour apozêmes , & fyropsqui | 
preparent cette-humeur. 
En failant des décoétions ou apozè- 
imes des remedesfufdits, vousajoüte- 
rez à chaque prife fept ou huit gout- 
tes d’efprit de vitriol; ou bien vous 
ajoûterez.aufdits apozêmes une dra- 
gme de Sel polycrefte.:Vous pourrez 
auf ajoûter au lieu. d’efprit:de Vi- 
triol,:cinq ou fix gouttes d’efpritde 
Nitre:,: qui cft merveilléux ; dans 
toutes-les: maladies où il y aobftru- 


tion. | 
Aprés les faignées du bras & du 


pied , vous purgerez par une dé- 
coction des: plantes fufdites ,: dans | 
laquelle vous ferez infufer trois dra- ' 
gmes de, Sené avec demy dragme ( 


de. Cryftal mineral, délayant une FE 
demy dragme ou une dragme d’'Her- k 
modatte en poudre. b 

On ferades Lavemens où le vin k 
émetique.ne fera obmis quand l'ob- à 
ftruétion eft rebelle. | 

Le fel de Nicotiane donné de- 


puis 
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puis quatre graïns  jufqu’à quinze 
dans ‘une des déco@tions fufdi- 
tes”, defopile le” foÿe ‘en purgeant 
doucement. | 

Vous ne troüverez! point dé | rez 
méedeplus facile pour lever les ob - 
ftruétions du foye , que l’Acier en 
limaille, que vous preparerezen le 
faifant tremper dans le vinaigre”, & 
le faifänt fecher au Soleil ; ce qui 
fera fait trois fois en le pulverifänt. 

Vous mettréz uneoncede cét Acier 
preparé dans un noüûet pour le faire 
boüillir dans une pinte d’eau pour 
le boire ordinaire | : vous fervant 
du même: Acier pour une autre dé- 
coction. 

Prenez deux oncesd’Acier preparé, 
racine d'Auluée& Couleuvrée,de cha- 
eune une once ; feuilles d’Abiynthe & 
de Mente , de chacune une poignée ; 
écorce d’orange une drigme, fleurs 
de petite Centaurée & de Genet ,de 
chacune une pincée, faites infufer le 
tout durant huitjours derrierele four 
chaud dans une :chopine d’eau:, *& 
pareille quantité de vin blanc ; puis 
le pañlerez trois fois par la manche 
d'hypocras, & vous le garderez 
pour l’ufäge, en prenant : chaque 
matin demy: verrede .cette liqueur; 

Vous pourrez faire un‘fyrop. à la 
mème intention avec une: once 
net à d'Acier 
























178 LE, MEp»ECcun 
d’Acier preparé, racine d’Afperges: 
Perfil , . Ache & Souchet avec les 
feuilles d'Abfynthe,' la femence.de 
Coriandre, l'écorce de Citron & fleurs 
de petite Centaurée ; faites. infufer 
le tout en un lieu chaud, dans-.deux 
livres d'eau de fontaine, faites-les 
boüillir legerement avec unelivre de 
miel, jufqu’à! ce:qu’il foit écumé , 
dans.la coulure ajoûtez -un -quarte- 
ron de bon vinaigre &;deux dra- 
gmes d’écorce d'orange, faites en- 
core boüillir le tout jufqu’à ce qu’il 
ait. acquis la confiftence de Syrop 
& le coulez , en prenant dudit 
Syrop deux cueillerées avec un verre 
de Ptifane convenable. 

Sisles pauvres fetrouvent proche 
des : eaux minérales de Pougues ou 
des Efcharlis ; ils en: uferont avec 
cffets 

Que s'ils n’ont la commodité d’al- 
ler aux eaux minerales naturelles, 
vous donnerez les «artificielles que 
nous: avons- décrites : au Chapitre 
huitiéme dupremier : Livre, &:fur 
toutes ‘la: premiere qui eft -prepa+ 
rée: avec le Tartre martial o% 
Calibé. | 

Si l'obftruétion ne cede:aux re- 
medes {ufdits, vous-donnerez fept 
ou huit gtains dé: Gryftal de Tartre 
emetique; dont:nous avons ge: 


* 





















vEs Pauvres. Liv. V, 179 
la preparation au premier Livre, 
Chapitre onziéme, 


De la Faunifle on Iéferifre. 


Cette maladie eft aflez manifefte 
par la couleur jaunañtre qui infecte 
la peau avec laflitude, degouft, pe- 
fanteur , qui fe fait par l’obftruction 
du foye ou du conduit , qui porte 
Ja bile: dé la veffie du fiel dans les 
inteftins , dont lé reflux dans l'habi- 
tude du corps produit ‘cette mau- 
vaife couleur avecces accidens ; de 
telle forte qu'ilieft facile à juger 
que les remedes qui férvent à guerir 
l’obftruction du foye contribuent 
aufli à là guerifon de la Jauniflé : 
Car nous confiderons icy cefympto- 
me fans fiévre , puifque la: Jauniffe 
qui paroift dans les‘ fiévres y eft 
guerie par les remedeés. rafraïchif- 
fans & apéritifs qni combattent Îa 
fiévre & l’obftruction. mr 

Vous preparerez outre lesremedes 
faits avec l’Acier ,une décoétion d’une 
once de racine de Rudja Tinttorum, 
avecune poignée de feuilles de gran- 
de Eclaire & d’Abfynthe dans une 
chopine de vin blanc ; dont vous 
prendrez chaque matin demy verre, 
ajoûtant {ur le tout une drapme & 
demie de Tartresmartial ou Calibé. 

H 6 Et 
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Le Syrop.defuc de Marrube pre- 

pare avec le miel , . .eft, un remede 

fpecifique contre la Jaunifle. 


De x foivlefe du Foye du flux 
Hepatique. 


La foibleffe du foyeéft contradtée 
non feulement, par l'intemperie. de 
cette partie, qui, conduit, infenfible- 
ment au vice de la fubftance, mais 
auffi par celles des paities voifines., 
commeleftomach, la ratte, les reins, 
le mefentere, L'NUe & la vefie, 
par laquelle la preparation , .co- 
étion &, diftribution des … alimens 
ou Fe feparation des , excremens 
eft-intereflée : S'il y.a foiblefle en 
la faculté du foye par laquelleilattire 
Je chyle, les déjections font chyleu- 
fes parle défaut de cette diftribution, 
& fe fait la pafion: Celiaque : 
fi la faculté par jaquelle_ le. foye 
change le chyle en fang,eft debili, 
1205 engendre une cacochymie 
qui fait cette maladie que nous ap- 
pellons Cachexie, qui eft le prélude 
de l’hpdropifie: Et fila faculté reten- 
tive eft ibleficte , le. malade fouffre 
le flux hepatique par. lequel les hu- 
meurs, {ortent en abondance. fans 
douleur femblables à un fang aqueux 
ou à l’eau dans laquelle on a Javé la 
Chair, Sou- 
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Souvent le flux hepatique dépend 
d'obftru@ion, & en ce cas vous vous 
fervirez des remedes décrits en l’ob- 
firuétion du foye: mais s’il fe fait 
par la débilité de la faculté retenti- 
ve du foye , comme il arrive fou: 
vent aprés les longues maladies 
quand les forces ‘ & Ja vigueur 
des. parties font épuifées , vous 
le guerirez: par les remedes fui! 
vans. : 

La faignée doit eftrerareen cette 
maladie,& ne doit eftre pratiquée que 
lors qu’il y a une intemperie chaude 
prefente qui demande ce fecours. 

La Ptifane pour le boire ordinai- 
re, doireftre préparée avec la femen- 
ce de coins & les rofes rouges, ou 
le fruit de Sumach & de Berberis. 

Vous purgerez voftre malade par 
uneinfufon d'une drigme ou d’une 
dragme & demie de noftre Rhubar- 
be domeftique dans la Ptifane fafdi: 
te qui fera réiterée. 

Une dragme dé racine de Sou: 
chet mife en poudre & méiée avec 
demy once de confèrve de: rofes 
rougesliquides, eftune bonne Opia- 
te pour les pauvres en en prenant 
chaque matin la groffeur d’urie noi: 
fette avec:un peu de gros vin; où 
vous mélerez deux dragmes de ‘la 
Mefme poudre. de Souchet aveé 


deux 
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deux poignées dePañferilles que vous 
aurez fait boüillir avec de gros vin 
& paflées par le tapis ,pour-en ufer 
en forme. d'Opiate. | 

S'il-y a grande fechereffe des par- 
ties {ans obftruction , on fe fert 
heureufement du lait de vache dont 
on prend chaque matin à jeun une 
écuellée ,: pourvû qu’on éteigne 
trois ou.quatre billes d’acier rougies 
au feu dans ledit lait : vous y pourrez 
méler une cueillerée d’eau rofe avec 
un peu de fucre, 


De l'Hydropifie. 


Lestrois efpecesd'Hydropifie dé- 
pendent de trois chofes differentes, 
l’Afcite de  ferofite & d'humeur 
aqueufe ; la Tympanite des vents 
mélez avec la ferofité, & laLenco- 
phlegmatie eft produite par une 
matiere pitaiteufe  grofhiere qui 
occupe Îles chairs & s'étend par 
toute l’habitude du corps. 

Vous connoiftrez l’Aftitepar l’éle- 
Vation du ventre & la maïgreur'de 
toutle corps , parle fentiment d’une 
eau flotante dans le ventre lorfqu’il 
eft preflé,ou que le malade fe tourne 
d’un cofté. ou d'autre :: Souvent 
l'humeur fereufe qui produit cette 
gipece, d’hydropifie , fe gliffe juf- 
qu'aux 
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qu'aux jambes ou danse Scrotum, 
où elle fait.une tumeur aqueufe. La 
tumeur, qui fait la :'T'ympanite 
n'eft pas fi groffe, mais elle fait 
plus de dureté dans de ventre avee 
un bruit continuel , que les vents 
excitent. fans aucun fentiment de 
pefanteur. 

L’Afcite eft particulierement gue- 
rie par les remedes hydragogues & 
qui purgent les eaux , la T'ympanite 
par ceux qui'refolvent ‘les flatuofi- 
tez; & la ‘Lencophlegmatie par 
ceux qui purgent les phlegmes , & 
par les fudorifiques. 

La faignée convient plus à la Len. 
cophlegmatie:; qu'aux autres efpe- 
ces, fice n’eft qu’elles dépendent 
d’une ‘intemperie chaude :& feche 
des vifceres , ou qu'elles fuivent la 
fuppreffion de quelque évacuation 
ordinaire ; car en ce cas on peut 
faire la faignée. 


De lPAfcite. 


L'Afcite eft: difficile à guerir, & 
vous ne pouvez en efperer la gue- 
rifon que du frequent ‘ufage des 
purgatifs ; qui évacuent les ferofi- 
tez ,; dont vous. tirerez la ‘dofe 
ducinquiéme Chapitre:du premier 
Livre, | | 


Outre 
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Outre ces remedes, vous vous fer- 
virez heureufement d’une décoétion 
d’une :dragme de femence d'Hyeble 
contufe ,:à un verre de laquelle vous 
ajoütetez une once deSyrop de Ner: 
prun. 

La Gomme gutte donnéeen fub- 
flance depuis huit grains jufqu'à 
quinze-avec-un verre devin blanc, 
eft un remede qui vuide puiffam- 
ment. les eaux, | 

Vous preparerez ‘utilement une 
poudre avec {eize grains de Jalap ; & 
huit grains de gommegutte avecun 
peu de vin blanc ou un bouillon ape 
ritif. 

Vous employerez aufli pour vous 
purger la racine de Concombre fau: 
vage que vous reduirez en poudre, 
dont vous prendrez vingt outrente 
grains avec unpeu de miel,& furcere- 
mede demi verre de vinblancie matin 

Prenez {uc de Laureole, d’Abfyn- 
the, de racine d’Hyeble, de Flambe 
des jardins, du fruit. & de la racine 
de Concombre fauvage, de chacun 
une once, prenez la refidencé def- 
dits fucs, & jettez l’eau qui furnage, 
expofez le tout au Soleil, & agitez- 
le fouvent, ajoùütez demy once de 
poudre deracine de Souchetavecune 
once &:demie de miel pour faireune 
conferve dont le malade prendra fou- 
vent 


























































DES Pauvres. Liv. V. :8$ 
vent une dragme, ou une dragme 
& demielematinajeun, & furicelle 
unpeu de vin blanc-ou:d’Abfynthe. 

Quelques-uns donnent avec fuccés 
le matin deux onces de fucde Cerfeüil 
avec un peu de vin blanc. 

L'ufage des Lavemens eft fort ne- 
ceffaire dans cette maladie , que vous 
preparerez avec une décoction de ra- 
cines d'Hyeble:, d'écorce de Sureau 
& feüilles d'Abfynthe, y mêlanttrois 
onces-de vin blanc, danslequelvous 
aurez; fait infufer deux dragmes de 
pommes de Coloquinte: Veus y pour- 
rez aufli mêler fix onces de vin éme- 
tique, | ant 
Vous pourrez faire d’autres Lave- 
mens avec le-miel & la décoétion de 
racines de; Brionia ou-de Concombre 
fauvage. 

. Vous donnerez pour le boire or: 
dinaire l’eau dans laquellevousaurez 
fait boüillir la racine de Fougere, 
Où là racine de Flambe des jardins 
hors les repas , & dans le repas de la 
mefmedecoétion. avec le:vin blanc. 

… J'ay remarquéque les pauvres gue: 
riflent plütoft de lhydropifieque les 
riches, parce qu'ils fouffrent plus 
facilement Pabftinence , & qu'ils 
{e privent plus librement du boi- 
re-frequent qui eft fort prejudicia- 
bleaux hydropiques, S'ils font preflez 
de 
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de la foif, ils la pourront flatteres 
mâchant la racine de: Regueliffe. 
Que fi la fiévre avéc Ja fechereffe 
des parties fuperieures, accompagne 
Phydropife, ce qui témoigne une 
intemperie chaude & feche des 
vifcéres jen ce cas vous accorderez 
plus librement la boiflon à vos ma- 
lades, en vous abftenant des reme- 
dés chauds , vous ferez faire une 
Ptifane avec la racine de Chico- 
rée fauvage :; & quand vous puür- 
gerez , Vous y ferez infufer du Se- 
né, y mélant avec un peu de fucre 
une once de fuc de racines de 
Flambe , ou de Pinfufon de rofes 
pâles. | 
Pour‘les remedesexternes, onfe 
fert fouvent de l’eau: de chaux pour 
appliquer fur le ventre & furles jam- 
bes , y faifant tremper une éponge 
qu'ils lient fur les parties enflées : 
D'autres font une leflive avecracines 
d’Hyeble & d’Aulnée, feuilles de Rô- 
marin & de Sauge dans le vin blanc 
avec {el & Alun , pour fomenter 
lefdites parties : D’autres appliquent 
les feuilles de Ranuncule fur les 
jambes enflées pour en tirer l’eau : 
Mais felon mon avis, fondé en ex- 
périence , ce dernier remede m'’eft 
fufpeét ‘aufli bien que les cauteres 
potentiels , qui le plus fouvent pre- 
parent 





Ph te Ph - pp des: 
ren PHP. er a er 





| parent &- difpofent : la: partié à da Hi 
|  gangrene, 

Quand tous ces remedes ont: .efté 
inutiles dans lAfcite, on a accou- 
tuméde recourirà la Paracentefe,, 
4 qui fouvent nedonnéaucun foulage- 
| ment à caufe qu’elle eft pratiquée 
troptard , & feulement lorfque ‘les 
parties du ‘bas ventre ont contratté 
pourriture par le longs fejour! des 
| eaux falées & pourries: 
| we 


| De la Tympanite. 


ul Dans la Tympanite caufée par les 
| | -ventsquinefontjamaisfansferofitez, 
|  ‘vousvous fervirez ; aprés les remedes 
qui purgent le phlepme,, de fachets 
l\ pour appliquer chaudement fur la 
M partie énflée, que vous preparerez 
| avec femence de Millet, Bayes-de 
Genévre ou Laurier concaffées, que 
L| vous arroferez de! vin blanc enles 
|  faifant chauffer. 

12 Il'eft fur tout neceflaire pour’ la 
l, | guerifon dé cette maladie, que le 
| | malade s'abftienne’ des viandes : foli- 
5 | des le foir, à caufe qu'en cectemps 
le ventre s’enfle par les vents. 








De la Lencophlegmatie. 











2 Mais dans la Lencophlegmatie 
ON | ou 
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188 LE M:xrpbeEecin | 
ou Anafarque, où les bras, les janr- | 
bes & la face font tuméfiées & fou- 

vent froides,;rvous employerez:par- | 
ticulierement les réemedes qui éva- | 
cuent le phlegme ; : faifant boüillir L. 


trois dragmes detendrons de Couleu- L 
vrée, dans la décoétion de laquelle | k 
vous ferez infufer trois dragmes de & 
Sené, délayant une once de fyrop W4 
-de Nerprun. | & 
4 e | 
Aprés les purpatifs danscette efpe- | N 
ce d'Hydropifie, il n’y a rien fi ne- | ù 
ceffaire que les fudorifiques qui font | M 
ici d’autant plus avantageux, qu’ils | 
ont nuifibles dans les autres efpeces. | À 
.«:Prenez demyonce de 'Bayes de Ge- | 
névre:concaffées , que-fereziboüiilir | 
“avec urie chopine d'eau. & paréille | 
quantité devinblanc, que ferez re- £ 
duire à la moitié, dont. vous -ferez 
“deux dofes que prendrez deux jours | 
de fuite le matin un peutiede ,.cou- | 
-vrant lecorps un peu plus qu’à l'or- 
dinaire. | M) 
Vous:prendrez deux onces dégraîne | ds 
de-Millet:, que ferez boüilhr dansune | din 
pinte «d'eau de fontaine jufqu’allare- | if, 
duétion de quatre onces, que mêle- | ln 
rez avec égales parties de vin-blanc | do 
pour donner le tout en une prife le leur 
matin , afin d’exciter la fueur au lit ka 
en couvrant le corps avee foin. qu 


Quelques uns! excitenti, heureufe- 
: ment 
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DES PAUVRES. Liv. V. 189 
ment Ja fueur dansla cage Angloife, 
Où dans un baquet où le malade eft 
Couvert jufqu’au col, recevant la 
vapeur qui s'éleve’de deux petits po- 
tets deterre pleins d’eaude vieire@i: 
fiée quieft allümée, qui excité lafüeur 
facilement & copieufement. Où vous 
ferez recevoir dans le mefme baquet: 
la vapeur d’une décoion de racines 
& feüilles d’'Hyeble , d’Abfynthe, 
&Sauge faite avec: égales partics 
d'eau, de vinblanc, &: d’un peu de’ 
vinaigre. . 

Le Savon diflous dans l’eau devie 
guerit l’enflure des jambes des hy-° 
dropiques, fi vous en faites un linis: 
ment fort chaud. 


C'APITRE TITI. 
Des maladies de la ratte. 


LE n’y a rien de fi familier aux pau 
vres queles maladies dela ratte, les 
âlimens grofliers & -pefans dont'ils 
üfént; commeiles navedux, choux, 
legumes ; laitages & pain mal cuit, 
dont ils fe fervent ordinairement, 
leur caufent l’obftru@ion , Je {chyrre, 
la douleur & la mélancholie hypo- 
condriaque. ; 


De 
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De l'obflruëtion dx douleur dela Raite. 


Vous:connoiftrez,-Cetté: maladie: 
t la.tenfion.& dureté du-côté gaus) 


ché.fousles-coftes, avec difficulté, de 
refpirer ; dont.le malade s’apperçoit 
particulierement quand .il-fe preffe 
de marcher: il fent -aufi lafitude 
aux jambes, fans que le travail ait 
precedé avec l'urine erüë, fans au- 
cun fediment.:: 202 À 


L’obftruétion fe faitpar la prefences 


d'une matiére melancolique: froideiëc 


feche ;- qui: engage tellement les par 


ties de la ratte; qu'elles :s’élevent & 
produifent unetumeur fénfible àl'ate: 
touchement. 

“Les remedes en general qui gue- 
riffent l’obftruction-de la;ratte ;}font 
les racines de Polipode, de chefne, 
d'Ariftoloche ronde, \de Reffort , Pe- 
corce de Frefne, de Tamarifc, & 
de Citron, les feüilles de Scolopens 
dre, Melifle, Bourroche, Buglofes 


& Capillaires , avec les femences,de. 
Citron , &.de Perfil:;..les. feurs.de, 
Geneit, de Sureau &.de Soucy, def: 


quelles on preparera des decoétions 

& remedes de diverfes formes. 
La faignée fera. faite au.bras & au 
pied, felon les indications. ;.5ue 
Vouspurgerezavec une dragme de 
Sené 
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Sené en poudre, douze grains de 
crefme de Tartre, & fix grains de 
Scammonée, pourune ma À dans un 
peu de vin blanc. 

Si vous faites legerement boïillie 
les feüilles feches de la plante nom- 
mée Gratiola, au poids d’une drag- 
me dans un verre d'eau de pommes, 
vous. ferez fort bien purgé & avec 
foulagement. 

Si le corps eft échauffé & deffeché, 
vous le purgerez avec.le Jait clair 
dont vous uferez pendant huit jours, 
faifant infufer de deux jours l’un deux 
dragmes de Sené toute la nuit dans 
le premier verre. Vous pourrez 
prendre dudit lait clair trois chopi- 
nes ; ou deux pintes, à chaque fois. 

Vous vous fervirez auffi du vin & 
du Syrop, préparé avec l'Acier, dé- 
crit au Chapitrede l’obftruction du 
foye, finon que-vous employerez la 
décoction des fimples ,:dits en ce 
Chapitre des maladies de ja ratte , & 
que vous ajoûterez:le vinaigre à l’un 
&. à l’autre remede, pour penetrer 

avantage en l’obftruétion de la rat- 
te qu'en celle du foye. 

Le Tartre:martial: donné en fub- 
flance depuis vingt grains Jufqu'à de. 
my dragme dans une décoétion AD 
proprice, eit un remede de fort ApC« 
ritif, 
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UE Le bain d'eau tiedeeft auffi fort utile | 

| comme des eaux-de Pougues & des. | h 

Efcharlis, files pauvres’ en font pro- te 

ches ; mais s'ils en font éloignez, ils |: el 

preparéront leseaux mineralés artifi. À pi 

cielles de la feconde &troifiémefor- | 

me, decritesauhuitiéme Chapitredu | pl 

premier Livre. D : 

Vous pourrez faire des fomenta- 4 un 

tions furla region de laratte avecle 4 1 

| vinaigre dans lequel auront boüilly  !| de 

les fetilles de Ciguë, Couleuvrée, & | 

les fleurs de Sureaus de 

Quelquésuns ‘appliquent fur Ja ti 

mefme partie une pierre de meule | 

rougie au feu, éteinte dansle vinai= | fn 

gre, d’autres en reçoivent la vapeur | ox 

far la region de la ratte. an. LT 

ie Sono euoi 240 MAUR 

Du Schyrre de la Raite. | de 

7: pag | Vous 

Ceux à qui la rafte endurciea de- | 

generé en {chyrre, fouffrent un fen- | ay 

timent de pefanteur en la region de f cl 


la'ratte avec difficulté de refpirers | fe 
éomme auffi de fe tenir couchez fut | k 





cette ‘partie avec fechereffe de bou“ {ay 
che, une couleur plombée dé en | Rerez 
enflure des pieds, fueur fetide, {y 


puanteur d’haleine , corruption dE {ie 
gencives, aufquels fignes fuccedent {ay 
ordinairement les ulceres’malins dés {ns 

13 a! | 


ee Quand 








































DES PAUVRES, Liv. V. 193 
| Quand le mal eftvenuà ce‘ point, 
| la faignée ne doit eftre pratiquée que 

rarement ; mais les purgatifs doivent 
eftré donnez frequemment , que vous 
preparerez avecile Polipode;:le Sené 
& le: lait clair , qui feront donnez par 
plufeurs:-dofes le! matin. 

La Ptifane ordinaire fera d’une 
once d’Acier preparé, que vous fe- 




















+ H rez boüillif avec. l'eau de riviere ou 

y“ de fontaine, ledit Acier fera mis dans 

{M un-noüet , & fervira plufieurs fois. 
| 


Les remedes propofez pour la gue- 
x“ rifondelobftrréion delaratte fervi- 
ront aufli pour cellesdufchyrre : Mais 
vous preparez les ‘pilules avec: une 
once d'Aloës, quevousferezinfufer 
& digerer à feu lent dans le fuc ou in- 
fufion de rofespâles, y ajoûtant deux 
dragmes de gomme ammoniaque ; 
vousferez un bon remede contre:le 
{chyrre,fivousendonnezutie dragme 
avant lé fouper deux foisila femaine;& 
y M ficela nefufit, vouslesrendrez plus 
fortes en ajoûtant à chaque prife fix 
M ou feptgrains d’'Hellebore: preparée 
wM} €n poudre ; &en ce cas vous les don- 
gi nerez le matin & nonle foir 
A Pour ce qui regarde les remedes ex- 
# M térnes,vous preparerez un cataplafme 
it avec la racine de Brionia dite Couleu- 
| vrée,que vous raperez & ferez boüil. 
| dir avec le vinaigre. pour l'appliquer 
1 M I fur 
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fur laregion de la ratte. | 
.L'éponge qui auraboüilly dans le 
vinaigre ou l’eau: de chaux: appli- 
quée fur Jaspartie.:, eft utile : 
Quelques: uns: font: boüillir:: des 
feuilles de Ciguë dans. le: vinaigre, 
& l’appliquent fur la partie avec{uc- 


De la douleur de la Ratté 


La douleur dela ratte eft fouvent 
un effet de vents. & flatuofitez qui 
étendent cette partie avecdouleur, 
qui ef fouvent plus fixe que celle 
qui fait la colique :; car celle: cyreft 
plus éftenduë dans ‘tout le: ventre:in- 
ferieur ; & la douleur deratte eftplus 
bornée & plusarreftée. 

Pour la guerifon vous aurez :re- 
‘cours à ce qui a  efté dit pour’la 
douleur. d’eftomach produite par 
faituofitez , n'oubliant l'application 
‘d'une: grande ventoufe , pourveu 
qu’il n’y ait aucun figne de fluxion 
ny d'inflammation. 


De la Mélancolie hypocondriaque. 


Jay obfervé que cette maladie eft 
rare parmy les pauvres; car fouvent 


leur‘ crainte & leur trifteffe eft juite 


puifque celle-cy'eft effet d'un mal 
Pr 
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prefent , & l’autre celuy d’un mal 
qu'ils peuvent voir danslefutur'avec 
raifon. 

Que fi leur mélancolie vient de la 
domination decette humeur , vous 
aurez recours aux rémedes pro- 
pofez en l’obftruétion de la ratre. 

Vous vous fervirez principalement: 
de l’eauvegetale felon l'une ou l’au- 
tre defcription ‘au huitiéme Cha- 
pitre du premier Livré , & pour la 
rendre plus penetrante  & plus ape- 
TIIVE ,; Vous pourrez ajoûter à 
chaque verre quatre gouttes d’efprit 
de Nitre. 





CHAPITRE:I v. 


Des maladies des Reins.: @ de le 
Veflie. 


nr Es maladies lés plus ordinaïres 
aux Reïns & à la vefie, & qui’ 
travaillent plus  frequemment 

lés pauvres , font la colique néphre- 
tique, & la pierre des reins, l’in- 
flammation &' lulcere de une & 
de l’autre partie , ‘la difficulté d’uri- 


ner ‘avec lincontinence de lPuri- 
ne, ren 


De 
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De la Colique nephretique & de la | 
Pierre des Reins. | 


La Colique nephretique£e connoift 
parla douleur fixe & arreftéeen la 
region des reins, parle vomiffement 
qui, l'accompagne toüjours ; &la 
dificulté d’uriner qui «s’y rencontre 
aufli, fi ce n’eft qu'’il,y- ait un rein 
qui nefoit pas travaillé de la douleur. 

Cette paflion eft caufée par un 
phlegme groflier & mucilagineux, 
par gravelle ou pierre; & pour cette 
raifon les remedes feront communs 
àla colique nephretique , & à la 
pierre des reins. 

La faignée eft neceflaire au bras & 
au pied; les Lavemens feront prepa- 
rez avec décoétion de racines de 
Guimauves, feuilles de Parietaire ,. 
femence de Lin ,.& fleurs de Camo- d 
mille, y mélant deux onces d’huile. 

Vous purgerez-aprés lafaignéepar. 
une dragme de Sené, & fixgrains de ; 
Scimmonée ,; que vous aurez, fait , 
boüillir avec une décoétion de racine | 
de Reguelifle, mélantletoutavec du k 
jus de pruneaux pour;enfaire un bol. 

Si le vomiflement &.les douleurs . 
continuent aprés la purgation.. vous u 
donnerez fept ou huit grains de, 
Cryftal de tartre émetique , avec un : 

jaune 
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jaune d'œufou la moëlle de pommes di 
cuites, felon la defcription donnée fl 
| au premier Livre au Chapitre des 
remedes Chymiques. 
R Vous ferez legerement boüillir 
pour le boire ordinaire une once de 
| femence de Lin dans un petit noïüet, 
que vous laifférez tremper dans ladite 
| eau ; ou vous: ferez boüillir deux 
| N  oncésde racines de Guimauves dans 
: N deux pintes d’eau , que vous ferez 
| NM reduire à trois chopines, y ajoûtant 
, N fur lafin un peu de Repueliffe. 
, & Vous: pourrez preparer un {yrop 
s N de Guimauves, avec la décoétion 
, 4 fufdite. | 
Pour appaïfer & guerir la Coli- 
, MN que nephretique , vous prendrez 
D trois onces de fucoueau de Parietai- 
, NW reune once de fuc de Limons ou 
de Trefle Aceteux, & quatre gout- 
tes d’efprit de Vitriol, avec un peu 
de {ucre pour: une dofe. 








t À Siles douleurs necedent à cesre- 
x )  medes, le bain d'au tiede eft ne- 
ï W  ceffaire; & s’il n’appaife les douleurs, 
x M vous donnerez trois ou quatre grains 
k N de Laudanum,. 


| Il y aura foupçon de pierre dansles 
| reins qui caufent ladouleur, fi tous 
; M Ces remedes :reïterez ne l’appaifent 
à, Bi point ; & ence cas il fera neceflai! 
| T6 derecourir àceux qui ontplus de 
"1 | 1 3 force 
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force pour expulfer Ice corps étran- 
ger de cette partie. 


J'ay remarqué par une jongue e Ex 
perience, que la poudre! de Clopor- 
tés eft un excellent remede contre 
ki Pierre ,eile:fe prepare en faifant 
confommer au: four chaud le:vin 
blanc :;:dans: lequel les :'Cloportes 
trempent dans -un: creufet ce que 
voûs fereztrois fois pour les reduire 
en poudre , dont vous donnerez de- 
puis une demie dragme jufqw’à une 
dragme pour chaque prife avec un 
peu de vin blanc,dans:lequel vous au- 
rez-faitboüillir auparavant les rats 
de Genévre concafiées. 

Vous. vous, pourrez aufli fervir à 
même effet du vin blanc, danslequel 
vous: aurez. fait boüillir les feuilles 
&fruic d'Alquequenge , en prenant 
chaque «matin à jeun un demy ver- 
sedudit vin: 

Vous raperez une: once d’écorce 
de Reffort ,' que vous: ferez trem- 
pen dans un verre de vin blanc; 
vous l’exprimerez & le donnerez le 
matin, 

Vous pourrez faire la décoétion 
fuivante pour en ufer chaque ma- 
tin. 


d'Aulnée, fraits d’Alquequenge deux 
onces, avec fix dragmes de bayes 


Prenez demy once ‘derracine 


A. 
w 
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de Genévre, pour: faire: boüillir le 
tout dans une pinte (de vin: blanc, 
& pareille quantité d’eau de racines 
d'Ononis ou Arrétebœuf. ;: : jufqu’à 
la reduétion de’ trois chopines, 
pour eu prendre chaque matin demy 
verre: 

Une: dragme de femence de 
Milium Solis ea poudre dans un ver: 
re de vin blanc pour uneprife ,eft 
un remede fort :aperitif, 


De la Pierre de La Voeffe, 


La douleur d’une pierre naïffan- 
te ou recente dans la Veflie. ,.. foit 
qu’elle-ÿ foit engendrée, foitqu’elle 
y foit dérivée ‘des reins, comme 
veut: Férnel ; :fe connoïft par une 
demangeaïfon au: perinée ,  & lors 
que lapierre eft plus grande , elle 
fe fait :connoiftre ‘par: un fentiment 
de’petanteur & une douleurqui s’au- 
gmente plus: manifeftement. quand 
le malade marche:fur le:pavé-ou:fut 
unie durêt! inégal avec cette 
difference que la:; douleur fur la: fin 
de Purine éft beaucoup plus: cui- 
fante ::: Vous remarquerez ‘encore 
que Purine dans le. progrés de la 
pierre. eft blanche; épaifle & trouble; 
‘&ique fouvent:fon’ fediment paroît 
purulent -ê& femblable: à :la; pituité 
19.1 I 4 qui 
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qui diftille-du cerveau .par le nez, 

LA. pierre dela veflie fera: guerie 
par les mêmes :remedes que celle 
des reins. ,:finon ‘qu’ils doivent 
eftre plus forts , & en plus grande 
dofe : vous ferez une :injeétion dans 
k veflie avec décoétion de racines 
& feuilles de Perfil :; de Parietaire & 
de Creffonidans le vinblanc, y ajoü- 
tant, du, miel, 

Vous pourrez -aufhcappliquer les 
feuilles de Berles, de Creffon & de 
Parictairecuites , fur: la région de la 
Veflie, & fi les accidenis ne ceflent, 
vous aurez recours à, l’operation. 


De l'infiammation des Reins @» de la 
Vefiie. 


L’inflammation des Reins& de la 
Veffie, fe fait parune effufion defang 
où de bile fur l’une & Pautre partie , 
qui en fuites’enflame, & qui faitune 
tenfion en la region dela veflie ,;avec 
dureté , pulfation,alteration ;  fiévre 
ë&t autres :accidens. | 

La faignée éft ici le: premier &:le 
principal remede qui fatisfait toutes 
les indications. ; ‘elle fera pratiquée 
plufieurs fois au bras avant que de fai- 
re celle du pied, puifqu’en cerencon- 
tre particulierement les évacuations 
desparties fuperieurés-:doivent eftre 
faites a vant celles des parties inferieu.. 
res. Les 
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Les Lavemens feront faits avec 
décoction de racines de Guimauves, 
feüilles de Parietaire & femence de 
Lin , y mélant l’huile violat. 

Vous donnerez fouvent.en forme 
d’apozêmes les décoétions de feuilles 
de Laituë, Pourpier, feuilles & fieurs 
de Nenuphar & Pavotrouge, y mé- 
lant fix gouttes d’efprit de Vitriol. 

Lelaitclair pris. en grande quan- 
tité fervira d’apozêmes aux pauvres 
de la campagne. 

Vous pourrez appliquer l’Oycrat 
fur lesreins & fur la region delavef- 
fie ; Pœuf entier battu-avec l’huile 
& le vinaigre rofat appaifent lin- 
flammation. 

Vous ne devez employer la purga- 
tion que lorfque l’inflammation {era 
arreftée: Vous pourrez faire. infufer 
deux dragmes deSené dans le jus .de 
x étge avec un peu d’efprit de Vi- 
triol. 


De lulcere des Reins ç de la Vefie. 


L’ulcere des Reins & de la Veffe 
{uit inflammation del’une & de l’au- 
tre partie, ou il fefait par. ane hu- 
meur acre,nitreufe., ou falée, oubien 
par:la Pierre qui par fon fejour -ulce- 
re les reins, la Veflie ou les Urete. 
res : La matiere purulente découvre 
l'ulcere ,comme le fiege de la douleur 

L $ diftingue 
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| | diftingue la partie ‘affligée. L’ulcere | 
dl des Reins n’a: qu’une : douleur pe- | 
j fante:, celuy des ‘ureteres eft ac- | 
compagnñée d'une : douleur: tres-ai- | 
‘guë entre! la region: des Reins & 
celle de la Veffie : Maïs dans Pulcere 
dela Veffie, l'urine nepeut prefque 
-cftre retenueg; car il ya une conti- 
nuclle envie d’uriner, fans que le 
malade puifle demeurer debout, & la 
‘douleur‘s’augmerite. mañifeftement 
au temps que l'urine fort du canal. 
La faignée eft neceffäire fi la ple- 
nitude accompagne l’ulcere: Les La- 
vemens déterfifs preparez avec le lait 
<lair ; dans lequel ‘on fait boüillir 
POrge & le Son, les fleurs dé’ Ca- 
momille & de petite Centaurée ; fe- 
ont d’un bon effet. 
- Là purgation doit éftre preparée 
avec idécoétion de feuilles d’'Aigre- | 
moîne & fleurs dé petite Centaurée, | 
dans laquelle vous ferezinfufertrois | 
dragmes de Sené avec:écorce de Ci- 
tron , y mélant deux cueillerées 
d’infufion de rofes pâles ou une 
cuéillerée de Syrop. | 
La Purgation doit eftre”reïterée , 
& plufieurs eftiment qu’il ÿ a  né- 
ceflité du vomitif,àcaufe dé la revul- 
fion qu’il fait'des humeurs qui fé- | 
roient portées ‘à la partiéaffigee. : | 
La Ptifane ordinaire fera faite 
A | avec 
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avec Orge, y faifant: tremper un 
noüet de femence de Lin. 

Où peut faire des Apozëmes avec la 
racine de Guimauves , feuilles d’Ai- 
gremoine, dé Plantain & fleurs de 
petite  Centaurée , avec les, fruits 
d'Alquequenge. 

Le lait clair pris en forme d'eaux 
minerales le matin , eft utile quand 
ilya de la fiévre , & lorfqu’il n’y en 
a point , le lait d’ânefle fert pour 
adoucir & nettoyer l’ulcere. 

Si les pauvres font proche des 
eaux de Forge , de Pougues des Ef- 
charlis ou de Sainte Reine, ils lés 
employeront pour leur guerifon, 
finonils fe ferviront de l’eau mine- 
rale artificielle preparée avec le Vi- 
triol décrite au premier Livre. 

Quand l’ulcére fera nettoyé, vous 
‘le confoliderez avec la décoétion de 


“racine de grande Confolde, feuilles 


‘de Plantain , :& femence de Pour- 
pier qué ferez dans l'eau ferrée , "y 
ajoûtant du fruit d’Alquequenpe." 
Aux perfonnes âgées l'ufage de 
l'Aloësefttres utile, fi vousenfaites 
despilules aveclefuc de Rofes rou- 
ges. Us 
Vous ferez aufli une injection dañs 
Ja veffie avec décoétion de racines de 
 Confolde , feuilles de Bugle,Sanicle, 
Aigremoine;Scordium, Veronique & 
MS I 6 files 
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fleurs de rofes rouges, y mélant le 
miel. L 

L’ufage du, lait de vache le matin 
eft propreaufñi à confolider l’ulcere, 
& s’il :y a douleur dans la veffie, 
vous y ferez injection avec ledit lait 
dans lequel vous aurez fait boüillir 
la femence de Lin.‘ 


De la difficulté d'Uriner. 


Si Purineeft entierement fuppri- 
mée & arreftée,on appelle cette mala- 
die I{churie, quife fait par l’obftru- 
tion des Ureteres, du col de la veffie 
& du conduit de l'urine, &letout par 
Pinflammation, par la pierre ou par la 
pituite crafle & vifqueule, que vous 
guerirez par les remedes décrits au 
Traité de linflammation ou obftru- 
tion des reins : Si l’urine eft renduë 
goutte à goutte , cette maladies'ap- 
pelle Strangurie , fi difficilement & 
avec douleur, Dyfurie, par laquelle 
on entend toute ardeur d'urine caufée 
par une matiere bilieufe , falée & 
pourrie, quife méle aveclurine;la 
gravelle & la pierre produifent or- 
dinairement cette douleur ; & ence 
cas VOUS aurez, recours. au propre 
Traité de ces maladies. 

L'ufage de l’eau vegetale décrite 
au huitiéme chapitre du premier 
rt | Livre, 
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Livre, fera tres-utile; maïs pour la 
rendre plus effective, vous pourrez 
ajoûter à chaque verre quatre gout- 
tes d’efprit de Nitre.: Vous vousfer. 
virezauff utilement du fel Polycrefte, 
dont vous prendrez depuis une dra- 
gme jufqu’à deux , que diffoudrez 
dans un boüillon le matin ou une dé- 
coction preparée avec racines ape- 
ritives , ou un peu de vin d'AL 
quequenge. 

L’ardeur de l'urine caufée par le mé. 
langeides humeurs falées & bilieufes, 
fe guerit par les faignées, le lait clair!, 
les eaux minerales , injections& legers 
purgatifs décrits au Chapitre de Pin- 
flammation des reins & de la vefñe. 


De l'incontinence de l'urine. 


Souvent l’intemperie froide & hu= 
mide , relâche tellementle fphinéter 
de la veflie, qu’elle ne peut retenir 
l'urine d’où vient qu’elle fort invo- 
lontairement : Ce qui arrive parti- 
culierement aux enfans & aux adul- 
tes même qui ont le cerveau humi- 
de, ou toute la conftitution du corps 
de telle qualité. 

Vous purgerez les enfans par une 
décoétion de racine ; de Souchet !, 
de Tormentille , dans laquelle vous 
ferez infufer une dragme deSené, y 
délayant 
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(206 LE "ME pe c'x K 
délayant une once de Syrop de ro- | L 


si | fes pâles. …. 6 

l | Vous purgerez les adultes par une 
poudre de demy dragme: de Senéi, € 
& pareille quantitéd'Hermodateavec | 1 


un peu d’écorce de citron. ï 

Prenez demy once de racine de 
Souchet , feuilles de Betoïne & Ab-  |s 
fynthe, de chacune une poignée, : 
femence de Coriandre & raclure de 
corne de Cerf, dechäcune demieon- | 
ce, faites une poudre que ferez. in- 
fufer dans trois chopines! de vinclai- 
ret derriere le four , ajoûtant : deux 
dragmes d’écorce de citron ‘feche*, 
faites pañer le tout trois fois dans la 
manche d’hypocras , & en ufez de- 
‘my verre chaque matin. 

Vous ferez des fomentations fur 
la region de la vefie, aveclaracine 
d’Aulnée, feuilles d'Abfynthe;, Sauge, 
petite Centaurée & rofes rouges que 
ferez boüillir dans: égales parties de 
gros vin & eau ferrée, y ajoûtant 
un-peu de fel & d’Alun. 

La Ptifane fera preparée avecla fe- 
mence de Coriandre ou racine de 
Souchet. 

Les pauvres qui fe/trouveront 
proche des eaux ‘bitumineufes & 
Æoulfrées , comme font! les eaux 
de Bourbon , en boiront avec fuc- 
cés ; & feront des fomentations da 

| a 











































prs PAuvRESs. Liv. V, 267 
la region de la veflie. avec telles 
eaux chaudes. 

Si le mal eft fi opiniâtre qu'il ne 
cede aux remedes fufdits , -vous 
aurez recours aux remedes Sudori- 
fiques décrits au premier Livre. 

Le malade doit avoir foin de 
s’abftenir-de boire chaque foir, s’il 
eft plustravaillé de cette indifpofition 
la nuit que le jour. 
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CHAPITRE PRÉMIER. 
D4 Rheumatifs 7e. 


L y auroit de l’injuftice de laif- 

{er les pauvres fans {ecours, dans 
une maladie qui n’eft pas fi an- 
cienne ny fi-toft connuë que la pau- 
vreté, mais qui afige les pauvres fi 
fouvent &avec tant de violence,qu’on 
Peut dire qu’ellelaiffe autant de dif- 
fereris fupplices , qu’elle nraaue 
es 
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de membres differens du corps hu- 
main. 

Que firnous nousfommes exaéte- 
ment appliquez à la guerifon du 
Scorbut, quoy qu’il n’ait paru qu'une 
fois dans la Ville capitale de la Fran- 
ce, où il a fait montrede fa cruau- 
té:: N’eft-il pas jufte d’entreprendre 
la défaite de cet ennemy; dont les 
atteintes font frequentes,; les coups 
dangereux, :& les ifluës fouvent fu- 
neftes aux ‘pauvres, qui femblent 
eftre deftinez pour foûtenir tout l’ef- 
fort de fa tyrannie? 

Si.vous voulez: bien examiner la 
nature du Rheumatifme ; vous trou 
verez qu’il n’eft autre chofe qu'une 


douleur errante par toute l'habitude 


du corps, qui occupe plütoftles par- 
ties externes que les internes avec 
une extréme violence. 

Or cette douleur n’a point d'autre 
caufe qu’une matiere bilieufe & fe- 
reufe , qui eft originaire du foye ou 
de la ratte échauffée, plütoft que du 
cerveau, & qui retenant lanature de 
fon principe porte avec! fa ‘chaleur 
une certaine acrimonie aux parties fur 
lefquelles elle fe décharge, fans qu’il 
y en ait aucune qui foit le fiege 
fixe& arreftéde cette humeur. Ce 
qui oblige les Médecins d’avoüer 
qu’il y a fouvent des vents & des va- 
peurs 
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peurs qui fe, mêlent avec cette fero- ni 
| fité, pour caufer une prompte di- | de 
ftention, une qualité errante & une po 
fi grande impetuofité dans toutesles | |. 
parties. mn 
Vous connoïftrez le Rheumatifme dr 
par l'inégalité des douleurs qu’il ex- 
cite felon linégale qualité qui le pro- ge 
duit: les douleurs font plus exteines R 
que profondes, & fouvent font ac- e 
compagnées: de legeres & frequen- la 
tes horreurs: la fiévre-qui eft-infe- v 
parable duRhumatifme efttres-aiguë, f 
ë elle s’irrite toujours darantla nuit j 
par le deffaut de tranfpiration,, avec 
cette difference durrheume ordinaire: \ 


que, fi celuy-cy.a quelque violence 
dans le commencement: de la. fiévre, 
il:s’adoucit lors mefme.que la fiévre 
a plus d’ardeur: maisleRheumatif | 
me s’irrite toujours durant la fiévre, 
& bien loin qu’elle confume la ma- 

tiere quille produit:-elle rend cette | 
maticre bilieufe plusacre & plus pic- | 








uante, .& parce moyen plus propre " 
à augmenteriles douleurs. k 
Le Rheumatifme peut dégenerer ; 
facilement en goute, car la matiere ” 
irritée & agitée, fe porte aifement g 






& fe fixe aux jointures, fi particu- 
lierement le malade y à quelque dif- 
poftion naturelle; ce qui a obligé 
quelques Medecins d’appeller le Rhu- 

ma- 
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0 M  marifmeunegoute univerfelle: Vous 
: devez auff craindre aux corps où la 
üt À poitrine étroite & ferrée, peut faci- 
| | lement recevoir par fa foibleffe Phue 
meur qui a accoûtumé de fe répan- 
® # dre dans toute l'habitude du corps. 
Que fi la chaleur naturelle eft vi- 
goureufe, &I fila matiere qui faitle 





5 Rheumatifine eft aflez: droite pour 
& M  cederaumouvementdelanature;elle 
tk la conduit ‘par fon œconomie-par la 
k- M) voye des urines-ou des fueurs, qui 
6 M font celles qui font plus commodes 
it M à l’expulfñon des humeurs nuifbles. 
e M | 

q CHAPITRE IL 

ê 

rt N La guerifon du Rhenmatif[me. 


y | I À faignée eft le principal de tous 
les remedes pour la guerifon du 


t NM  Rheumatifme, puis qu'elle évacuëéla 
: M matiere morbifique portée des vaif- 
# M  féaux dansi'habitude du corps, qu’el- 

| Je fait revulfion del’humeur dans {on 
“M mouvement, qu’elle ädoucit fa fu- 


#1 reur, & qu'elle modere la douleur 
& la chaleur: C’eft'ce qui oblige le 


st M 
MN  Mede in de la réiterer piufeurs fois, nes 
I: MN eu égard au temperament, à Pâge,fron. 
à à la plenitude & aux forces du mala-in jugi 
’ lades & par ce moyen:yous corrige- me.” 
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212 Le MEnzc:ix | 
rez tous les accidens, & épurant la | 


1! mafle du fang, vous empefcherez |tt 
lé retour du Rheumatifme, qui fe fait & 
fouvent par l’ébullition du fang qui | 
fe renouvelle lors qu’il en refte quel- cr 
que portion dans la mafle qui eft ca | ti 
pable de la fermentation. el 

Si la fuppreffion des Hemorrhoïdes qu 
avoit donnélieu au Rheumatifme, il ic 
feroit neceffaire d’ouvrir les veines ps 
hemorrhoïdales , par l'application |: 
des fangfuës pour empefcher le rez ï 


flux de cette humeur aux parties fu- 
perieures. Quelques-uns appliquent 
les ventoufes fcarifiées {ur les épau- 
les pour arrefter le coursd’une hu- 
meur irritée , & pour les pauvres 
on y peut appliquer plufeurs fois 
un petit pain chaud fortant du four, 
coupé par la moitié & trempé dans 
l'eau de vie chaude , ou dans lé 
vin blanc, ou bien mefme appli- 
qué feul en forme de ventoufes 
mettant quelqueslinges chauds pour 
entretenir la chaleur. Les Lavemens 
doivent eftre reïterez pour nettoyer 
lès ordures du ventre inferieur. 
Quelques Medecins ne craignent 
point, aprés avoir fufffamment pra- 
tiquélafaignée,de donner le vin Eme- 
tique au commencement du Rheu- 
matifme, quoy que l’humeurne foit 
aucunement préparée à l'évacuation 
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par la coétion: Etils fe fondent dans 
cette pratique fur l'experience &c 
& fur un texte, d'Hippocrate, qui Mareris 
veut que la matiere qui eft encore ie re 
cruë & tenuë, foit purgée par les par- semis 
ties fuperieures;. & ils aflurent qu’ilperiora 
eft dangereux de differer ce remede, cas 
qui feul-peut prevenir les fâcheux Hippoc. 
accidens & la funefte impreflion que Epiden. 
peut laiffer fur les parties neceflaires 

à la vie, une matiere malignepar un 
mouvement fi impetueux. 

Pour moy je croy que dans certai- 

nes conjonétures, que la. prudence 

fi neceffaire dans la pratique .de la 
Medecine, obferve,. il eft ioifible de, 
donner le vin Emetique, lorfque, la 
violence de l'humeur ; qui caufe l’op- 
preflion & la difficulté de.refpirer 

fans inflammation , menace d’une 
irruption fubite ces parties, fi elle. 
n’eft prevenuë: maisaufli je fuis per- 
fuadé que la mefme prudence qui le 
prefcrit dans ce, funefte eftat, det-. 
fend'de le donner, lorfque l’ardeur 
caufée par ébullition de la biléirritée,, 

fe porte plütoit aux parties exterieu- 

res par une vehemente douleur, qui: 
parcette raifon doit eftre temperee & 
adoucie par les remedesrafraîchiffans 

&, épaifliffans .qui-arreftent limpe-,. 
tuofité de ce mouvement: Caren Céima. re 
cas il.eft plus jufte de tenter les plus enr 
doux tiers. 
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514 L'E"MEDECTYN 
plus doux remedes, que de recourir 
aux extrémes. 

A cet effet vous preparerez des 
émuifions avec les quatre femences 
froides & la femence de Pavot blanc, 
y ajoûtant une ovce de Syrop de Ne- 
nuphar. 

Si la douleur eft extréme avec in-= 
quietude, vous donnéréz une dofe 
de la poudre fomniferé décrite dans 
l’Abregé des remedes des pauvres. 

Quand lhumeur fera adoucie, & 
que fa chaleur fera temperée, vous 
purgerez avec l’infufion de deux 
dragmes de Sené dans l’eau d’orge 
ou de chicorée , avec une dragmé de 
felpolycrefte, & une once de fyÿrop 
de rofes pâles. Vous pourrez aulieu 
de ce remede purger voftre malade 
avec demy once de conferve de rofes 
piles, ou de damas. 

Le fyrop préparé par l’infufion de 
la plante Gratiola ; eft d’untres-grand 
effet, fi vous le donnez depuis une! 
once jufqu’à deux dans un verre d’eau 
de chicorée. Cefyrop purge médio- 
crement les ferofitez qui caufent le 
Rheumatifme, vous pourrez donner 
ce fyrop avec une infufion de Sené. 

Au declin de la maladie vous pur- 
gerez plus vivement avec une infu- 
fion de Sené, à laquelle vous ajoù- 


terez uue once deSyrop de Nerprun5 
aux 
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aux plus forts vous pourrez encore 
donner démy dragme de Jahp en 
poudre. 

Que fi la nature commence à con- 
duire l'humeur par les fueurs, vous 
donnerez un verre d’eau de Keine 
des prez ou de-chardon benit, àla- 
quelle vous ajoûterez demy dragme 
Diaphoretie & ‘une cueillérée"d’eft 
prit de Genévre. Vous pourrez en- 
core tirer la forme des fudorifiques, 
du Traité de ces remedes au premier 
Livre. 

Si humeur fe porte aux urines ; 
vous donnerez une décoction de ra. 
cine de fraifier & de femence de Mi. 
lium Solis, à laquelle vous ajouterez 
fix gouttes d’efprit de Vitriol ou de 
Nitre. 

L'efprit de Fraifes fervira à mefme 
intention, le donnant ayec une dé- 
coétion convenable. 
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CHAPITRE ic of vob 


Des maladies des Fémmes en general. 


Ous ne devez point atten- 
‘dre que je vous donne ici'la 
guerifon de toutes les mala- 


dies qui attaquent les femmes, mais 
feulement de celles qui font familie- 
res aux pauvres, comme font la fup- 
preflion & le flux immoderé des pur- 
gations, les fleurs blanches, der 
l’hy- 
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te de telles maladies, . 


lhydropifie, &le relâchement de la 
Matrice, fans faire aucune mention 
de la fureur Uterine, ny de la paffion 
Hyfterique:, qui ordinairement-dé- 
pendent des vapeurs de la matrice ÿ 
Car je, n’ay point encore yû de 
pauvres femmes, travaillées de ces 
deux -efpeces de maladies ; qui font 
proprement les fruits de loifiveté, de 
lexcés des .alimens trop fucculens , 
&,des entretiens. [afcifs; Et comme 
les pauvres. femmes . font dans un 
Çontinuel. travail , autant que dans 
une, perpetuelle difette des alimens 
neceffaires, & qu’elles n'ont d'autre 
entretien que de leur mifere » Je 
puis dire qu’elles ne fouffrent telles 
incommoditez. Mais fi les Dames 
qui s’en plaignent vouloient éviter 
par leur fobrietéles mets délicieux , 
parleur honnefte travail Poifiveté, & 
remplir leur efprit de bonnes idées 
Par des converfations Édifiantes, & 
par laleéture des bons Livres » clles 
trouveroient. par cette pratique 
un remede à leurs maux, & que les 
Poëtes n’ont ‘pas dit fans raifon , 
que, les Déefles Vefta, Diane & Mi- 


NETvE ; n'ont jamais fouffert l’attein- 
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318 Le MeDE CIN 
De l'arreft @ fupprefion des Mois. 


Jene prétends icy parler de la fup- 
preffion des Mois qui ‘fe fait aprés 
les longues maladies , les grandes 
Hémorragies, &: dans ‘‘une ‘ grande 
maïgreur, ny dé celle qui : fe fait 
aux femmes profes & nourrices 5 
caf ce feroit inutilement tenter des 
remedes pour faire une évacuation 
qui m’eft point necéflaire : Mais je 
prefcrits feulement des remedes pour 
cette fuppreffion où arreft ; qui cau- 
fe une notable imcommodité,. qui fe 
fait ou par une plenitudé de fang 
quieft figrande , que lès vaifleaux 
ne fe peuvent ‘reflerrer pour fe dé- 
charger d’un fang fuperfiu ; ou cet- 
te fuppreffion eft faite par Pobftru- 
“tion des vaifleaux, , caufée d’une 
matiere pituiteufe, 

Vous connbiftrez la neceñfité des 
remedes’dans la guerifon des purgas 
tions'arreftées”, f1la malade fent des 
lafitudes aux jambes, fi elle a cp- 
preffion & difficulté de refpirer ; 
particulierement aprés le repas, fi 
élle ades foûpirs par lé reflux de 
cette humeur audiaphragme, fielle 
a dégoût des alimens avec douleur 
de reins,_ d’épaules & de tefte ; d’où 


fuivent lesurines troubles, épaiffes & 
| rouges » 
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rouges , qui precedent ofrdinairc- 
ment les longues maladiés. 

Si’ la fappreffion dépend de là 
plenitude , {a guerifon confifte en 
une grande evacuation qui fe fait 
par la faignée du bras, qui doit eftre 
reiterée pour répondre à la grandeur 
de fa caufe ; & lorfque telle faignée 
aura efté fouvent faite au bras, vous 
pratiquerez celle du pied avec fuc- 
cés, pourvü, qu'ellé foit faite dans 
le temps auquel la nature à accoûe 
tumé de procurer ce mouvement. 

Sila füppreffion fe fait par obftru. 
étion , vous faignerez au bras & aû 
pied; vous employerez les remedés 
qui ouvrent les obftructions , dont 
Vous ferez les déco@ions', commé 
de racine de Scorfonére, Valeriane, 
Pivoine , & Angelique, feuilles de 
Scordium, Armoile , Matricaire ! 
Meliffe ”, femence de Niel', Ruë 
fleurs de Soucy, de petite Centaue 
rée , ‘Matricaire , '&' Chévre: 
feiiil, Mis | 
. Vous purgerez par une décoction 
des Plantes fufdites, dans laquelle 
VOUS ferez infufer trois dragmes de 
Sené avec un pen d’écorce dé Ci- 
tron ,;. y mélant huit grains de 
Scammonée, ‘ | te 

Vous pourrez ‘auf purger avec 
une poudre d’une draigme dé Seré’ 
K 2 Ÿ 
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ÿ mélant dix grains de {el de. Scot- 
dium, Matricaire , Armoife , ou de 
petite Centaurée, avec pareille quan- 
tité de Scammonée preparée à la 
vapeur du Soulfre. 

Quand vous voudrez exciter les 
Mois par les décoétions des Plantes 
fufdites, vous ne les donnerez que |, 
dans le temps ordinaire à la nature; Ù L 
& s’iln’y a point de chaleur excefli- 
ve vous pourrez ajoûter à chaque 
Verre de décoétion deux ou trois 
cueillerées de vin blanc & douze 
grains defel, fufdits; Vous ypourrez 
auffi mêler une once de miel avec 
une cueillerée de bon vinaigre. 

Vous preparerez des,, Lavemens 
avec feüilles de Mercuriale & de 
Matricaire, y ajoûtant quatre cueil- 
lerées de fuc de Mercuriale : Vous 
pourrez méler au lieu de fuc fix 
onces de vin émetique. Vous pre- 
parerez aufliune décoction de feuil- 
les de Nicotiane pour un Lavement 
qui fera de grand effet. 

Vousprendrezunelivre devinblanc |, 
dans lequel vous ferezinfufer&boüil- | 
lir quelques-unes des racines, feuilles 
& fleurs fufdites, que vous pañlerez 
aprés l’infufion parle blanchet, en l’a- 
fomatizantavec deux dragmes depou- 
dre d’écorce de citron, afin que la ma- 
Hade en ‘prenne chaque matin demy | 

| verre 
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verre dans le temps de fes purgations. 
Le Tartre Martial ou Calibé , tel 
qu'il a efté décrit au premier Livre, eft 
unremedefort aperitif , fi vousen 
donnez pour chaque prife vingt- 
quatre grains dans l’eau de Sabine ou 
d’Armoife. 

La Ptifane ordinaire fera d’eau,dans 
hquelle vousaurez faitboüillir la raci- 
ne de Scorfonnereou d’Armoife. 

Vous prendrez demy once deracine 
d’Ariftoloche ronde, & pareille quan- 
titéderacincde Garance, ou Rubiæ 
Tiniforum ,que mélerez & en donne- 
rez durant trois jours au temps des 
purgations de deux dragmeschique 
fois avec demy verre de vin bianc. 

Nous n’avons point de remede 
qui provoque plus puiffamment les 
purgations du Mois, quelefelde Ni 
cotiane ou le Tabac, fi vous en don- 
nez quinze grainsavec un peu d’eau 
de Sabine ou d’Armoife, &: vous 
rendrez ceremede plusefficace , fila 
femme malade , aprés laprife de ce 

remede , reçoit dans Ja chaife percée, 
la vapeur de la Nicotiane qui aura 
boüilly dans urine où‘le vin blanc. 
Les pillules feront tres utileseftant 
données frequemment , fi vous 
les préparez avec une once d’Aloës , 
une dragme & demie de racine d’A- 
färumou Cabaret en poudre, avec 
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demie once de fuc de Scordium & 
pareille quantité de fuc de Sabine , 
en, donnant pour, chaque prife une 
dragme, : 

Vous pourrez, faire fomentations 
fur la, partie inférieure. du ventre 
avec les plantes fufdites & le vin blanc, 
ÿ-ajoütant un peu.de vinaigre. 

Quand la maladie. eft opiniâtre , 
vous.vous fervirez heureufement du 
Cryftil de, Tartre .émetique,, qui 
a use, .merveilleufe. proprieté pour 
ouvrir en purgeant par, les. parties 
fuperieures & inferieures ,. vous le 
donnerez depuis, fept grains jufqu’à 
douze dans le vin blanc , où l’eau 
d’'Armoile ou de Matricaire. 

Si vousprenez chaque, matin une 
dragme d’Acier preparé ,.le mélant 
avec un peu de miel durant huit 
jours ,& fur iceluy un peu d’eau de 
la décoétion de Scordium. ou de vin 
blanc , : vous en fentirez un bon 
effet. 

Vous pourrez ajoûter , à chacun 
defdits remedes cinq ou fix gouttes 
d’efprit de Nitreou d’efprit de. {el , 
qui.eft fort puiffant, ou, une dra- 
gme, dexfel Polycrefte, 

La premiere des eaux minerales 
artificielles , dite vegetale,.. ou la 
quatriéme tirée de l’Acier, décritau 
premier Livre fera d’un bon fuccés. 
Vous 
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Vousdevez foigneufement. remar- 
querque f1.la fuppreffion. fe: fait par 
ua fang adufte & brüié,. & que: le 
corps. foit échauffé & deffleché,. com- 
me il arrive fouvent., ileft bon de 
s’abftenir des medicamens chauds 
fufdits.,.-mais, plütoft.fe fervir, de 
ceuxqui ouvrent-en., rafraichiffant. 
En cela les. pauvresqui feront.pro- 
che les :eaux.minerales  vitriolées. , 
comme, font celle de Pougues, &. des 
Efcharlis , ilsen uferontcavec fuccés: 
& s'ils en font éloignez , ils fe {er- 
viront -au lieu d’icelles , des-eaux 
minérales. artificielles . , que nous 
ayons. décrites auipremier Livre, 

Ils fe baigneront.. auffi à cet effet 
dans. l’eau tiede ,. &. boiront le matin 
du lait clair en forme d’eaux mine: 
rales., faifant infufer toute la nuit 
dans Jedit lait clair les fleurs de per 
tite Centauréeou de Chévreteüil, 


Du flux immoderé du fang Menftrual, 


S'ily a grandeplénitude durant le 
fang immoderé , vous ferez pour la 
revulfon une grande faignée) au 
bras ;! & la reitererez :- Et fi le flux 
immoderéfe fait parun fangibilieux, 
acre &t: picquant ;: Vous tirerez. du, 
fang: ‘au bras; Imaisien: moindre 
quantité. | 

| KE 4 Il 
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| Il effneceffäire d’obferver que du- 
1 rant ce Aux il ne faut tout d'un coup 
Venir aux remedes aftringens ; car 
telle pratique a fouvent caufé une 
inflammation ou un ulcere à la ma- 

trice. 

Aprés la faignée qui doit moderer 

la chaleur, vous pourrez purger par 

uneinfufon d'une dragme de Rhu- | 

barbe dans la décoétion de feuilles 
d'Aigremoine,y mélant une cuéillerée 

de fyrop de fleurs de Pefcher. 

Si le fruit continuë aprés cette L 

PER , vous ferez fecher la LI 

mefme Rhubarbe qui aura infufé, 

Ja mettrez en poudre , & la donne. | 

rez avecun peu de conférve de ro- 

fes rouges liquide en bol, où avec 

Peau de Plantain. | 

Quandla debilité des forces caufée | 

par la trop grande évacuation dü j 

fang, perfuadera au Medecin d’ar- d 

refter ce flux, ilpreparera diverfes fr 

formes de remedes , dés racines » 

de Biftorte, Tormentille , grande 

Confolde, de Filipendula, d’écorce 

de Meurier ; Feuilles de Plantain, 

de Bourfe de Pafteur , Chevaline , 

dite Equifetum, femence de Plan- 

tain ; fruits de Sumach & Ber- | 

beris , avec les A-urs de rofes rouges. 

Les fucs de Plantain & d’Ortie h 

at la vertu d’arrefter ce fang , fi vous 

HU donnez 
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donnez demy once de chacun dans 
un verre de la décoétion des Plantes 
fufdites. 

La Ptifane ordinaire fera d’une 
décoétion de fruits de Berberis ou 
d’écorce de Meuriér noir. 

Les fleurs de Noyer deffechées & 
mifes en poudre arreftent le fang , & fi 
vous les donnez au poids d’une dra- 
gme avec de gros vin chaud. 

Vous pourrez appliquer fur les 
mammelles de grandes veñtoufes, 
où faire de fortes ligatures'au bras 
pour la revuifon. 

Les fomentations fur le ventre 
font utiles , fi vous les faites! avéc 
racines de Biftorte, feuilles d’Ab- 
iynthe, ‘& noix de Cyprés dans le 
gros vin. 

J'ay connu par une longue expe- 
rience , qu’un cataplafme fait avec 
deux blancs d'œuf & du bol appliqué 
froid fur la région des reins, arrefte 
promptement le flux immoderé des 
menftruës. 

Que fi le flux d’un fang acre & 
picquant par fa longueur caufe un! 
defléchement de toutes les parties. 
vousne trouverez point de remede 
plus convenable que le lait de vache 
quiépaiffiffant le ang, l'arrefte & 
réparelà maigreur ;& pour cet effet 
il fera bon que la malade en prenne 
DRE k une 
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nl une écuelée chaque matin un mois 

tn durant & plus.en y. faifant étein- 

| dre l’Acier rougy au feu trois ou 
quatre fois. 


Des Fleurs blanches. 


Ce flux que fouffrent lesfemmes, 
qu’on appelle Fleurs blanches, doit 
eftre traité d’une autre maniere que 

| celuy des mois immodere : Car les 
Fleursblanches font des effets d’une 
cacochymie. qui eft ordinairement 
pituiteufe ou fereufe, fournie par 
toutes les parties à la matrice ,.qui 
de fa part par.fon ,intemperie. peut. 
feule donner naiflance: à: ce mal,;& 
l'entretenir, lors qu’ellene peut cor- 
vertiren fa fubftance ce qui duy, eft 
envoyé: par fa-nourriture.;; 

La faignée ne doit eftreicy prati- 
quéequ'aucas qu’il.y ait-plenitude 
ou intemperie chaude. des.i vifceres, 
car autrement on. s’en. peut  abfte- 
nir. 1 pue p 

Lapurgation doit. eftre pratiquée | 
fouvent, &.f.c'eft l'humeurfereule, 


ne pituitéufe .qui domine, vous purs » 
gerer. avec deux, dragmes, de-racine k 
d'Afarum ou Cabaret,que ferez boüil- k 
liravecles feuillés de Calimenthe,, » 
y.faifant -infufer deux : dragmes de 


Sené-& demy dragine de Rhubarbe: 
a! | ÿ 
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y aJoûtant deux cuillerées d’infu- 
lion: de rofes 'pâles"'ou une cueillez 
rée de Syrop defdites rofes. | 

Dans la fuite de la maladie , vous 
Purgerez en réfierrant-paf une ‘dé- 
coction de raciné: de T'orméritille ; 
dans laquelle vous ferez infufer une 
dragme de: Rhubarbe’, y äjoûtanr 
le :Syrop de: rofes pales: 

La Prifane ordinaire {era de décb: 
étion de racine: de Biftorte, ‘feuilles 
de Plantain, fruit de Bérbéris ou de 
Sumach; Haine 
1Vous Vous férvirez pour divérfes 
formes de rémedés de 4! râcitfe de 
Souchet, des feuilles’ dé Valériane, 
Mille-feuille ,: Ménte, Veronique , 
fleurs derofes ro uges, & d’Amararnte 
pPourprée, : : 3h 

Plufieurs Medécinsfe fervent avec 
fuccés des remedes Sudorifiques’; 
particulierement quand la maladie 
dépend d'énrheümätifme, ou d'ûne 
matiere  pituiteufe que toutes les 
parties’ fourniflent à la matrice. En 
ce cas vous ferez ‘pratiquer à Ja 
iMaladéune diettédené à fon tempe 
rament, à fon âge& à fes forces : 
& vous émployerez les rémedes Su 
dorifiques décrits au premier Li 
vre. ù 
‘Silés pauvres fe trotvent proche lés 
eaux bitumineufes & foulfrées, com: 
K 6G me 
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228 Lr MEepzctn 
1] me l’un & l’autre Bourbon; Baleruc 
pit & autres, ilsenuferont avec utilité. 

| Vous ferez foigneux de diftinguer 
la matiere des fleurs blanches d’avec 
la purulente, car celle-cy -eft plus 
blanche &.fouvent mêlée de quel- 
ques filimens.de fang. 

L'’experience fait connoiftre. que 
le vomiflement contribuë beaucoup 
àla guerifon decette maladie; Quel- 
ques-uns, felon l'avis. de Galien, fe 
fervent avec: fuccez. des, remedes 
Diuretiques qui excitent l'urine ;les 
formes, defquels, vous.tirerez. du 
Chapitre de la Nephretique. 

_: Siles humeurs font acres &bilieu- 
| es, vous vous fervirez des remedes 
1 - plus temperez ; & en ce cas fi le corps 
eft maigre & defleché, vous donnerez 
le lait de vache dans lequel.-on aura 
éteint l’acier.: x :resb 2a2tail 


De l'inflammation de la Matrice. 


Le fang qui s'épanche dans la fub- 
flance de la matrice contre nature;:fait 
l'inflammation de cette partieavecdes 
fignes, qui l’accompagnent, comme 
dureté, tenfion, chaleur, douleur & 
pulfation, laquelle arrive fouvent aux 
femmes nouvellement accouchées, 
par l’effufion foudaine de ce fang que 
les parties voifines fourniffent à ladite 
partie. Si 
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Si la matrice eft enflammée en {a 
partie antericure, vous la connoîtrez 
par ladifficulté d’uriner ; & ffé’ef en 
fa partie pofterieure , il y aura une 
füppreffion &: arreft du ventre avec 
une douleur exceflive des reins. 

Pour ÿ remedier, la faignée doit 
eftre faite frequemment au bras {e_ 
lon la grandeur du mal&lés forces, 
& vous ne devez Pratiquer celle du 
pied qu’aprés ‘une fufifante revul. 
fon; lorfque le mouvement de l’hu- 
meur à la partie commence à fe mo 
derer, pour éviter Ja grande attrac- 
tion qui fe bourroit faire à 4 partie 
par la faignée du pied. 

Les friétions & lipatures pourront 
eftre faites aux parties fuperieures 
pour :la revulfion;&:lés Ventoufes 
appliquées: fur les mamimelles & fur 


Ra region des lombes! 


Vous ne devez aucunement pen- 
fer à la purgation que lors que lin 
flammation aura paf, 2 1% : | 

Vous ferez uñJiniment fur la par- 
ticavec l'huile rofat,.& vinaigré rofat. 
Vous ferez auñfi des fomentations 
avec la décoétion de feïilles de Plan. 
tain, Morelle ;: Sommitéz de :Pavot 
blanc & rofes rouges faites dans le 
lait clair. Vousen pourrez auf faire 
des inje&tions. nl 

La fomentation eu inje@tion faite 


Avec 
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230 LE MÆbDbECAaN 
avec le lait de chevre ou devache, 
dans lequel vous aurez, fait. boüillir, 
les fleurs, de boüillon blanc ou de 
Camomille, ‘fera fort utile. . | 
. S'ily.a lieu. d’efperer la (refolu- 
tion, ce qui fe connoift, par,.la di- 
minution. des. accidens- &. de. la pe- 
fanteur:; vous ferez fur la, partie 
des. fomentations ! refolutives:, .& 
mefme des cataplafimes ; avec. des 
farines d’'Orge,&. de Feve cuittes 
dans. le. vin Auftere! ,:., y  ajoütant 
l'huile de. Camomilles.:: si ! | 


De l'ulcere dela matrices ai 
Si linflarmmation-dela:matriceine 
fe. refoutpoint;, elle; fait : uw ulcere 
par. la. fuppuration. de la:matrice:,; 
quoy: que l’acrimonie : des humeurs 
puiffe auffi prodpire ledit-uleere;-que 
vous. connoiftrez: par deë horreuié &t 
les -friflons, inégauxs: qui ont préi 
cedé ; par la niatiere::purulente ‘qui 
fort. dela parties par: la-douleurqui 
et tres-fenfble:, : lorfque l'humeur 
acre &.. picquante :'fait imprefñon 
fur les membranes. : ! 
 Dequelque:.caufe que: naïffel’ul- 
ere, fl doit eftre defleché& mettoyé 
par lesremedes defficatifs; & comme 
la matrice eft une fentine oùferen- 
dentitoutes les fuperfluitez duwcorps, 
| vous 





















Des Pauvres. Liv. VII. 231 
Vous aurez. recours aux faignées 


felon le degré de plenitude ;, & aux 
frequentes purgations. pour. donner 
Un cours contraire aux huineurs qui 


coulent fur la partie ; une dragme 
de Sené & demy dragme de crefme 
de tartre: en poudre fufra., fi. vous 
n'y voulez ajoûter fix grains de 
Scammonée preparée. 

S'il y a fievre & acrimonie, la 
malade ufera de lait clair chaque ma- 
tin en forme d’eaux minerales,: fai. 
fant par. fois tremper dansle premier 
verre .deux dragmes de Sené : Et: 
mefme s'ily a maigreyr avec la cha 
leur qui menace ordinairement de 
fiévre hectique, elle ufera du lait 
d’ânefle ou de chevre , durant un 
mois, ï 

Que s’il fort, beaucoup de matiere 
purulente de l’ulcerefans chaleur, qui 
fe: fait-parie vice de toute lhabitu+ 
de ,. vous netrouverez rien.de plus 
propre ;pour.la guerifon de. cet ulce- 
re , que l’ufage. des remedes. Sudo: 
rifiques que.vous, repeteréz du.cha- 
pitre .neuviémedu premier Livre. 

Lespauvres qui feront proche. les 
Eaux minerales de.frinte Reine ou 
dePougues., fe ferviront.en boifion. 
defditescaux., & mefmeeninjeétion:; 
Que s'ils enfontéloignez ;ilsuferont 
de l’eau. minerale vitriolée, que nous, 
avons 
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avons décrite au premier Livre au 
Chapitre huitiéme, comme auf de 
l'eau vegetale & de l’eau minerale ti- Li] 


rée dela pierre d’acier décrite au mef- ! 
me Chapitre. ] 
Vous pourrez auffi faire des inje- ; 

étions préparées des décoétions de 
racines d'Ariftoloche ronde, feüilles LL 
d'Abfynthe, & fleurs de petite Cen- 1 
taurée, faite dans l’eau & le vin k 
blanc. b 
La malade recevra utilement dans IF 

la particaffigée, la fumée qui s’éle- 
Vera de la gomme de Genévre mife d 
£ur lc réchaud, ; 
De l’Hydropifie de matrice. 


L'Hydropifie qui travaille la matri- 


ce eft caufée par vents, ierofitezou L£ 
matiére pituireufe ,qui s’amañle dans | n 
Ja cavité! de ladite partie ou entrefes ds 
membranes, ; : l 


Vous la connoiftrez par là tumeur 
& le fentiment de pefanteur en la 
partie la plus baffe du ventre, &en- 
core parlé fon d’üne eau flotante dans A: 
la mefme partie. | 

Lacaufe la plus ordinaire eft la fe- 
rofité, que vous guerirez par lésre: 
medes quetious appellons Hydrago- 
gues, c'eft à dire purgeant les eaux, 
entré lefquels vous choifirez celuy 

qui 
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quieft fait d’une déco@ion déracine 
de Flambés des jardins, dans laquel- 
le vous ferez infufer trois dragmés 
de Sené avec écorce de citron, dé- 
layant une once de Syrop de Ner- 
prun. 

Quelques-uns donnent utilement 
la Gomme-putte, depuis huit grains 
jufqu'à quinze en poudre, : qu'ils 
font infufer dans un verre de.vin 
blanc toute la nuit, & le matin don- 
nent le vin & la poudre, 

D'autres excitent le vomiffement 
avec fuccés ;:quand la malade Ya 
quelque difpofition; & en ce cas je 
donnerois librement le Cryftal de 
Tartre émetique, depuis huit grains 
jufqu'à douze dans le vin blanc. 

1! n’y a guéres de remedes qui pro- 
fitent davantage dans cette efpece 
d’hydropifie produite par la ferofité, 
que la diette dans laquelle vous don- 
nerez les remedes Sudorifiques , dé- 
crits au neuviéme Chapitre du pre- 
mier Livre: 

Si lhydropifie de matrice eft un’ 
effet de vents ou 'de phlegmes, vous 
aurez recours aux remcdes décrits 
au Traité de l’hydropifie caufée par 
vents férofitez ou phlegmes. 

Vous ferez des inje@ions prepa- 
rées avec ‘décoion'de racines de 
Flambés:, feüilles d’Abfynte ; de! 
Ma - 
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Marrube blanc, : Sabine &: fleurs, 
de Sureau , y délayant l'huile, dans, 
laquelle :vous : aurez. fait boüillir 
lefdites fleurs de Sureau. 

Vous ferez auffi des décoétions 

our les Lavemens , avec feuilles 
d'Hyeble, de Sureau, Mercuriale, 
Fenoüil.,. fruits d'Hyeble . & de Su- 
reau» y délayant le fuc de Mercu- 
riale. 

Vous  preparerez un.peñfaire avec, 
une dragme de feuilles d'Efula & de 
Sabine en. poudre , mélez avec une 
fufifante quantité de miel. 


Du relächement de la Matrice. 


Les ligamens. dela matrice relä- 
chez, excitent cette maladie par la- 
quelle la matrice tombe dans fon 
col, qui caufe tant d’incommoditez 
aux pauvres femmes , qu’elles, ont 
peine à marcher, porter des fardeaux 
& gagner, leur vie. 

Si la matrice tombée eft.enflée ; 
vous'la fomenterez d’une décoction 
de feuilles. de  Fenoïüil., fleurs de 
Camomille, Melilot , faite dans le 
vinblanc, & s'il. y.a inflammation, 
vous la fomenterez avec du lait dans 
lequel vousaurez fait boüillirles Bears 
de rofes rouges, .&aprés lafomen- 
tation vous! remettrez doucement 

| avec 
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avec un linge délié:la. partie,en fa 
fituation naturelle, 

Queilques-uns_ fans. autre artifice ; 
ont heureufement remis la partie 
en fa fituation naturelle , par la 
Peur qu’ils ont caufée à la femme 
qui  fouffroit cette incommodité. 
Mais, la. plus grande . difficulté 
eft de retenir & .conferver ladite 
partie en cette fituation: ; & pour 
y reülür par un «moyen facile & 
commodeaux pauvres, c’eft de prendre 
une petite orange feche ou une noix 
avec fa coque enduite de cire , que 
Vous. introduirez dans le col de la 
matrice, qui y {era . confervée tant 
que la femme :voudra fans incom- 
modité , faifant de temps à autre des 
fomentations fur la partie ,, prepa 
rées avec décoction de la racine 
de grande Confolde & feuilles d'Ab. 
{ynthe dans le gros vin. 





CHAPITRE IL 


Des maladies des Femmes durant 


leur grofeffe. 
L. femmes groffes font travail- 


lées de maladies aiguës & lon- 
gues, comme fiéyres continuës, 
naue 














336 LE MEDEectrN 
naufées, degoût, vomiffement, per- 
te de fang, diarrhées , douleurs & 
tranchées de ventre , lefquels acci- 
dens font gueris par les mefmes re- 
medes que nous avons décrits en leurs 
Chapitres particuliers, finon que le 
Médecin doit confiderer en ce fujet 
plus particulierement les deux reme- 
des genéraux, la faignée & la pur- 
gation , & les examinant felon 
Findication tirée de la groffefle, 
juger quand , comment , & en 
quelle dofe ils doivent eftre prati- 
quez. 

Ce n’eft pas qu’ils ne doivent en- 
core faire quelques obfervations par- 
ticulieres dans la cure des maladies des 
femmes grofles; car il ne doit eftre 
fi hardy #e donner en cet eftat les 
remedes qui excitent les fueurs, les 
urines & les purgations menftruales, 
de peur de caufer une trop grande 
agitation aux humeurs, qui fouvent 
eft prejudiciable à la mere & à l’en- 
fant. 

Mais la grande difficulté regarde 
fur tout la faignée & la purgation, 
puifque mefme en ce tempsily a en: 
core des Medecins affez timides de 
ne vouloir ordonner la faignée aux 
femmes grofles, de peur, difent-ils, 
que par ce remede l'enfant foit pri: 
vé de fa nourriture, qui eftile fang, 

e 
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DES PAuvees.:Liv. V. 23% LL) 
le trefor .de la nature; & cette rai- nil 
fon eft de Galien au Commentaire Mn D 
| fur laphorifme d’Hippocrate, qui À 
| veut que la femme grofle fouffre la 
NW perte de fon fruit par la faignée: A 
, fl laquelle raifon ils ajoûtent que lesac 
| cidens devomifflemens, foiblefles & 
|  fyncopes qui arrivent fouvent aux 
| femmes grofles, doiventempefcher 
_K la pratique de ce remede. qi 
, À Mais à dire vray, cesraifonsne font 
\ W affez puiflantes pour nousempefcher 
de donner par lafaignée un fipuiflant 
fecours aux femmes grofles, quieft 
| appuyé fur la raifon & furl’experien- 
| ce: Car files femmes groffes fouf. 
; W)  frent fouvent leurs purgations pe- 
: &\  riodiques & reglées, comme aufli le 
; M flux hemorrhoïdal &. l’hemorragie 
; M) par lenezfansaucuneincommodité, 
| mais fouvent avec. foulagement: 
. KW Peut-on dire legitimement qu’on 
ofte la nourriture à l'enfant par 
. W une faignée de fix ou fept onces de 
| fang ou plus, proportionnée au tem: 
, M perament, à l’âge & à l’habitude de 
. Mi la mere qui dans une bonne confti- 
, &) ‘tution, peut avoir jufqu'à vingte 
y M cinq ou trente livres de {ang ? 
Jepaffe outre, &je maintiens par 
, M raïfon, aufli bien que par.experien- 
| ce, que les vomifflemens, la naufée 
ê& les défaillances que fouffrent les 
| femmes 
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238 LE MEBECIN 
femmes groffles, font fouvent des 
effets d’un fang fupérflu , qui n’éftant 
confumé à nourrir l’enfant , refluë 
au commencement (de la groffefle 
aux parties fuperièures , & y excite 
ces fymptômes {Que fi Hippocrate & 
Galien ont -eù- ce fentiment de la 
faignée &'l’ont jugée perileufe aux 
femmes" grofles ;: ils ont entendu 
parler de cellé ‘qui fe faifoïten cette 
quantité qui leur eftoit familiere , 
laquelle ils ne pratiquotent aucune- 
ment fur lés femmes grofles , non 
plus que furlésenfans & les vieillards, 
qui ne pouvoient en cet eftat fouffrir 
une’! grande perte de fang ; telle 
qu’elle fe ‘faïfoit “par les grandes 
faignéés de ce temps-l, 

Mais maintenarit la faignée eft fi 
prudemment partagée & menagée ; 
que lésvietllards de quatre-vingt ans, 
les enfans de quatre mois , n’enfont 
éxclus,& elle a efté rendué fi famihiere 
aux femmes grofles , que non feu- 
lément elle eft pratiquée au milieu 
de la groffefle , mais au commence- 
ment , & à la fin, & même au 
huitiéme moïs fans aucun danger , 
quoy que ce ‘mois ait efté fufpect aux 
anciens Medecins pour la pratique 
dé ce reméde. ! : 

Je diray davantage , que fouvent 
l'avortement a efté empefche :3 
” a 
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la faignée , & que telle femme 'qui 
Pa fouffert plufieurs ‘fois , ‘en a 
efté prefervée ‘par le bénefice de tel 
remede. 

Cequi peut arriver ou lorfque la 
plenitude éft fi -grinde au commen. 
cement de la groffefle; quelle fang 
fupérflu opprime & fuffoque le fæ- 
tus,ou qu'il fe fait une frgrande api. 
tation dans la mäafle ‘du fang caulée 
par une fubite terreur } unie violen: 
te colere, ou quelqu’autre caufe ex2 
térieure, qui donne un mouvement 
fiimpetueux aux humeurs ; 'quel’en- 
fanit en reçoit ce dernier dommage: 
Tellement que la faignée diminuant 
la plenitude & arreftant cette fedis 
tion ,; empeche tous les ficheux ac 
cidens aufquels ellé donne connoïf« 
fance. 

Ce n’eft pas que je pretende pre- 
venir ou pucrir toüjours tels acci- 
dens par la! faignée, puifqu’il y a 
d'autres câufes qui procurent l'avor- 
tement, comme le grand friflon, 
la longue diarrhée, la dyflenterie & 
k grande quantité d'humeur pitui- 
teufe qui relâche les ligamens de la 
matrice ; car il eft du jugement du 
Medécin: dé! diftinguer ‘ces caufes 
& y proportionnerlesremedes. Mais 
il y 4 toujours ‘raifon de conclu: 
re que dans les maladies aiguës, 8e 
mefmes 
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mefmes.les longues qui travaillent 
les femmes grofles, on peut prati: 
quer,en tout letemps de, la grofleffe 
la faignée, pourvü qu’elle ioit.pro- 
portionuée, par. la prudence du fage 
Medecin , au regime.de vivre, à la fais 
fon, aux forces du malade, & à. la 
qualité, de la, maladie.5,,&; qu'il 
y.a plus, à. craindre de la plenitude 
prefente des douleurs ,.de Ja fiévre & 
de lapoürriture du fang pourle peril 
de l'avortement, que de la pratiqué 
de la faignée aux conditions fufdites, 
. Pour,.ce.qui regarde la purgation 
des. femmes grofles, il femble que 
le‘ Médecin y. doit encore apporter 
plus. deprécaution, vû.que,la fai- 
gnéc eft en la, main.de celuy qui la 
pratique ,, &. qu’on arrefte le fang 
felon la volonté ; ce qu’on ne peut 
dire du purgatif, -qui eftant une fois 
donné; doit avoir tout fon effet. 
Neantmoios il femblequ'Hippocra: 
te air plus volontiers accordélà pur 
gaie aux femmes, grofles que la 
aignée, puis qu'il, permet le purga- 
tif depuis le quatriéme, mois de la 
groffeffe jufqu'au feptiéme. 

Mais je puis dire. que nous avons 
droit de donner.les purgatifs aux 
femmes groffesplus librement.en ce 
temps, qu’en celuy d'Hippocrate, 
puifque nous avons des remédes au 
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luy eftoient inconnus, qüi purgent Wu 

{1 doucement , que : nous n’avons | 

aucune difhculté de les accorder aux 

enfans, aux vieillards & aux/femmes 



































# | grofles:..Ainfi nous les accordons 
ik | avec fuccés, non feulement aux mois, 
à |. mitoyens-delà groffefle, maisaufliau 
ll | commencement &:à lafin, puiique, 
4 | la raifon & l'experience, nous font 
k | connoiftre que parce benefce tirant 
| lés humeurs fuperfluës des premieres 

ut | voyes , nous foulageons la mere &. 
x, | lenfant. 

on À Les remedes propres à purger les 

qué pauvres femmes: groffes font le Sené, 


| 
is | dont vous donnérez deux dragmes 
| en infufon dans.le juside pruneaux 
h | doux ,.linfufon.-de.:rofes ‘pâles 





"wg | ou fleurs de pefcher, ou de Ceriler 
vf | dans-ledit jus... Vous pourrez ajoù- 
js | ter à une infufon.de Sené:une-dra- 

| gme de Rhubarbe. de nos. jardins, 
# || Vous tirerez-d’autres! remiedes-du 


w | premierLivre, vous feryant feule- 
:h | ment de ceux -qui font-au-premier 
x | ouau:fecond degré, '& vous abite- 
: | 


kh || nant des violens qui font.au troifié..: 
| me degré , & fur tout des remedes 
100$ | Chymiques qui fouvent mettent la 


| 
qu | malade en danger de fouffrir l’avor- 
ct | tement qui eft de telleconfequence, 
ue, N Que dans Îes maladies les plus ai- 
squ | BUés Écoles plus perilleufes , il ne doit 
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jamais :eftre procuré parun Me- 
decin Chreftien, pos quelque caufe 
que ce foit: ; fe fouvenant de - cette 
belle maxime dont il ne doit jamais 
s'éloigner; qu’il m'eft pas permis de 
commettrean ‘mal pour en faire 
naiftre un bien. Car là‘ raifon fait 
connoiftre que le Medecin qui em-: 
ploye un fi vehement reniede, ofte 
la vie del’ame & du corps àl’enfant, 
en caufant plus deperilà la:mere qu'il 
pretend foulager par une fauffemaxi- 
me , puifqu’il eft certain que quoy 
qu’il femble qu’elle doive eftre fou- 
lagée dansifes extremes maladies par 
la feparation de l'enfant ,neanmoins 
lé moyen en eft fi hazardeux , qu’elle 
eft plus intereffée par laiviolence du 
remede , que par celle de la fiévre 
continué. ‘Vous répondrez par Ce 
moyen:aux libertins, qui fuivans le 
fentiment d’Avicene, confeillent par 
les remedes abortifs de procurer la 
perte d’un enfant éncore tendrelet 
dans le ventré de f4 mere ; de peur 
qu’eftant groffi il ne la mette en 
danger de: perdre là vie. 
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G AB LIT R EI IL 
® | Des maladies dés Fénmes dirant 
UUQR Bbrés l'actoichemént. | 


2 1 E l'accouchement: et: difficile, 8e 
4 | 2 laborieux, ouà raifon: dela foi: 
i | bleffede la Mere, ou-de j’enfant qui 


y | €f.foible ou mort, & par ce moyen: 
y. | nepeutaider fa fortie ;, la merefera 
|  foulagée dans. fa, foibléfle,,. fi vous 
| luy donnez une cucillerée . d’eau de 
J canelle , ouf: vous: .luy Preparez 
%u | une-potion faite avec une décoction 
#1 |  de-feuilles, d'Armoife, : ou: de Scor: 
"4 dium. Yajoûtant un peu,de-vin blanc 
4 | &..de, fucre. .Une demy-dragme. de 
“| racine d’Angelique.en poudre, avec 
LA | un ge de vin blanc, eftun bon re- 
sY mMede ,:mais ;ç’en. fera, un. meilleur , 
4 |  Gyous: donnez l'huile de genéyre 
+# depuis fix goutes Jufqu’à ,dix dans 


| un peu de vin blanc. je 
Sila, difculté de lPaccouchement 
vient de la part de l'enfant mort dans 
le.ventre de fa mere.il en. faut 
| procurer la fortie; ce:que vous con- 
| noiftrez file mouvement de l'enfant 
uail  ceffe, & qu’il ñe foit appercu;ny de 


» 
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la mere ny des affiftans, fila mere 
fe mouvant ,; l'enfant comme une | 
pierre fuit le mouvement de fa mere lù 
fans en avoir un particulier, fi elle le 
fent une pefanteur en la region hy- 
pogaftrique. avec froideür., auédités. 
parties, s’il.y a douleur au noémbril 
avec une continuelle envie d’accller 
& de faire de l’eau, & files mammelles nn 4b 


Ce 


font extenuées , & fi l’arriere-faix fort | 
fans eftre fuivy de l'enfant : Que s’il t 
demeure long-temps mort dans la Î 
matrice ; il! contracte pourriture | «n 
pour le long féjour qu'il” y fait, p 
& à l'heure la malade fouffre des ft 
détaïllances , froïdeurs, horreurs, ti 
douleur de tefte , réveries', paleur ve 
au vifage, & quelques irruptions de | « 
ferofitez fœtides par les parties natu- | y 
relles ; & en ce cas il eft neceñlaire 7 
de procurerla fortie de l'enfantpar | ü 
lesremedes fuivans. kd 
Prenez une décoétion d’une poi- mu 
gnée de feuilles d'Armoife & de Sabi= me 
ne, dans quatre oncesde laquelle vous entr 
mélerez’uné demy dragme de Bayes fta 
de Laurieren poudre ‘Si ce remede rl 
n’eft affez puiffant, vous y mélerez lat 
une drigme de Borax en poudre. F 
Vous preparérez auffi deux pef- Dex 
aires avecle fuc dé Concombre fau- km 
vage& deSabine, que mélerez avec es 
le miel. y 


Vous 
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Vous vous: fervirezr des mefmes 
*remedes f Parriere-:faix eft arrefté, & 
particuliereménten ‘ce cas vous ex- 
citerez l'éternuèment: avec lapoudre 
de, Lilium ‘Convallium ,;: que vous 
Jetterez dansle nez ayec un tuyau de 
plume. 

Que fi ces remedes font inutiles, 
ilkfera neceffaireid’employer la main 
du Chirurgien- pour tirer l'enfant ;; 


-mais je vous avertis de ne. vous 


fervir de cette. operation, ; que 


-nous appellons feétion: Cefarienne, 


par laquelle on pretend dans un dif- 
ficile & laborieux accouchement , 
tirer l’enfant vivant.en faifant l’ou- 
verture & feétion de:la matrice; car 
celuy qui entréprend cette operation 


1yrélifit: fi rarement, qu'on peutdire 


vrayement que par icellelefperance 
u'eft pas-feulement-douteufe:,: mais 
le defefpoir prefque affeuré: Voila 
pourquoy elle doit eftre ferieufe- 
ment examinée avant que d’eftre 
entreprife ; puifque fouvent elle eft 
fatale-& funefte à la mere & àl’enfant 

ar la mort -qu'elle caufe à l’un & à 
Eaéutes 

Je neveux pasicycondamnercette 
operation par laquelle le Chirurgien, 
la mere eftant morte, fait l’ouver- 


: ture pour tirer l'enfant vivant au mo- 


ment qu'elle a expiré, puifque par 
Le à c2 
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| ce moyen vous caufez la vie: fpiri. U < 
f tuelle, à uñ » enfant ; luy confervant ln 
la: naturelle qu'il perdroit bientoft fi |: 
vous,-né :luy: donniez:la liberté: de t 
refpirer » n'ayant plus celle: de tranf- 
pirerspariles arteres de la mere, h 1 
dont le mouvement cefle aprés fa 6 
.mort. KL 
Les! maladies qui: fuivent l’accou- tr 
:chement des pauvres: femmes,’ font n 
les, douleurs ‘&::les : tranchées de à 
ventre ,1le flux immoderé defang, k 


fa:fuppreflion des logies ou purga- 


tions, {a douleur: des ‘hanches , Pin- d 
flammation des ‘mammelles & le nl 
deffaut de lait. LL 

La racine de (Perfil cuiteavec la | y» 
femence d’Anis ou Fenoüil'dans un M 
boüillon ; fert à moderer la douleur t 
du:ventre. de 

Une cueillerée d'huile: de’noïx ti- ke 
rée fans feu, fert merveilleufement | 


à cet effet, en y mélant un peu de & 
vin blanc. 
Vous preparerez aufhi des, Lave. 
mens avec décottion de feuilles d’Ar- 
-moïife, Matricaire, fenoüil, femen- | g 
ce de Lin, fleurs de Camomille& Me- 
ilot; :que ferez boüillir avec Peau , ï 
ymelant deux onces d’huilede noix: ù 
Vous ne trouverez point de plus 
prefent:remede pour appaifer ces 
douleugs , que de mettre ‘trois on- 
- ces 


Ce ARTE À et es BA MIE: 
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| ces d’eau:ou de décottionde Fenoüil, D 
| une once. de fyrop d’Armoife, avec A 
|  trois-grains de Laudanem, pour,en HU 
k N  ufer {ouvent-parcueillerées. 

à Vouspreparerez des fachets avec 


























: M lesfleurs, femence & feuilles fufdites, 
h N  queferez boüillir dansievin, &ap- 
|  pliquerezchandement l'un apréslau- 
- HN tre fürleventre, & enfuiteferez hini- 
rt N ment furlamefmespartie avecl’huilé nl 
: M dans laquelle vous aurez faitinfufer 
g, À & boüillir les fleurs de Sureau. 
vie Si cès-remedes  n’appaifentx;tles 
ÿ- M douleërs., vous aurez recours:à-la 
k MN  purgation, que vous prepaïerezayec 
| la décoction fufdite , dans laquelle 
h vous ferez infuier une dragme'de 
mM  noftre Rhubarbe avec écorce de:cis 
ku M tron;délayant une) once de: Syrop) 
| de fleurs de Pefcher ou.de rofespä- 
ti N les. Ou’ vous pourrez donner une 
at N demyonce de confervede rofespäles: 
k NH f{ule, 
| 
re. A Du: Flux de. fang. 
'Ar- Di | 19 borirss 
ati: | Sile fang fort avec impetuofité & 
Me qu’il abbate tellement les forces, qu'il 
x obligele Medecin de Parrefter, vous 
sx M âpporterez beaucoup de prudence à 
M enmoderer le flux, de peurquelari 
… ci reftant tout à coup , vousneprocuriez 
0 denouveauxaccidens à voitre malades 


L 4 Vous 











548 Le MreDBE CIN 

Vous'tirerez un- peu de ‘fang au 
bras en reïterant la faignée ;: s'il ÿ 
à nécefliré: qui doit eftre legere;'de 
peur d’épuifer les forces. 

Vous appliquerer une grande ven- 
toufcoulepain chaud trempé en eau 
devie furles mammelles!, & ferez 
de fortes ligatures au bras. 

Vous donnerez deux onces de fuc 
de Plantaïrr, avec un verre de déco- 
étion de racine de Tormentille & 
fleurs de rofes feches. 
22Vous vous fervirez de la Ptifane 
preparée avec la décoction de la ra- 
cine de :Tormentille & femence de 
Plantain. 

Vouspreparerez des peffairesavec 


le mucilage de pepins de Coins pilez;! 


tiré l’eau de Plantain avec un peu de 
terre fisillée. 

Si tous'ces remedes font inutiles , 
vous vous fervirez avec fuccés de ce- 
Juy que vous preparerez avec quatre 
blancs d'œufs fur des étoupes avec du 
bol en poudre , que vous applique- 
rez froidement fur les lombes. 


De la fuppreffion des Purgations. 


Les accidens qui arrivent enfuite 
des purgations arreftées , perfua- 
dent:le. Medecin de les exciter au 
plütoit; ce qui fe fait par Lavemens, 
faignées 
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faignées du bras & du pied, frictions 

| 4 & ligatures aux jambes , ventoufep AL 

: aux cuifles , & autres remedes qui qe | 
| ontefté popofez au Chapitre de la 

fuppreflion des purgations menftrua- 

les, 


| De la douleur de là Hanche. 


| Si là*douleur" de la hanche qui \L 











k | fuit ordinairement l’accouchement | 
| laborieux eftopiniâtre , à crufe de je: 

e la matiere pituiteufe quioccupe lar- 

. MW  ‘ticulation ouabbreuve les ligamens , 

y M vous purgerez la malade aprés les 


| faignées du bras & du pied par‘ une 
| _‘décoétionde feuilles de Betoine, dans 
| laquelle vous ferez’ infufer deux 
dragmes de Sené, y mélant une once 
| dé Syrop de Nerprun. 
| Vous ferez unliniment {ur la par- 
| tie malade avec le beurre fondu & 
| l'eau de vie mélée. 
n Ni Le cautere eft un remede propre à 
| guerir cette douleur, fi vouslappli- 
| quez trois doigts au deflous du ge 
noüil du cofté de la partie ‘afigée, 
La diétte fera pratiquée, que vous 
accompagnerez dés remedes fudori- 
fiques durant quinze jours, preparez 
felon les formes décrites au neuviéme 
Chapitre du premier Livre. 
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De linfiammation des Mammelles. 


Souvent l’inflammation des mam- 
melles fe fait par la corruption du 
lait quieft retenu : Vous tirerez du 
fangau bras au commencement de 
Pinflammation:, ..&. ferez .un lini- 
ment furla partie afigéeavec l’hui- 
le rofat lavee d’eau roie'ou:de Plan- 
tain, mettant  fur-icelle . des linges 
trempez dans l’oxycrat. 

Dansle progrés de l'inflammation, | 
vous.ferez une .fomentation d’une lo 
décoétionde feüilles de Violier & Pa- | } 
rietaire, fleurs de Camomille & Me- | 


lilot cuites dans l’eau, y ajoütant un L 
peu de vin.blanc.- V 
SiPinflammation:tend à fuppura- 
tion , vousferez un cataplafmeavec- 
l'oignon de Lys , & la femence de | 
Lin boüillis. & pilez,, y ajoûtant la 
farine d'Orge & l’huile de Lys. ss 
Que-fila. douleurefttres-grande , fe 
vous y appliquerez un. cataplafme ki 
demie de.pain cuite dans le lait , y t 
ajoûtant l'huile :de:. Lys. l k 
Vous pourrez auf faire boüillir  @ ;; 
la racine d’Althée ou. mauves fran- é 


ches , ou les feuilles de. Jufquiame 
que vous pilerez , &puisferez.boüile 
liravec du lait, y ajoûtant l'huile r0+ 
fat ou l'huile de Lys. ä ! 
) A ñ 
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Si le laït fe caille dans lés Mam- HE 
melles , vous ferez une fomentation 
| avec racine de Reéfort & de Guimau- 
ves,femence de Fenoüil & fleurs de 
Camomilleaveceau; & un peudevin 
blanc, ou bien de ces plantes contufess 
vous en ferèz un cataplifme avec fa- 
rine de féves & un peu d’Oximel, 
Sile lait manque aux mammelilés, 
comme flarrive fouvent aux pauvres 
femmes, & que ce foit par le defaut de 
nourtiture, le lait pris en quantitéeft 
un merveilleux aliment ; fi c’elt par 
excés de chaleur , vous temperérezles 
x M humeurs par là faignée &lufige du 
k MN laitclair: Que fi le défaut dépend de 








. 
0 og 


y M la qualité froide ou épaifle du fang, 
| vous donnerez à la malade un boïüillon 

#” M de choux, dansléquel vous mélerez 

# M une dragme de femence de Fenoüil 

& M  én poudre. 

kh Ou bien vousluy donnérez àboire 
| un verre de’décoction de feuilles de 

: M Fenoüil avec demy dragme dé‘fe- 

n M ‘ménce d'Ortie. 

F | Vous ferez une fomentation füt 


les mammelles , avec une décoétion 
1M- defeuilles dé Fenoüil, Berle ; Cref. 
mm fon, cuites dans le vin blanc. 


S 
LS = 


Des maladies des Fortrures. 


Jay crû d'abord n'eftre foint 
6 oblige 
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obligé de faire icy ce Traitédes ma- 
ladies des Jointures, puifque la prin-- 
cipale qui les afliége eft la goutte, 
quieftant fille desrichefles, dela bon- 
ne. chere , & de l’oifiveté, doiteftre 
l’ennemie des pauvres, dontelle. ne 
vifite les maifons ny l’araignée cel. 
les des riches : Mais comme il ya 
des gouttes qui arrivent par droit de 
fucceflion , qui eit prefque tout le 
iebien queles pauvres peuvent avoir, 
il eft neceffaire de leur choifir des 
remedes plus faciles à preparer pour 
adoucir ces douleurs qui font five- 
hementes , qu'elles reduifent. fou- 
vent.lespauvres à la mendicité, puis 
qu’elles leur oftentla liberté. de tra- 
vailler. 

Si l'humeur qui produit la goutte 
cit. chaude, ce que vousconnoiftrez 
par la rougeur de la partie , pulfa- 
ion & douleur picquante, vous ne 
craindrez -point de tirer du fang de 
la partie .oppofée,. tant pour arrefter 
lébullition du fang ou de la bile., que 
pour empefcher ke tranfport de lhu- 


meur fur la partie affligée. 

+ Pource qui regarde la purgation, 
quoy que pluñeursne craignent point 
la pratiquer au commencement de 
la fluxion , je ne la puis. approu- 
ver ence temps , de peur de preci- 
piter davantage l'humeur Ê 


ur la 
partie 
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partie affligée , mais feulement quand 
le mouvement de humeur eft ar- 
refté, que vous connoiftrez par la 
ceflation de la douleur.’ Ainfi ee re- 
mede eft plus dû pour la precaution 
de la goutte, que pour la guerifon du 
mal prefent ; mais eftant pratiqué & 
mefme réiteré avec la faignée, pour 
prevenir le temps auquel le malade a 
accoûtumé de fentirles atteintes de fa 
goutte, ileft d’un merveilleux effet. 
J'en ay vü plufieurs prefervez de la 
goutte, fefervans en diverfesfaifons 
de l’année au declin de la Lune, d'u: 
ne infufion de deux dragmes de Sené 
dans la décoétion de Betoinéi ÿ mê- 
lant une once de fyrop de Nerprun: 
Si toutefois le corps eft fec & bilieux, 
Je L'encerere le {yrop de fleur de 
Pefcher à celuy de Nerprun. 

Vous appaiferez la douleur de Ja 
goutte dépendante d’une matiere 
chaude, fi vous faites cuire aveclelait 
les Hole de rofes rouges, de Camo- 
mille & de boüillon blancen poudre 
jufqu’a la confiftence de cataplafme. 

Vous pourrez remplirune bouteille 
de verre de fleurs de boïiillon blanc, 
& l’expofer au Soleil, l’eau qui de- 
meure au fond eft de grande vertu 
pour adoucir la douleur. 

Plufieurs appliquent utilementl’eau 
diftillée du Sperme de Grenoüilles 
dans 
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dans la grande douleur & inflamma- 
tion; mais il faut ufer avec pruden- 
ce de ce remede à caufe de fa froi- 
deur, comme auffi de la décoction 
de feüilles de Jufquiame, de Morel: 
le &.de teftes de Pavot, dont ils ne 
craignent point de fomenter la partie. 

Je me fuis fervi avec fuccez de la 
femence de Lin ou pepins de Coins, 
pilée & mife {ur les cendreschaudes 
avec l’eau de Plantain ou de rofes & 
pañlée. Vous pourrez auflitirer le 
mucilage de la poulpe de racines de 
Guimauves avec de lait, auquel mu- 
cilage , . quelques-uns ne craignent 
point dans les extrémes ‘douleurs; 
d’ajoûter un peu d'Opium: 

Vous devez dans la pratique vous 
abitenir au commencement des dou: 
leurs caufées par matiere chaude , des 
huiles & graiffes par ce qu’elles peu- 
vent caufer où augmenter l’inflam- 
mation. & empefcherla tranfpiration. 

Quand la fluxion eft arreftée & la 
douleur diminuée, vous aurez re: 
Cours aux remedes refolutifs,: entré 
lefquels le Cataplafme fait de farine 
d'Orge boüillie dans }'Oximel, y mé 
lant les fleurs de Cimomille en pou 
dre, eft fort utile. 

Mettez des limaces entieres dans 
une manche avec du fel, & fufpendez 
ladite. manche dans la cave ; arr 
à 
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Jaliqueur.qui.én diftillera & ‘en faites LUI) 004 
un liniment tiede {ur la partie pour | 
. M en adoucir la douleur. 
n Voustremperez auffñ utilement des 
comprefles dans la premiere eau de 
chaux, fur unie livre de laquelle vous 
aurez imis.en diflolution une dragme 
| de fel Armoniac. 
; à S'il ya maigreur qui accompagne 

| 

| 

| 

| 








v . 
a 


la goûte;-caufée par la matiere fe- 
reufe & bilieufe, vous ne trouverez 





k M aucun remede plus prefent que Île 
x M  dait de vache, dontlufage eft ficon- 
{M nu par lexperience ; que beaucoup 
1 M fe font pretervez de la goute;i aprés 
M en avoir {enty la tyrannie durant un 
|  Jong-temps ne: vivans que de lait, 
y M comme d’un aliment propre à nour- 
vi rir le corps, rafraîchir, adoucir l’a 
y M crimoniede l'humeur, &luyproca- 
, M rer uneconfiftence quila rend moins 
: N fluide, 
Bi Sile corps eft pituiteux; & que la 
, M  goute foit caufée par le phlegme qui 
4 M occupela jointure: ce que vouscon- 
4 noiftrez par l’enflure qui accompa- 
M gne telle goute, vous vous fervirez 
M {ouvent du purgatif, qui eftant pris 
horsle mouvementde cette humeur, 





l'épuifera dans fa fource , & previen- 
dra par cé moyen des douleurs qui 
D en feroient produites. Le vin de Ner- 
D  prun ou le Syrop , ferapris chaque 
mois 


= | — ° 
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mois felon la defcription qui en a 
efté faite au premier Livre, au Cha- 
pitre des remedes qui purgent les {e- 
rofitez., Vous pourrezaufii employer 
Utilement la diette durant quinze 
Jours, au Printemps&ien Automne; 
«€ dans cette diette vous vous fervi- 
Fez des remedes Sudorifiques tels 
«qu'ils ont: efté décritsiau neuviéme 
Chapitre du premier Livre: 

Ces Sudorifiques profitent parti- 
culierement à la! poute fciatique, 
vous fervant aufi du vefficatoire 
que beaucoup appliquent utilernent 
dur la partie afligée, pourvû que le 
:Corps ait efté épuré par la purgation, 
Vous pourrez au\lieu du veflicatoi. 
re appliquer un:pain chaud'coupé 
par la moitié, trempé dans l’eau de 
vie chaude. 

L’eau dela Rene d'Hongrie a fer- 
vi à beaucoup, foit en prenant une 
cuciilerée de cette eau chaque ma- 
tin, Soit en-trempant des compref. 
fes dans icelle ; -& les appliquant fur 
la particafligée. D'autres employent 
avec fuccezl’efprit de vin feulou mé: 
lé avec égales parties de la premiere 
eau de chaux, pour y tremper les 
comprefes. 

On peut auf appliquer la racine de 
Brionia dite couleuvrée boüillie, dif 
foute dans l’eau devie. Lecautereau 
: deflous 
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deflous du geuoüil ne fera oublié, 
non plus que la grappe de Raifin’qui 
aura paifé fur le Prefloir ; & il la faut 
mettre fur la partie affigée pour y 
exciter la fueur. : 


De la foibleffe des Nerfs. 


S'il ya une fimple foibleffe denerfs, 
qui eft ordinairement caulée par une 
matiere froide, vous vous fervirez de 
la purgation & remedes Sudorif- 
ques, décrits au traité de la goute 
froide. LA 

Mais outre ces remedes, vous fe- 
rez fouvent des décofions. dans le 
vin avec les feüillés der Primevere, 
de Lavande, Sauge ; fleurs deRôma- 
rin pour fomenterla partié;:y ajoü- 
tant de l’eatt dé vie}; 31 

Vous farcireZ un Oye de feüilles 
de Thim, Serpolet, Rômarin, grains 
de Genévre , & le ferez roftir, la graif- 
fe qui en diftillera {ervira à fortifcr 
les nerfs. 

Les feüilles de Sauge cuites, arro- 
fées de vin blanc & mifes fur la partie, 
appliquant fur ladite Sauge une tuile 
chaude, ont fervi à beaucoup. 

Quelques-uns n’ont pas craint de 
tremper un linge dans l’eau de vie, & 
aprés y avoir mis le feu l’enfoncer 
dans la jointure en preflant fortement, 


& ils Pont fait avec fuccez, 
Si 
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Si les pauvres fe trouvent proche 
des eaux chaudes, comme Bourbon, 
Baleruc & autres, ‘ilsne fe ferviront 
pas feulement defdites eaux en boif- 
fon & fomentation, mais ils appli- 
queront leurs bouës avec foulage- 
ment, 
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CHAPITRE PREMIER, 





Des Fiévres en general, <> premie- 
rement des Fiévres fimples. 


L'n’y a point de maladie fi com- 
mune & fi familiére aux pauvres 
que la fiévre, la qualité de leurs 
alimens,celle de leursveftemens, & le 
travail continuel qui les expofe fou- 
vent à toutes les injuresexterieures, 
leur font fouvent fouffrir fesviolences 
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& fa tyrannie, qui leur eft d’autant 
plusfatale, qu’ils ont peine à quitter 
leurtravailordinaire, & à trouver des 
alimens.& remedes convenables à ce 
fâcheux eftat, à caufe de leur trop 
grande indigence; Ainfi le Medecin 
des pauvres manqueroit à fon plus 
jufte devoir.s’il ne leur-donnoit une 
methode commode & proportion- 
née-à leur-eftat, pour leur fournir 
des remedes faciles à trouver &pre- 
parer contre un fi violent & fiextra- 
ordinaire ennemy. 

La fiévre qui eftune chaleur allu- 
mée dans le cœur , & communiquée 
à toutes les parties, eft fimple , pu- 
tride ou peftilentielle. 

La fiévre fimple eft où Ephemere, 
Qu Synoque fimple, ou Hectique.. 


De la fiévre Ephemere. 


La fiévre Ephemere eft d’un jour 
feulement, à caufe qu’elle confifte 
dans J’infammation non des hu- 
meurs, mais feulement des efprits, 
&.ordinairementelle eft produitépar 
l'excés & la-violence des caufes €x- 
terieures, comme d’un air&desali- 
mens trop chauds, d’un travail & 
des veillesimmoderées,commeaufli 
de Ja colere & des autres paflions 
d’efprit. 

k Aink 


| D 
| Ainf 
| kesal 
| pos, 
| prit 
Itrec 


| plais 
| ny 
| cours 


| derati 
es 











Ainf l'air rafraîchiffant& humedant 


| prit, font lesremedes ordinaires con- 
| 

| plaignent à caufe qu’il n’eft dy violent 
| ny de durée, & rarement ont:ils re- 
| cours aux remedes pour cetteconfi- 
| deration. D* 


De la fiévre Synoqte fimple.' 


Si les caufes exterieures fufdites 
| rencontre un corps plein & qui tranf- 


Il 





| nere bien-toften fiévre Synoque fim- 
| ple; qui‘ne-confifte pds comme l’E- 
| phémere en linflammation des ef- 
| prits, mais du fang qui donne plus de 
| fumée que de feu ; car lachaleur n’eft 
| pas acre, mais vaporeufe, le poulx 
| grand, égal & plein, l'urine épaifle 
& un peu plus rouge que la natu- 
relle. Cette fiévre”fouvent eft° épale 
| & n’a point de mouvement reglé 
| comme les fiévres qui dépendent des 
| autres humeurs : elle dure ordinaire 
| ment quatre ou fept jours ; & fi en 
| ce tempselle fe termine par fueur ou 
hemorragie , elle degenere en fiéyre 
Synoque putride. dé 

Sa guerifon dépend de la faignée', 
Riquelle eft fi néceflaire & doit eftre 
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| les alimens de mefme qualité , lere-° 
| pos, le fommeil & la tranquilité d'ef-" 


| tre cemal, duquel peu de pauvres 4e: 


| pire peu, la fiévre Ephemere dege- 
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ficopieufe, quelesanciens Medecins 
avoient -accoütumé de tirer, du fang! 
jufqu'à la défaillance ; mais cette me-; 
thode.n'eft plus en ufage;: & l'expe- 
riénce. nous... fait, connoiftre,.qu'en; 
noftre âge. &‘noftre. climat: la fai. 
gnée moins copieufe, mais réiterées: 
eftiplus avantageufe.… TE ) 
Ils avoient aufli accoütuméde pra, 
tiquer encore un remede fort pro- 
pre aux pauvres. pour,la guerilon de 
cette fiévre; c’eftoit l’eau froide qu’ils 
ne craignoient pas de donner au ma- 
lade jufqu’à la pâleur.& au tremble. 
ment, afin. d'éteindre tout à.çoup 
cette chaleur étrangere,;en procurant, 
par ce moyen l'urine, &. la; fueurt: 
Mais. comme cet excés; pouvoit.laif- 
{erla convulfion & l’hydropifiea ceux 
qui avoient l’eftomach crud &.foible, 
avec obftruétion des vifceres par la, 
prefence, des-jcruditezs il. eft;, plus. 
jufte de rafraîchirplus;modérement, 
avec la-décoétion de racines ou feüil 
les de chicorée fauvage, Trefle :acez 
teux ou Ozeille ronde, que d'expo= 
fer le malade à cé peril.…. us 


De la fiévre Hreitique. 


La fièvre habituelle: ou. He“tique 
occupe les parties. :folides,,. comme 
l'Ephemere:les efprits, & la Synoque 

les 
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| les hameurs: Elle-eft telle de fa na- | MDI 20 
| ture qu’elle commence par cette ef- 1] 
| pece, ou fuccede à d’autres maladies: 
Dé | L'une commence par le cœur com- 
‘a M mefon principe; l’autre dépend-des., 
M maladies dufoye;1de l’eftomach,; de 
“M la-ratte, des reins d’un abcés; d’un: 
ulcere, ou dela corruption déquele, 
M que partie: La Diarrhée; la dyflen- 
n. M terie, lesveilles, l'hemorragie &itou-- 
& M tes lescaufes externes qui deffechent;: 
li M lx peuvent procurer. La fiévre ar- 
m: M dente qui afiege une conftitution fe- 
| 

















ke. M che dans une faifon de pareille natu- 

u M re, conduit'ordinairement à l’Heéti- 
ui M que. 

r, M  -Le-premier degré delafiévreHéc.: 
ji. M tique fe connoift ‘aflez difficilement: 

ut D Lies fignes du fecond degré fontplus 

; M manifeftes, car quoy que le malade 

h M ne s’apperçoive point de la fiévre, il 
uw MN ne laiffe pas:de connoiftre la feche. 


| reffe de fa peau; fon poulx dur; pez 

| tit.&/plus frequent que:d’ ordinaires, 
# M avec un fentiment: d’unechaleuürplus: 
w M granderapres le repas: Le troifiéme 

| degré n’eft:connu quelors:que-la fié-. 
vre eft incurable, 

Si la fiévre Heétique dépend de la. 
maladie de ‘quelque partie; la gueni-- 
fon dépend-de celle: de la-partie d'où, 
elle tire fon origine: Si:elle: eftjoin- 
# M te à une fiévre putride, vous k gue: 

9.) rirez 
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riréz en oftant la pourriture fansne- 
gliger la fiévre Hectique; & fielle eft 
fimple , comme celle que nous con- 
fiderons: icy ; vous la traiterez par 
desfremedes rafraîchiffans &;hume- 
étans, &rles' alimens de mefme qua- 
lité qui reparent:la maigreur & la {e- 
cherefle. 

- Mais comme cette nourriture fi 
neceffaire manque ordinairement aux 
pauvres, ils pourront ufer de la Pti- 
fane faite avec la décoétion d'Orge 
qui aura boüilly jufqu’à crever. Le 
Ris boüilly dans le lait eft encore un 
aliment convenable, comme.auflila 
chair des Limaces, Ecrevifles & Gre- 
noüilles, avec-lesextremitez-desani- 
maux; car ces chairs eftant vifqueu- 
fes font:tres propres pour reparer la 
perte qui {e fait continuellement de 
la fubftance neceflaire à l'entretien 
de la vie, fi vousen ufez particulie- 
rement au commencement de la fié- 
vre Hedtique;, avant que la chaleur 
naturelle {oit afoiblie. 

Les remedes purgatifs doivent eftre 
rarement employez dans la fiévre 
Heétique, fi ce n’eft queila: crudité 
de l’eftomach oblige le:malade a:fe 


purger avec lerjusde pruneaux, Au? 


quel.on pourra ajoûter-deux cuéille- 
ées de fucou infufionderofes pâles, 


eu une cueillérée dudit Syrop. 
e 
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| Das Pauvres: Liv, VIIT.-26$ 
| Le lait de vache peut tenir lieu d’ali- 
| ment & deremedeuniverfel,puifqu'il 
|  fatisfaitätoutes les indications quele 
| Medecin fe propofe pour guerir,eftant 
|  proprearafraichir, humecter, nour- 
“ |  rin&adoucir, ne prenant autre ali. 

| ment que celuy-là; & s’ilarrive qu'il 
| -yaitun cours.de ventre, vousferez 
| éteindre l'acier rougyau feutrois.ou 
| quatre fois dans chaque verre delait, 
| Vous vous abitiendrez de l’ufage 
| du lait fi la fiévre putride eft jointe à 
| 


| lheétique, ce que vous connoiftrez 
ü N sil y a redoublemens en certains 
4 temps avec une chaleuracre &autres 
& | tels accidens. 
fe | 
(le fl Sr om mm td) 
, CHAPITRE Il. 


_f Des Fjévres putrides continuës. 


y | N°: appellons fiévres putrides 

| continuës, lorfqu'’il s'éleve une 
æ D vapeur putride du foye de pourritu« 
x D re, quiexcite dans le cœur une cha. 
| ‘eur continuë: En quoyles fiévres pu- 
kW “trides intermittentes font differentes 
D des continués, en ce qu’auxintermit- 
k M -tentes la vapeur putride n'attaque le 
4; M °Cœur que par certains intervalles ; ce 

| Pui fe fait à raifon du fiege de cette 


M 


LE] 
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matiere qui eft dans les petits vaif- 
feaux, ou hors des vaifleaux, d'oùla 
vapeur ne s'éleve pas également pour 
produire une fiévre continué: Mais 
la matiere des fiévres continuës s’en- 
gendre dans les grands vaiffeaux , d'où 
la chaleur fe communique continuel- 
lement au cœur pour faire la fiévre 
plus ou moins grande, {elon quéles 
vaiffeaux font plus proches où plus 
éloignez du cœur. 

Les fiévres putrides continuës font 
fans redoublemens & augmentations, 
ou avec redoublement : les premieres 
font appellées Synoques putrides lef- 
quelles s’engendrent dans la portion 
la plus temperée de la mañle des hu- 
meurs qu’on appelle fang, qui con- 
tracte pourriture & excite cette efpë- 
ce de fiévre par obftruétion ou défaut 
de tranfpiration. 

Les fiévres putrides continuës qui 
fe font avec redoublement, font ou 
quotidiennes caufées par un fang pi- 
tuiteux, & ont chaque jour'une fois 
leurs redoublemens: outierces qui re- 
doublent de deux en deux jours, & 
font produites par un fang bilieux ; ou 
quartes qui font caufées par un fang 

mélancolique qui contraëte pourri- 
ture daos les grands vaiffeaux, êt ont 
leur mouvement de quatre en quatre 
jours 
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Nous connoïiflons les fiévres putri- 
des & les diftinguons des fimples par 
une chaleur acre & picquante, le 
poulx non feulement grand, maie 
inégal: Et fi vous voulez une particu- 
liere marque, c'eft que fa contraction 
ou fyftole eft plus prefée & plus vifte 
que fa dilatation ou diaftole: L’urine 
au commencement eft cruë ou peu 
cuite, & les redoublemens reglez: 
Lefquels fignes ont efté precedez de 
lafitudes fans travail, de pefanteur 
& douleur de tefte, fommeil inter- 
rompu, refveries, difficulté de ref. 
pirer , inquictudes, fechereffe de 
langue, naufée, vomifflement & ver- 
tige, touslefquels accidens font com. 
muns-aux fiévres putrides, fi vous 
exceptez les fynoques qui n’ont point 
de periodes , ny de temps reglé pour 
leurs mouvemens. 

Il y a encore, outre ce que nous 
avons dit, certaines differences acci- 
dentelles tirées de leurs fymptomes, 
dont elles empruntent Je nem: Car 
la fiévre ardente , ouautrement Cas- 
fus, qui eft produite par une matiere 
bilieufe, acre & mordicante, allumé 
dans les grands vaiffeaux les plus pro- 
ches du cœur, a trois accidens infepa- 
rables, fçavoir la langue aride & noi- 
re, la chaleurardente, & une foif qui 
ne {€ peut éteindre. La fiéyre horri- 
M 2 que 
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268 Le Menerecinx 

que dans le cours de laquelle le malade 
fent des horreurs continuelles, fe 
fait par un mélange inégal de matie- 
re bilieufe, pituiteufe & fereufe; dont 
le mouvement aufi inégal fait l’hor- 
reur en picquant les membranes. La 


ts 


fiévre dans laquelle il fe fait une con- | pre 
fomption fubite de toutes les parties Les, 
du corps, & les urines font huileu- it 
fes & grafles, s'appelle colliquante. to 
La:fiévre accompagnée d’inquietu- it 


des, où le malade ne peut demeurer ou 
dans une mefine place, eft produite 
par une matiere bilieufe & acre qui 

picque l’orifice fuperieur de l'efto- 
mach, eft nommée Aflodes. S'il Pr 


y a des fueurscontinuelles caufées par un 
la grande pourriture des humeurs, vw 
on l'appelle Elodes: S’ily a défaillan- \ 
ce fyncopale ; s’il y a fentiment en vi 
mefme temps de chaleur & froideur, ir 


on la nommefiévre Epiala & Lypiria; 
celle-là fe fait quand les parties exte- 
rieures brûlent, & lesinterieures font 

froides par le mélange d’une pituite un 
vitrée, & d’une matiere bilieufe: Et " 
cellé-cy, fçavoir Lypiria, eftprodu- 
te par une inflammation des parties 
intérieures, quieft telle qu’elles brû- 
lent pendant que les exterieures font 
froides. 


Des 
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Des fievres Grapioratignes oh AcCiden- 
telles, 


Outre ces differences des fiévres, 
vous pourfez encore obferver lesfié- 
vres fymptomatiques ou accidentel- 
les , lefquelles dépendent ou d’une 
inflammation de quelque partie, 
comme de Pleurefie, Peripneumo- 
nie & Phrenefe, de playe, ulcere 
ou douleur, ou de quelque obftru- 
étion rebelle ou pourriture qui afiez 
ge les vifceres ; laquelle pourriture, 
felon fes conditions, excite ou fié- 
vres aiguës ou lentes, qui n’ont au- 
cun periode nyregle, lefquelles fou- 
vent dégenérent en fiévre hedtique, 
à caufe que la vapeur qui s’éleve du 
vifcere affecté au cœur; y laifle une 
impreflion de chaleur, &à la finune 
fécherefle immoderée. 

Les fiévres fymptomatiques ou act 
cidentelles ne demandent pointautre 
methode de guetilon que celle de la 
partie d’où, elles dépendent, Ce qué 
vous avez à remarquer, eft que tou: 
tes les fiévres qui: accompagnent les 
inflammations, ne font pas toüjours 
fymptomatiques ou? accidentelles, 
mais fouventeflentielles, à caufe que 
les fiévres efflentielles les precedent, & 


que par. l'agitation des humeurs; 


M 3 quel 
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quelque vifcere contraéte inflamma- 
tion, qui fuccede à ladite fiévre ef 
fentielle. 

Toutes les indications des fiévres 
puütrides fe tirent de la maladie, de 
la caufe de la maladie & des forces: 
Celles-cy demandent à eftre confer- 
vées, &lesautres, fçavoir la maladie 
& caufe de maladie, oftées. Ces indi- 
cations font communes à toutes les 
fiévres, comme auffi noftre methode 
de guerir fera commune à toutes les 
fiévres putrides continuës, laiffant au 
jugement du Medecin de diverfifier 
la guerifon felon la caufe, les forces, 
le temperament, l'âge & la faifon. 


Dy Regime de vivre. 


Le regime de vivre doit eftre ra- 
fraîchiflant & humectant dans toutes 
fortes de fiévres putrides, quoy qu’il 
le doive eftre moins dans les fiévres 
pituiteufes & mélancoliques, que 
dans lesbilieufes: L’aliment doit eftre 
liquide & non folide, puifque les 
boüillons & les œufs peuvent{ufñre à 
la nourriture de toutes les parties. 
Les boüillons doivent toujours eftre 
preferez aux œufs, fi ce n’eft que 
l’averfion du malade contre lesboüil- 
lons, la grande crudité d’eftomach, 
& la tenfion de tout le ventre vous 
BEIC EM obligé 
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« N oblige de recourir aux œufs plütoft ll 
. M qu'aux boüillons : Que fi nous vou- l'An 

lons defcendre aux-indications parti- | 





ts | culieres tirées du travail exceffif & du 
& MN peu de nourriture, qui fouvent don- 
; M  nenaiflance aux maladiesdes pauvres, 
r N nous ne contreviendrons point aux 
e W ordres de la Medecine, fi nous leur 


i # accordons quelquefois aliment foli- 

x M de que nous refufons tout à fait à | 
de ceux qui vivent de viandes, de bon 
Lx fuc & largement, vû quelarepletion. 
caufe icy les maladies, & l’inanition 
fouvent. celles des pauvres: Et c’eft 
encore pour cette raifon que fouvent 
nous fommes obligez de donner du 
vin dans les fiévres des pauvres, qui 
| par linanition ou l’abftinence prece- 
|  dente, la crudité d’eftomach, l’ob- 
| : fruction de rate jointe à la foibleffe 
des parties, eftant tombez malades, 

1 N° font plütoft & plus facilement gue- 
ris & rétablis par un peu de vin mo- 
derement pris & bien trempé d’eau 
4 M & non fumeux, puifque lexperien- 
. M ce fait connoiftre que ce vin avec 
ces conditions,. corrigeant la crudité, 

defopilant, nourriffant & fortifiant, 

femble tenir lieu aufli bien de reme- 

| de que d’aliment. 

Le boire ordinaire dans les fiévres 

, M putrides, fera la décoétion d’Orge & 

Reguclifle, comme auffi la Ptifane 
4 M 4 faite 
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272 Le MEeDECIN 
faite de racine d’Ozeille, ou feüilles I 


j de Treffleaceteux, autrement dit Al te 
leluya, particulierement aux maladies k 9» 
bilieufes ; & fi lecours de ventre y eft Ù « 
joint, vous vous fervirez de la déco- tr 
“tion faite avec fruit d'Efpine- vi- gl 
nette ou Berberis : la Prifane faite NW y 
avec Pommes de reynette coupées qu 
par tranches , ft utile aux fiévres li 
mélancoliques ; & la Ptifane faite kr 
avec racines de Chien-dent fert aux | 


fiévres pituiteufes. ; 
Le plus ordinaire & le plus puiffant fl 
remede des fiévres eft la faignée, qui dr 
accomplit toutes les indications pour M 
guerir cette maladie; puifqu’en éva- 
euant le fang contenu dansles grands \ 
vaifleaux, qui eft la femence detoute te 
pourriture, ellelèvé lesobitructions, ù 
fait revulfon; & facilitant latranfpi- , 
ration, rafraîchit, afreftela pourri. 2 
ture, & aide la coétion des humeurs, d 
qui par leur prefence fomente la 


fievre. TS 
|| Or la faignée, qui eft le remede ds 
commun des fiévres, doit eftre pra. M 
tiquée plus copieufement & plus Li 
frequemment aux fiévrés Synoques, tt 


qu'aux ‘autres efpeces',! puis qu'à 


| 

raifon du fang dominant; Galien ya “IS 
fait la faignée jufqu’à [a défaillance, we 
ce que nous ne pratiquons point dans in 
ge temps, mais nous avons égard à he 
À Mg} 


l’âge, 
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l'âge, aux forces, à la faifon & au 
tempérament ; pour regler la fai- 
gnée non-feulement dans cette efpe. 
ce de fiévre, mais danstouteslesau- 
tres. Car par exemple fi le malade 
eft d'un temperament bilieux, tra- 
vaillé d’une fiévre tierce continuë, à 
qui le travail, l’abftinence & les ali. 
mens chauds & fecs, & peu fuccu- 
lens , ont donné naiflance; il n’y'4 
pas de doute que la faignée ne doit 
eftre en ce fujet ny fi frequemment 
ny fi copieufement pratiquée, que 
dans un autre qui aura des qualitéz 
contraires, 

Outre la faignée, de laquelle nous 
avons remarqué la neceffité dans les 
fiévres putrides « continuës ; nous 
avons encore befoin des remedes qui 
alterent & preparent l'humeur, où 
qui l’évacuent & la purgent eftant 
preparée. 

Les remedes qui prepärent & ra- 
fraichiffent la bile échauffée, font la 
décoétion de racines de Chicorée 
fanvage, feüilles d'Aigremoine, de 
Laituë, de Treffle aceteux ; quieftle 


citron des pauvres, les fleurs de Ne- 


nuphar & de Chicorée, ajoûtant pour 
chaque verre cinq ou fix goutes d’ef. 
prit de Vitriol, 

Dans les fiévres bilieufes, & celles 


où il y a beaucoup de fechereffe, le 


M $ plus 
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plus neceffaire & plus familier apozé- 
me pour les pauvres eft le lait clair, 
dont l’ufage efttres-utile durant tout 
le cours de la fiévre, particuliere- 
ment en celles où la bileaduite & lhu- 
mear mélancolique domine: Car le 
lait clair, qui eft la partie la plus fe- 
reufe du lait, & qui proprement eft 
un veritable extrait du fuc des her- 
bes, ayant la proprieté de rafraîchir, 


.d’'humecter, d'ouvrir les conduits, 


& procurer particulierement aux pre- 
mieres pointes des herbes la liberté du 
ventre, qui eftle plus grandavantage 
que puifle avoir un malade. 


Les Lavemens doivent eftre fre 


quers durant le cours des fiévres pu- 
trides , puis qu’ils vuident les pre- 
mieres voyes de leurs excremens fu- 
pcrflus, dégagent l'œconomie natt= 
relle, & previennent par ce moyen 
ou gueriflent les douleurs de tefte. 
Vous les preparerez felon les formu- 
les données au Chapitre fixiéme du 
premier Livre, obfervant que dans 
les fiévres ardentes vous pourrez vous 
fervir de Lavemens preparez avec 
POxycrat, puis qu'ils font tres-utiles 
pour rafraîchir les parties. 

Entre les purgatifs nous compre= 
nonsles vomitifs, dont l’ufage eft plus. 
rare maintenant qu’il n'a efté autrei 
fois, fi toutefois dans lecommence- 
LAPEUTES men 
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, 4 ment des fiévres continuës l’inclina- il 
tion de la nature, les naufées & les ji 
envies dé yomir vous en marquent la D) 
| neceflité , vous aurez recours aux | 

| formules des vomitoires décrits au 

| Chapitre feptiéme du premier Livre, 

. 4 Il eft aufi fort rare de purger au 

| commencement des fiévres putrides 

continuës ; car l’ordre de la Medecine 

fondé {ur la raifon & fur l’experien- 

ce; demande qu’au commencement 




















, À defdites fiévresnousemployions feu- 
1 lement la faignée pour arrefter l’im- 
: À petuofité & la violence d’une! matie- 


| re allumée dans les grands vaiffeaux, 
; à comme auff les Lavemens pour vui- 
der les excremens: contenus dans le 


. ventre inferieur , afin que la fiévre 
.& eftant remife, lesaccidens moderez, 
| | & l'humeur mitigée & preparée 


elle cede plus facilement à nos re- 
medes purgatifs, quien cet eftat pro 
duifent plus facilement & plus feure- 
ment leurseffets. 

Que fi l’amertume dela bouche, le 
flux de ventre & la douleur d’efto- 
M  mach, ou dequelqu’autrepartie con. 

| enuë dans le ventre inferieur, vous 
|  perfuade au commencement des fié- 
» vres continuës la neceflité de la pur- 

|  gation ( ce que vous ne devez faire 
qu'avec une grande circonfpection) 
Ai Nous aurez recours aux remedes mi- 
", M 6  noratifs, 
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noratifs, commele Sené, le fuc, lin« 
fuñon ou le Syrop de rofes pâles, 
ou le Syrop de fleurs de Pefcher , juf- 
qu’à ce que la remife dela fiévre & 
des accidens, vous permettent d’en 
employer de plus forts. 

L’éxperience fait connoître que l’in- 
fufon de Sené peut beaucoup pour 
la suerifon des fiévres putrides. 

Durant les fiévres bilieufes, vous 
prendrez trois dragmes de Sené, que 
ferez infufer à froid dans deux ver 
res de décottion de racines de Chico= 
rée fauvage & d’Ozeille, pour pren- 
dre dans la remife à une heure Pun 
de lautre. 

Dans les fiévres’putrides mélanco- 
liques, vous ferez infufer demy oncé 
de Sené dans deux grands verres de 
lait clair, dans lequel vous aurez fait 
boüillir auparavant deux Pommes de 
reynette coupées par tranches du- 
rant l’'Efté; & fi c’eftlHyver, vous 
ferez infufer le Sené dans pareille 
quantité de décoétion de racine de 
Polypode, d’Afperges &t de Fenoüil, 
pour donner lefdits deux verres 
dans le temps de la remife à une heu« 
re l’un de l’autre. Et fi la fiévre eft 
quotidienne, vous vous fervirez de 
la mefme dofe de Sené dans une dé- 
coGion de feüilles de Betoine, de 
Melifle , & fleurs de petite Centau- 
| FEG: 
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rée. Que fi l’humeur quipfoduitla 
fiévre ne cede pas facilement à ce rei 
mede, vous aurez recours à ceux qui 
non feulement purgent la feconde re- 
gion du corps, mais mefme la trei- 
fiéme , obfervant toüjours de pro- 
portionner le remedeà la condition 
de l’humeur dominante , felon les 
formes décrites au commencement 
du premier Livre. 





CHAPITRE IIl. 
Des Fiévres putrides intermittentes: 


Es fiévres intermittentes ne diffes 

rent point par leurs caufes des fiéz 
vres continués ; car les fiévres tier- 
ces, quotidiennes & quartes inter- 
mittentes, dépendent aufli bien de 
Phumeur bilieufe, pituiteufe & me- 
lancolique dominante, queles putri- 
des continuës ; Mais comme celles-cy 
ont leur fiege dans les grands vaif- 
feaux, celles-là dépendent d’une ma- 
tiere qui eft hors des vaifleaux, où 
dans les petites veines & capillaires 
qui font éloignées du cœur; ce qui 
fait que la vapeur & la chaleur ne les 
peuvent attaquer continuellement; 
d’où vient que les fiévres font inter- 
M1 


ae Rs Cu Pin he, Nidee: PET 


: 

































275 Le MEneEecrN | 
mittentes, lefquelles font diftinguées. "| | 


entrelles, en ce que le friflon ou la # « 
rigueur precede les fiévres tierces, D 
le froid les quotidiennes, &l’horreur "| 4 
les fiévres quartes. g 
pu 1 
| 


De la fiévre tierce. | 


4 
La fiévre tierce eft la plusordinai= #| à 
re des fiévres, & fe fait ou d’unebile d 
pure, fans mélange, & eft appellée 


â 
vraye tierce ; où elle eft caufée par 1 
une bile dominante mêlée d’une ma- f 
tiere pituiteufe ou mélancolique, & te 
elle eft appellée fauffe ou baftarde, « 
& non vraye. La premiere n’eft pas n 
ordinairement rebelle , elle a des accés 
yiolens, mais courts, & ne pañle pas \ 
ordinairement le feptiéme accés: La 
fiévre de l’autre efpece n'’eft pas.fi $ 
violente, fa chaleur eft plus vapo- : 
reufe, fans acrimonie, mais fes ac- tr 


cés font plus longs & plus rebelles aux " 
remedes ; & il yatelle fiévre de cette 
nature qui durant trois mois travaille 

le malade. 

La fiévretiercequieft vraye, & qui 
dépend de la domination d’une ma- 4} 
tiere bilieufe fans mélange, eft gue- 
rie par les faignées qui font pratiquées 
fclon le temperament , les forces 
& l’âge: Vous pouvez commencer la 
gueriion par ceremede, au temps de 
| l'inter« 








ur 
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lintermiflion qui fuit le fecond ac- 
cés;vous n’oublierez pasles Lavemens 
ny les décoctions faites avec racines 
de Chicorée fauvage , feüilles d’Ai. 
gremoine, Hepatique, Capillaire & 
Trefle aceteux. 

Si aprés le quatriéme ou cinquiéme 
accés, la violence de la fiévre eftant 
diminuée, il paroift quelque coétion 
dans les urines, vous aurez recours 
à la purgation, qui eft d’autant plus 
neceflaire pour la guerifon de cette 
fiévre, qu’elle ofte la caufe conjoin- 
te qui la produit immediatement, 
comme la faignée combat la caufe 
antecedente. 

Vous preparerez le purgatif avec 
une décoétion fufdite,. dans laquelle 
vous ferez infufer trois dragmes de 
Sené, délayantune once deSyrop de 
rofes pâles : Vous y pourrez ajoûter 
une dragme de noftre Rhubarbe en 
infufon. 


De la fiévre tierce fanfe. 


S'il y a melange d'humeur pitui- 
teufe ou mélancolique qui produife 
la fiévretierce, commeilarrive fou- 
vent, particulierement en Automne 
& durant l'Hyver, vous rendrezla 
faignée moins frequente , mais la 
purgation plus ordinaire que dans la 
vraye 
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“vraye tierce, & par des remedes plus 
forts, à caufe de la refiftance del’u- 
ne ou de l’autre humeur mêlée avec 
la bile. 

Pour preparer cette humeur à la 
purgation, le pauvre pourra boire de 
là premiere ou feconde des eaux mi- 
nérales artificielles décrites au hui- 
tiéme Chapitre du premier Livre ; & 
dans le premier verre y infufer trois 
dragmes de Sené, y mêlant dix grains 
de Scammonée preparée. 

Vous preparerez une poudre avec 
une demy dragme deSené, & demy 
dragme d'Hermodate en poudre, y 
mêlant huit grains de  Scammonée 
‘pour une prife. 

Vous pourrez encore preparer une 
poudre qui ne fera point defagreable 
avec douze ou quinze grains de Scam- 
monée preparée , & fix grains de 
Crefme de Tartre que vous donne- 
rez au malade dans le temps de fon 
intermiflion avec un peu de moële 
de pomme cuite, & fur ladite pou- 
dre un boüillon rafraïîchiflant. 

La décoétion frequente de fleurs de 
Camomille eft fort eftimée des an- 
ciens , tant pour lever lesobftructions, 
que pour fortifier les parties debili- 
tées ; & s’il y a naufée ou vomifie- 
ment qui travaille le malade au com- 
mencement de cette fiévre, vous 
pourrez 
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pourrez aider la nature en ce mou- 
vementpar un vomitoire que vous 
preparerez avec demy once de fe- 
mence de Reffort, que ferez boüil- 
lir avec une pincée de fleurs de Ca- 
mornille ; ajoûtant pour une prife 
deux cueillerées d'Oxymel. 

Quand cette fiévre eft longue & 
ôpiniâtre ; vous donnerez avec füc- 
cés dans lé commencement de lac- 
cés, depuis fept grains jufqu’à dou- 
ze: de Cryflal de Tartre emetique, 
décrit au Traité des remedes chymi- 
ques du premier Livre ; & s’il ne 
fuffit pour évacuer Phumeur mor- 
bifique, vous feréz infufer trois 
dragmes de Sené avec écorce de Ci- 
tron dans un verre d’eau de Scorfon- 
nere; y mêlant deux ou trois onces 
de vin emétique. 

Vous pourrez encore ütilement 
vous fervir dans le commencement 
de l’accés de cette fiévre de Syrop 
emetique, décrit au Traité Chymi- 
que, dépuis une once jufqu’ä deux, 
feul, ou avec une ‘infufion de Séné. 

Vous trouverez que lefel de Vitriol 
appellé Gilla, eft encoré un bon re: 
inede fi vous le donnez avec du vin 
blanc dans lecommencement'del’ac- 
cés, depuis deux dragmes jufqu’à une 
dragme. | 


De 
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| De la fiévre quotidienne ve 
(as 
La fiévre quotidienne, quieftpro- o 
duite par une matierepituiteufe, ef ré 
aflez rare, & n’attaque ordinaire- 
ment que les vieillards ou les enfans; d 
elle eft fouvent prife, ou plütoftelle do 
n’eft pas ordinairement diftinguée de qu 
la fiévre double tierce, ou de la tri« te 
ple quarte, defquelles toutefois il eft le 
bon de remarquer les differences ,.à 
caufe de la diverfité des caufes qui D 


la produifent : Car la quotidienne 
a fes accés prefque toûjours égaux; 
la double tierce a en deux jours deux 
accés differens, l’un plus violentque te 
Pautre, & latriple-quarteatroisdif. |; 
ferens accés en troisjours, aveccet- 
te difference que l’accés qui répond à 
la quarte eft toûjours le plus fâ- 
cheux. 

La fiévre quotidienne a befoin de 
purgations frequentes aprés la faignée 
pour eftre guerie, lefquelles doivent 
avoir du rapport avec celles qui ont 
efté propofées pour la guerifon de la 
fiévre tierce caufée par le mélange 
de Phumeur pituiteufeavec cette ob- 
fervation , qu’aprés les purgatifs le 
maladeprendra fouvent foir & matin 
un verre de décoction de fleurs de 


petite Centaurée; & file malade a 
quelque 
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quelque difpofition au vomifflement 
vous luy procurerez par une déco- 
tion de racines ou feüillés d’Afarum 
ou Cabaret, y ajoûtant deux cucille- 
rées d'Oxymel. 

Quelques-uns ne craignent point 
dans lopiniatreté de cette fiévre, de 
donner depuis huit grains jufqu’à 
quinze de la poudre de Gomme-gut- 
te, avec un verre de vinblanc dans 
le commencement de l’accés. 


De la Fiévre quarte, & du moyen de 
la guerir. 


L’on peut appeller avec juftice la 
fiévre quarte, le fleau ou le fupplice 
des pauvres, puifque fa longueur & 
fon opiniatreté les rend incapables de 
travail, & les reduit par ce moyen à 
une extréme neceflité : Car fi vous 
faites une reflexion fur la qualité de 
l'humeur dominante dans cette fié- 
vre, vous trouverez qu'elle s’irrite 
fouvent par les remedes violens, & 
qu’elle ne cede point à ceux qui {ont 
doux & moderez. 

Je remarque de deux fortes de fié- 
vre quarte, une vraye, caufée par 
l'humeur mélancolique, froide & fe. 
che: Pautre faufle excitée par une 
humeur adufte & brulée, qui com- 
mence ordinairement en Efté, & qui 


{ac 
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fuccede le plus fouvent à delongues 
fiévres, quin’eftpas fi opiniätre ny fi 
longue que la vraye, mais plus peril. 
leufe, .eftant toüjours accompagnée 
d’une intemperie chaude & feche 
des entraïlles, par laquelle elle dé- 
genere fouvent en double & triple- 
quarte, & quelquefois en continuë, 
qui doit .eftre traitée avec beaucoup 
de précaution. 

La vraye fiévre quarte, quieftap- 
pellée la croix & l’opprobre des Me- 
decins à caufe de fa longueur, ne 
vous obligera.pas à pratiquer beau- 
coup la faignée à l’égard des pauvres, 
qui ne pechent pasfouvent par la ple- 
nitude, & comme le fiege de cette 
fiévre & fon foye eft dans la region de 
la ratte & du mefentere, elle doit plüs 
toit ceder à la purgation. 

Prenez une verrée de -décoction 
de fleurs de petite Centaurée, dans 
laquelle vous ferez infufer trois gros 
de Sené, y:délayant une once defy« 
rop de fleurs de Pefcher ou de Pom: 
imes, compofé pour donner au jour 
de l’intermiflion dela fiévre. 

Vous pourrez enfuite donner au 
commencement de l’accés dela fiévre 
quarte, le tartre Emetique, depuis fix 
grains jufqu’à dix, dans une cueil- 
lierée de vin, aidant le vomiflement 
par une verrée d’eau tiede, + 
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Si ce remede ne guerit la fiévre, 
mous tenterez encore unremede qui 
sil M vous pourra réüflir, en faifant infu. 
née fer dans une verrée d’eau de fontaine 


























che | ou de riviere, vingt grains jufqu’à 
& N trente, de vitriol de Chypre, pous 
je N Je donner à l'entrée de l'accés, & 
té, } aprés luy avoir. donné ce remede | 
w D vous luy ferez prendre une grande 


| verrée d’eau tiede , avec deux cueilé LE 
| lerées de vinaigre, pour faciliter le ji 





\e. D vomiflement. LIL ANA 
se D 
MN Des Remedes fpecifiques contre là 
VW févrequarte,G desremarques 
x D © cres-utiles fur l'ufage du Quin- 
D guina, pour en cuiter l'abus. 
1 | | F 
| 


fage du Quinquina pour la guerifon 

de la fiévre quarte , que j'ay toù- 
jours regardée comme un ennémy 
| familier des pauvres qui en font les 
plus ordinaires viétimes, à raifon de 
D leur mauvaife nourriture; parce que 
” | | ce remede eftant aufli cher quérare, 


| Ja n’ay Ofé propofer autrefois l’ui 











les pauvres n’avoient pas la clef d’or 

| pour lèur ouvrir ce precieux tres 

| for. 

st Bi Durant cetemps-là, jeleuray cher: 
D, ché pour un Equivalent ou fubftituc 

D” du 
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du Quinquina, un gros de l'écorce 
d'Orange en poudre dans une verrée 
de vin clairet durant le froid de la 
fiévre ; & j'ay obfervé ce remede 
comme un veritable Alcali, qui a 
du raport avec les qualitez du Quin- 
quina, & que je nommois le veri- 
table Quinquina de France, dont les 
vertus font: innocentes , qui fe ren- 
contre facilement & ne coute rien, 
en ramaffant de la table des riches 
cette écorce qui leur eft inutile, 

Mais depuis que par lesfoins de fa 
Majefté, le Quinquina eft rendu 
commun & à bon marché, il le 
faut familiarifer avec les pauvres, 
pour combattre non feulement la 
fiévre quarte qu'il guerit, maisaufli 
toutes les fiévres intermittentes. 

Il faut que tous les Medecins 
avoüent , qu’il n’y a jamais eù de 
fiecle qui ait trouvé un Febrifuge 
fi affuré contre la fiévre quarte que 
le Quinquina, Jequel étant de fa 
nature chaud & fec au fecond de- 
gré, combat par fa qualité incifi- 
ve, diaphoretique &  balfamique 
comme un parfait ÂAlcali, lPacide, 
qui par la coagulation qu'il excité 
dans le Chyle aufli bien que dans 
le Sang , caufe la fiévre quarte, en 
interceptant le commerce de la cha- 
eur naturelle & des épais, yes 

à 
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we | 1 circulation empefchée fair une ef= ll 
# | pece d'éclipfe en arrétänt leur ins ll 
th |  fluence, & par ce moyen donne lieu 1 
de | à lhorreur qui eft une efpece de Hi 


it] friflon qui precede Paccés, à l’op- 
in À prefion, à la difficulté de refpirer; 
ai. M 8 aux autres accidens infeparables 
ls À de cette fiévre, jufqu’à:ce que cet- 
on | te matiere mitigée fe-refolve en | 
1, N fueur, qui donne la fin à l’accés, fi: 118 
kW non fans laiffér un certain levain 
pour en produire un nouveaufelon I) 
«a da qualité de l'humeur dominante, 
du Voilà l’idée de la veritable fiévre 
| quarte, laquelle n’eftque l'effet d’un 
“ M “acide qui s'amañle ordinairement 
hN dans l'inégalité des jours de l’au- 
«M tomne, dans chacun defquels vous 
_ NM trouverez le matin & le foir en hy- 
“M “ver, & à midy un printemps, laquel. 
M le noi jointe a diversfruits que 
gel | cette faifon fournit, donnent lieu à 
x la matiere qui produit cette fiévre 
.{N quarte. 
d-R Vous commencerez fa guerifon 
sit par une legere faignée, & par une 
juil “petite purgation décrite cy-devant, 
kit lune & l’autre dans le temps de 
Pintermiffion. 

A lPaccés qui fuivra la purgation, 
vous donnerez durant fon commen- 
cement un gros de la poudre de 
| Quinquina, qui aura infufé Ma 
8. 
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la nuit dans une verrée de vin clairet, 
en remuant la poudre avant que de 
la prendre avec le vin. 

Je fçay bien que lesperfonnes com- 
modes prennent feulementl’infufion 
du Quinquina, mettant deux onces 
de cette poudre infufer dans, deux 
pintes de vin clairet mefure de Paris, 
pour-en prendre quatre fois par jour, 
jufqu’à-ce que la fiévre ait, ceflé. 

Mais comme les pauvres merce- 
naires & dertravail ne font fi char- 
gez d’humeurs ny d'acide, qui eft 
la caufe originaire de cette fiévre, 
ils fe contenteront de prendre le vin 
& la poudre à l'entrée dechaque ac- 
cés jufqu’à la guerifon qu'ils doivent 
efperer: Outre que je n’ay jamais 
trouvé depauvres qui ait voulu.s’ef- 
forcer d’en prendre fi fouvent en fe 
promettant l’entiere guerifon dés la 

remiere prife. 


J'ay fenti de fi avantageux effets de 


la prife du Quinquina, quej’enfou- 
haitte un pareil aux pauvres, & à 
tous ceux qui ufent de cet excellent 
remede. Je fus attaqué d'une fiévre 
quarte au mois de Septembre de l'an 
1690. que je regardai comme une 
meflagere dela mort, étant à l’âge 
de 79. ans, puis qu’elle eft le tour 
ment des jeunes & la mort des vieil- 
lards. 

Je 
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Je n’eus pas plûtoft l’atteinte du 
troifiéme accés de cette quarte, que 
dés le lendemain du troifiéme accés 
j'eus recours à un petit purgatifpro- 
portionné à mon temperament & 
à mon âge, & à l'entrée du quatrié « 
meaccés, Je ne manquay pas de pren- 
dre le Quinquinaen fubftance, avec 
une verrée de vin clairet comme je 
l’ordonne pour les pauvres, & la 
fiévre a cefle , de maniere que de- 
puis ce remede, jen’en ay {enti au- 
cune- atteinte ; J’en ay encore pris 
deux fois aux jours des. accés depuis 
ce fuccés pour aflurer ma fanté. 

Je fuis convaincu de plufeurs pa- 
reilles experiences, qui ont rendu ce 
merveilleux remede recommandable 
auprés de fa Majefté, des Princes & 
des plus confiderables perfonnes du 
Royaume qui l’employent Journelle- 
ment, non feulement contre les fié- 
vres quartes, mais contre toutes for 
tes de fiévres intermittentes. 

Que fi je publie les qualitez de ce fa- 
meuxfpecifique ; je dois aufli avoüer 
que j'ay entendu diverfes plaintes des 
malades des mauvais effets qu’ils en 
ont fenti, mais lors que je les ay 
pefées à la balance de ja medecine, 
Jay trouvé que l'abus qu'on fait de 
ceremede en le donnant lorsqu’ilne 
doit pas être donné dans certaines con- 


Jon- 
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jon@ures, fait tout le fujet de ces 
plaintes que Je veux arrêter en mar- 
quant icy tout ce que J'ay counu par 
des longues & diverfes experiences, 
afin que les riches ny les pauvres ne 
fouffrent point les mauvais effets 
d’un remede innocent qui ne les cau- 
fe qu’à raifon du fujet peu difpoié à 
en recevoir les bonnes qualitez. 

1. J’ay donc remarqué que le Quin- 
uina ne fe donne pas fans crainte 
durant les fiévrescontinuës, dont la 
caufe ordinaire eft une bile de feu 
& dé flimes, qui aflurément ferair- 
ritée par ceremede, quoy qu’il y ait 
beaucoup de Medecins quiofent en 
donner durant les fiévres fubintran- 
tes, qui font diftinguées des conti- 
nués par les friflons qui les prece- 
dent, & les fueurs qui les accompa- 
gnerit fur la fin. 

2. Il ne doit eftre donné non plus 
durant toutes les inftimmations de 
quelque partie que ce foit, ny dans 
les maladies de la poitrine où il y au- 
ra douleur, toux, chaleur & feche- 
refle: fi ce n’eft que la difficulté de 
refpirer ne dépende d’un afthme cau- 
fé par une matiere pituiteufe enga- 
gée dans les conduits du poulmon, 
ou que l'oppreffion de poitrine ne 
{oit caufée par la compreflion du dia- 


phragme, ou de la grofliere vapeur 
élevée 
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élevée de l’obftruction , des parties 
inferieures. 

3. Il faut encore obferver que 
quoy que ce merveilleux remede 
convienne à toutes les fiévres inter 
mittentes, qui ont leur fiege dans le 
bas ventre ; il demeure neanmoins 
fans effet lors qu’elles font accompa- 
guées de fchirre & de dureté dans 
quelques parties 3; comme font la 
ratte, le foye, le pancreas & le me- 
fentere, parce qu'il eft difficile que 
ce grand remede penetre par fa qua- 
lité aperitive la dureté de ces parties 
qui eft infurmontable. Quoy quece 
remede convienne aux obftrutions, 
& même à la cachexie, qui eft un 
commencement d'hydropife ou di- 
minution de la chaleur naturelle dans 
un corps de mauvaife habitude. 

4. Ce qui empêche encore l’effet 
du Quinquina ; c’eft lors qu’on ne 
fe prepare pas le corps par les faignées 
& les purgations, en vuidant l’amas 
d'ordures dans les vifceres nourricie. 
res caufé ou par la retenuë dés mois 
aux femmes, ou par la fuppreffion 
des hemorrhoïdes aux hommes; Ce 
qui arrive encore fi le malade ufede 
lait, de laitage, de legumes, & de 
viandes falées, épicées & de patiffe- 
rie. 

ÿ» Qu'il n’eft pas feulement inuti. 

N 2 le, 
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le, mais pernicieux, lors qu’il ef 
donné aux fiévres lentes& inveterées 
quand elles dépendent d’un vice con- 
fiderable de quelque partie principa- 
le, comme dans celles qui font ac- 
compagnées d’un abfcés ou d’un cau- 
tere interne, car cemme telles fié- 
vres ont déja refifté à la pratique de 
beaucoup de remedes, il eft croya- 
ble qu’elles ne cederont pas à ce fpe- 
cifique febrifuge. 

6. Mais fur tout, j’ay remarqué 
que lors que la fiévrequarte eft cau- 
fée par une melancolie adufte, ou 
une bile brûlée, comme eft celle qui 
fuccede aux fiévres double-tierces & 
continuës, il faut s’abftenir du Quin- 
quina, parce qu'il n’y a aucun acide 
qu’il puifle combattre, & dans cette 
conjonéture , il eft neceffaire de re- 
courir à la faignée, aux boüillons ra- 
fraichiffans, au lait clair & auxpetits 
purgatifs: Ce qui doit aufli eftre pra- 
tiqué dans les fiévres tierces ou dou- 
ble-tierces, durant lefquelles on doit 
donner le Quinquina avec l’eau com- 
mune, quand on connoift qu'il ef 
nuifible avec le coin 3 & même il 
fera utile de changer quelquefois de 
methode en donnant un gros de 
Quinquina en poudre, pour faire un 
bol avec du Syrop de Capillaires, ou 
avec du miel épaiffi, enveloppé dans 
du pain à chanter, c 























PES Pauvres. L 1v. VIII, 202 
Je fouhaitte donc, que ceux qui 
ufent de ce fouverainremede, appor- 
tent toutes ces précautions pour en 
tirer un effet falutaire, & qu'ils fau- 
vent l’honneur du Quinquina & des 
Medecins, qui ne vifitoient autre- 
fois les Quartenaires que comme 
nous regardons les puits deferts, en 
les laiffant au même eftat qu'on les 
rencontre. Et fur cela j’ay fait une 
reflexion, que dans ce temps où ce 
noble remede étoit inconnu, les fié- 
vres quartes duroient un an ou deux, 
ë& ne quittoient point leurs mifera- 
bles viétimes qu’en leur laiffant des 
duretez à la ratte & au foye, des 
Schirres, des Cachexies, & enfin des 


funeftes hydropifies qui les condui- 


foient à la mort. Or jefuis perfuadé 
par de longues experiences, que les 
pauvres & les riches évitant les abus 
dénommez, s’éloigneront de ces f4- 
cheux Symptomes. J'ay peur feule. 
ment que les pauvres qui font lesre- 
buts parmy les hommes, ne foient 
condamnez à efluyer le rebut des 
boutiques; c’eft à dire, d’un Quin- 
quina pourri & penetré d’eau, quife 
difipe en poufliere, plus propre à 


fomenter la fiévre quarte qu’à la 


difliper. Ce qui m'oblige à prier les 
riches. d'étendre leur charitéen pro- 
éurant çe veritable remede aux pau- 
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CPEANTT L'IS DR LENS 


Des Fiévres malignes @ peffilen- 
tielles. 

























E ne dois point iciobmettre,en pro 
pofant des remedes pour les pau- 
vres, les fiévresmalignes & pefti. 
lentielles, puis qu’à raifon de leur 
mauvaife nourriture , ils fouffrent 
tous les premiers & leurs atteintes 
& leurs violences. 

Je diftingue les fiévres raalignes ê&c 
peftilentielles par le plusë&tie moins, 
puis qu’il eft affeuré que les fiévres 
malignes ont un degré particulier de 
pourriture que les fimples putrides 
n’ont pas ; & que les peftilentielles 
en ont aufli davantage que les mali- 
goes: de telle forte qu’on peut dire 
avec raifon que les fiévres malignes 
font. moyennes entre les putrides 
fimples & les peftilentielles : quoy 
que fi on le veut prendre précife- 
ment, on foit obligé d'avoter que 
les fiévres pcftilentielles ont leur fiege 
particulicrement au cœur, non feu- 
lement 
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DES Pauvres. Liv.Vill. 290$ 
lement par une pourriture commune, 
mais venimeule ; puis que fouvent 
dans la violence des fymptomes qui 
accompagnent ces fiévres, le fangtiré 
des veines par la faignée, eft pur & 
fans marque de pourriture: ce qui 
montre aflez que c’eft une mauvaife 
&venimeufe qualité qui afliege parti- 
culierement ce principe de vicfansfe 
communiquer à la mafle des humeurs. 


Dela Rougeole @ petite Verole. 


Je comprends dansles fiévres mali- 
gnes celles qui precedent ou accompa- 
gnent la Rougeole ou la petite Verole, 
comme aufli celles qui font pour- 
prées, c’eft à direqui paroïifflent avec 
ces taches qu'on appelle pourpre; 
Quoy qu’il y ait bien dela difference 
entre lefditesfiévres, puis que l’erup- 
tion des puftules de verole ou rougeo- 
lé fe fait ordinairement parla voye de - 
crife, & feulement par l’ébullition dy 
fang au troifiéme ou quatriéme jour 
de la fiévre, qui fouvent cefle aprés 
cettefortie: Et celles destaches pour- 
prées fe fait par la voye fymptomati- 
que, puis qu'aprés l’eruption defdi- 
testaches, qui ne fe fait pas fouvent 
devant le feptiéme jour, la fiévre 
s’irrite; ce quitémoigne la malignité 
de humeur dépendante d’une grande 
pourriture, N 4 Vous 




























20 Le MEDECcI1IN 
Vousne devez pas craindre de faigner 
dans la févre qui precede la rougeole 
ou petite verole, puis que vous {uivez 
par elle le mouvement de la nature, 
&t vous facilitez par ce moyen la fortie 
de ces pufiules : Si eftant forties, la 
fièvre cefle, vousne ferez aucune éva- 
cuation par la faignée: Si elle conti- 
nuë, vous ne ferez aucune difficulté 
de tirer du fing pour empêcher l’in- 
flammation des parties interieures & 
les autres accidens: Si Peruption des 
puftules fe faitléntement, vous l’exci- 
terez en donnant frequemment une 
décoétion faite aveclesLentilles,feüile 
les de Scabieufe, Scordium & Ozeille 
ronde, y mélant un peu de fucre: Vous 
vous fervirez auffi dela Prifane faite 
avec la racine de Scorfonere &t un peu 
de racine d’Angelique: Si la fortie des 
puftules fe fait trop fubitement, ‘vous 
donnerez fouvent la Ptifane preparée 
avec racine de Tormentille, corne de 
Cerf, Orge & feuilles de Treffleace- 
teux, yajoûtantun peudefucre. S'il 
y a grande douleur à la plante des 
pieds, à la paume des mains &t au vi- 
fage, vousfomentereztiedement ces 
parties avec la décoétion de Guirnau- 
ves & fleurs de Cimomille avant le- 
ruption , faifant aufli unliniment fur 
les paupieres, avec l’eau de Plantain ëc 
un peu de Saffran. 

Des 





































































DES Pauvres.Liv. VIII, 297 
Des Fiévres pourprées. 


Aux fiévres pourprées, quoy qu’à 
Ja Campagne on n’ait pas accoûütumé 
de pratiquer la faignée, neanmoins 
vous ne l’oublierez pas, puis qu’elle eft 
neceffaire pour corriger la pourriture 
& faciliter la tranfpiration des hu- 
meurs: Vous donnerez aufli des re- 
medes cordiaux d’une décoction de 
feuilles de Reine des prez, Scabieufe, 
Chardon benit & Trefle aceteux, 
avec quatre goutes d’efprit de Vitriol 
& un peu defucre. La Ptifane prepa- 
rée avec la‘racine de Scorfonere & de 
fruit de Berberis{era utile: La purga- 


tion ne doit eftre donnée qu’à la fin de 
la fiévre. 


Des Fiévres peffilentielles. 


Les remedes contre la pefte ou fié- 
vres peftillentieles, font préfervatifs 
oucuratifs, Les prefervatifs font la 
faignée & la purgation : La faignée eft 
neceflaire pour corriger la pourriture 
qui pourroit dégenerer en cette quali- 
té venimeufe qui eft le fiege de la pe- 
fte: La purgation ne left pas moins 
en vuidant la cacochymie, & quoy 
quelle remedepurgatif excite quelque 
éommotion au corps, neanmoins vous 
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298 Le MEDEC::N 
ne pouvez vous en difpenfer s’ilya 
amertume de bouche, pefanteur aux 
bras & aux jambes, éblouifflement & 
perte d’appetit: La purgation doit 
être de remedes benins, comme de 
Sené, Rhubarbe, Syrop de rofes pâ- 
les & de Pefcher. 

Vous preparerez à peu de frais une 
efpece de Theriaque pour les pauvres, i 
| dont on prendra chaque matin la grof- 

1 feur d'unenoifette avec un peu de vin. 

Prenez racines d’Angelique & des 

bayes de Genévre dechacuneuneon- 

ce, racinede Scorfonere & feuilles de 

Scordium de chacune démy once, fe- 

mence de Ruë deux dragmes, faites 

une poudre & mêlez letoutavecune 

livre de miel écumé pour faire Opiate. 

Le vin eft un merveilleux preferva- 

tif pour les pauvres, que vous ren- 

drez fpecifique, fi vous prenez raci- 

nes d’Angelique & Scorfonere, avec | 

l'écorce de Citron en poudre, que | 

pañlerez avec de bon vin pourenufer | 
chaque jour un demy verre à jeun. 


Vous pourrez vous fervir de cinq ou l 
fixgrains de Genévreconcaflez, pobr À | 
les prendre avecunjauned'œuf& un  , 
peu de vin. 


Si la fiévre peftilentielle eft preffan- 
te, comme vous la connoiftrez par un 
vifage enflammé & fouvent livide, 


peu de chaleur au dehors & beaucoup LÀ 
au | 
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DES PAUVRES. Liv. VIII. 299 
au dedans , défaillance de cœur des 
le commencement, réveries, dou- 
leurs de tefte-& affoupiflement, au 
mefme temps que ces fignes paroi- 
tront, vous aurez recours à la faignée 
du bras, puis du pied, particuliere- 
ment fi la nature pouffe quelque tu- 
meur aux aînes. Enfuite vous don- 
nerez à vos pauvres le poids d’une 
dragme de POpiate fuivante,. dont 
vous fournirez quantité aux pauvres 
de voftre climat, & ne les laifflerez pas 
fans fecours dans ce befoin, prenant 
fur elle un verre de Ptifane de raci- 
ne de Scorfonere. 

Prenez demy livre de racine de Va- 
leriane, Sauge & d’Aulnée, deux on- 
ces d’écorce de citron feche, & une 


de feüilles de Scordium feches: fai- 


tes une poudre que mêlerez avec 
fufifante quantité de miel écumé. 
L’extrait de Genévre peut eftre ap- 
pelié le Theriaque des Païfans, & 
par ces remedes vous pouvez heu- 
reufement exciter les fueurs qui pouf- 
feront le bubon aux émonctoires, ou 
le charbon en quelques parties du 
corps. 


Du Bubor. 


Si le bubon paroît aux aînes ou 
aiflelles, vous l’attirerez par ventou- 
N6 {es, 






























de PE MP Re TT 42 EN ns 


LL 








300 LE MEDEC:IN 


es, ou pain chaud, trempé dans - 


l'eau de vie s’il eft fans inflamma- 
tion ; & mefme en ce cas vous y ap- 
pliquerez le vieux levain avec un oi- 
ynon cuit fous la cendre: &t s’il y a 
inflammation vous preparerez un ca- 
taplafme avec oignon de Lys, Gui- 
mauves, feüilles de Scabieufe pilées, 
paflées & mêlées avec graifles de 
porc. 
Du Charbon. 


Quand le Charbon fera connu vous 
preparerez un Cataplafmeavecfeüil- 
les de Scabieufe, Ruë & Figues fe- 
ches cuites fous la cendre, que vous 
incorporerez avec le beurre frais & 
un jaune d'œuf, ajoütant fur une on- 
ce une dragmede racine d’Angelique 
en poudre. 

Sil’une & l’autre tumeur eft rebelle 
aux remedes fufdits, vous y appli- 
querez quelques grains de Caufñtic, 
dont vous fereztomber lefcarre avec 
un peu de beurre, 

Vous ne devez penfer à aucun pur- 


gatif au commencement des fiévres 


peftilentielles, fi la naufée, l’amer- 
tume de bouche & le dégouftne vous 
en perfuadent Fufage; & fi vous y 
avez recours, vous donnerez feule- 
ment un peu de Sené avec le Syrop de 
rofes pâles,. © 
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DU SCORBUT ET DES 
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guerir & de s’en preferver. 
CHAPITRE PREMIER, 


moyens deleconnoître, dele 
Des figues > des caufes du Scorbut. 


que raifonnable 
nftre en fon ber- 


ceau, & de Parrefter avant qu’il 
doit en eftat d'exercer fa fureur, car 


Left autant jufte 


d’étouffer un mo 


lors 





302. Le MEDECIN 
lors qu’il eft parvenu à un certain 
point de grandeur, & qu’il a joint la 
force à latyrannie, il fait une defo- 
lation univerfelle, & laifle par tout 
les marques de fa violence. 

C’eft la peinture de cette maladie 
nouvelle qui travaille la France en 
cette année 1670. & qui paroift d’a- 
bord monftrueufe en fes fymptomes, 
dont la malignité s’'augmenteroit fi 
on ne la combattoit par des reme- 
des, & comme cette maladie en 
naiffant n’attaque que les pauvres, 
qui font les objets de fa fureur, j'ay 
crû que ce Livre fait en leur faveur 
feroit imparfait, s’il ne propoloit 
les moyens de découvrir cet enne- 
my, & de dompter ce monitre: C'eft 
ce qui a fervi de motif à ma plume 
pour leur prefenter ce petit eflay, en 
attendant qu’une meilleure écrive & 
plus exatement & plus doétement 
fur ce fujet. 

Le Scorbut eft un nom tiré des Pais 
Septentrionaux de l’Europe, qui lap- 
pellent Scorbuck, qui eft une mala- 
die familiere à ceux qui habitent les 
côtes de la mer Baltique, comme la 
Lepre aux Juifs, les Efcroüelles aux 
Efpagnols ; le Goîtreou Bronchoce- 
le aux Habitans des Alpes, & la ma- 
ladie venerienne aux Indiens: Et 
eomme celle-cy a pañlé des Indesen 
Europe 
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Europe l’an 1404 Lors que Charles | 
Roy de France avoit guerre avec Al- HU l 
fonce à Naples, quoy que divers Au- sujice. 
teurs ayent foùtenu que dés l’an 1270: sus Va- 
& 1418. on ait remarqué des puftu- Tharae- 
les & autres accidens ayans rapport*""* 
avec cette maladie : Le Scorbut a 

aufli pafñté fes limites, & s’eft étendu 

de la mer Baltique en! Danemarck, | 
Silefie jufqu’au Brabant en 1556. & || 
de là a ravagé quelques côtes mariti- {| 
mes, ayant épargné les noîtres, juf- 
qu’à-ce qu’il fe foit declaré ouverte- 
ment en cette année dansla Capitale 
Ville de ce Royaume. 

Cette maladie a efté inconnuë à 
nos celebres & anciens Medecins 
Hippocrate & Galien, puifque nous 
ne voyons pas qu’ils l’ayent décrite 
dans leurs œuvres avec fes circon- 
ftances ; & quoy qu'Hippocrate, lors 
qu’il parle de la groffe rate, femble 
en avoir fait la peinture, & encore 
quand il écrit de la maladie qu’il ap- 
pelle Voluulus Sanguineus, & que , 
Galien en ait donné quelques fignes‘*" 
en écrivant de cette maladie, qu'il te 
appelle Vitiligo nigra : Neantmoins fi 77% 
nous examinons dans la balance de,,,,3;,. 
la Medecine tout ce qu’ils en ont dit, inter- 
nous y trouverons bien quelques fi-#is. 
gnes du Scorbut, mais non ce con- 
cours de ceux qui l’accompagnent. 
Pline 




































364 LE MEDEC:IN 
! Lit.2$ Pline en a eu quelque connoiflance 
| sh fous le nom de Stomacacé, & Sce- 
ai. lotyrbé, qui fut remarqué aux fol- 
cap. 3. dats de Cefar, furnommé Germani- 
cus, lors qu’ils camperent au delà du 
Rhin non loin de la mer. Celuy qui 
appelle le Scorbut Girgipedinm, a,ce 
me femble , le mieux rencontré, puis 
que ce mot comprend les gencives & 
les pieds, qui fontles parties fur lef- 
quelles la pourriture du Scorbut laiffe 
plus d’impreflon. 
Les f- Il feroit à fouhaiter que nousne 
ges du fuffions point dans la neceffité de 
rechercher les fignes de cette mala- 
die, non plus que de la combattre 
par remedes : Mais puis qu’elle a 
commencé fes attaques fur la fin de 
Decembre dernier, & au comimen- 
cement de Janvier de 1670, & qu'’el- 
le a continué fes fureurs fur les pau- 
vres dans Paris durant les rigueurs de 
lHyver, il eft bon d’obferver fes dé- 
marches pour la connoiftre. Elle fait 
preffentir fa venuë par des laflitudes 
qui n’ont point efté excitées par le 
travail , avec débilité aux Jambes & 
fentiment de pefanteur dans la region 
du ventre: La refpiration commen- 
ce à eftredificile, & la couleur ver- 
meille du vifage à eftre olivaftre: Le 
malade fent un abbattement d’efprit 


17 


avec une difpofition mélancolique 


CE 

































pes Pauvees. Liv: IX. 30ÿ {1 00m 
| qui baanit la gayeté ordinaire: Lors | ll 
| que le mal s’avarce, 1l fent un pru- | 
| rit & demangeaifon aux gencives , la 
M face eft pâle & devientlivide, l'urine 
| fe rend trouble & ne s’éclaircit point, 
(MW le pouls eft petit, DS inégal, la 
M refpiration fe rend plus dificile, & 
Je malade a peine à garder une mef- 
me pofture; il fe couche, fe leveau 
mefme inftant, & marche avec in- 


:M quietude ; il fe plaint d’extrêmes 

| douleurs de ventre, les gencives fe 
M) tumefñent & s’enflent; & pour peu 
: M qu'on les preffe, elles rendent du 


fang, & enfin fe corrompent de tel- 
| leforte, qu’elles expirent une odeur 
trés puante: La bouche eft toüjours 
ouverte & fait une figure ronde par 
| lPimpuiffance qu’a le malade de la fer- 
| mer, ayant aufü celle de bien for- 
mer fa parole: & ce qui eft plus fä- 
: cheux, la chair desgericives en pour: 
: M riflant fe confume, & découvre les 
t MI dents, qui sprésavoirlong-temps va- 
4 cillé & tremblé fortent facilement de 
«M4 leurs alveoles. Il y a une diverfité de 
y taches qui paroifient tantoft aux cuif- 
nt fes & jambes, tantoft au dos &c loim- 
« Pl bes; car elles font rouges, par fois 
y, M violettes, & quelquefois livides: Les 


Ce CR * 


F jambes font dans l'impuiflance de foû- 
ÿ Mi tenir le poids du corps. Mais outre 
é cette foibleffe elles fouffrent des ul- 


Ceres 





306 Le MEDECGCI:IN 
ceres fecs ou avec fanie : La fiévre 
n’accompagne pastoüjours cette ma- 
ladie ; mais quand elles’y mêle, elle 
prend la nature de tierce ou quoti- 
dienne, avec cette difference que le 
Medecin difcernera toüjours par fon 
exaétitude la qualité fcorbutique qui 
Ja rendra differente des fiévres ordi- 
naires: Ce qui n’eft pas feulement 
remarqué dans la fiévre qui accom- 
pagne le Scorbut, mais aufli dans 
tous les fymptomes qui font de la 
fuite de cette monftrueufe maladie ; 
car ils ont tous quelque chofe par- 
ticuliere qui fait connoître le com- 
merce & le mélange de cette mali- 
gnité. La Colique qui accompagne 
le Scorbut eft de cette nature ; car 
elle necede pas aux remedes ordi- 
fälres , éommé celle qui ñ'à point 
d'autre caufe que la pituite ou les 
vents; mais elle s’étend jufqu’à qua- 
rante jours par la violence de fes dou- 
leurs; le ventre s'abbaifle, & nes’é- 
leve point dans cette efpece de coli- 
que. 

Mais comme nous devons obfer- 
ver le particulier de cette maladie 
dans noftre climat pour proportion- 
ner les remedes aëûx indications, il 
a efté remarqué quelque chofe ence 
Scorbut qui n’eft pas commune à 


telle maladie: Les dents font fi cou- 
vertes 






cs EU nm CS mn 4 


il 








pes PaAuvRres. Liv. IX. 307 
vertes de la gencive tumefée ; qu’of 
ne les peut découvrir; mais l’ulcere 
qui y fuccede a tant de malignité, 
qu’il ronge les gencives, gaîte les 
dents & les carie: Cette mauvaile 
qualité aprés avoir corrompu toutes 
les chairs de la jambe laifle aux os la 
noirceur & le fphacele, & mefme 
j'ay vû un jeune garçon de quatorze 
ans qui long-temps aprés la gueri- 
fon du Scorbut fouffroit une contra- 
étion de jambes, & une tumeur du- 
re & rebelle au genoüil, qui eftoit le 
veftige & l’impreflion de la maligni- 
té de cettemaladie. La Diarrhée ou 
la dyffenterie femblent eftre lescom- 
pagnes infeparables du Scorbut aux 
Pais Septentrionaux; maisen ce Pais 
durant le cours de la maladie le ven- 
tre a toûjours eite relerré ians éñ2 
flure , aufquels fignes particuliers 
vous joindrez une échymofe ou 
épanchement de fang fur les yeux 
qui a travaillé tous les malades en 
cette année. 

Vous voyez par la diverfité de 
ces fignes la tyrannie de cette ma- 
ladie, qui femble renouveller tout 
ce que les autres ont d’accidens, ëc 
mefme encherir fur ceux qu’elles ont 


accoûtumé deproduire: Ce qui nous #rA5- 
oblige de dire que le Scorbut eft un e- 
Protée en Medecine, & que celuy G-. 


qui 





































308 Le Meprcinx 
qui en fouffre les atteintes doit por- 
ter diverfes maladies en une, puifque 
la Lypotimie, la palpitation, la Con- 
vulfñon, la Paralyfe, lApoplexie, 
& tant d'autres que je n’ay pointcrü 
devoir rapporter , en {ont les fune- 
ftes produétions. 

Le Si. Sinous cherchons la partie afigée 

La danscette maladie,en confultant ceux 
qui en ont reconnu l’effence, nous 
établirons fon fiege dans le parenchy- 
medelaratte, tant à caufe que la dif- 
pofition mélancolique fert toüjours 
de prélude à cette maladie,qu’à caufe 
qu'il a efté remarqué que ceux à qui 
lesHemorrhoïdes ont efté fupprimées, 
ont tous prefque fouffert l’atteinte de 
cette maladie; joint que les accidens 
qu'Hippocrate attribue àla groffe rat- 
te, ont tous rapport avec ceux qui 
accompagnent le Scorbut, & queles 

Dot. Medecins qui écrivent de cette ma- 

ni «. ladie, qui regneaux pais Septentrio- 

33.0b- naux ont obfervé, que fi quelqu'un 

férvat. à une tenfion à la ratte, elle eft {ui- 
vie de lafcite, du vomiffement de 
fang , ou du Scorbut. 

Neanmoins s'il eft vray quela con- 
ftitution du Ciel, & la differente qua- 
lité des eaux & desalimens peut beau- 
coup pour apporter du changement 
en une maladie, je ne puisavoüerque 


le Scorbut, duquel j'écris la nature, 
alt 
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ait {on principal fiége dans laratte, 
vû qu'il ne s’eft pas trouvé aucun vi- 
ce de cette partie aux corps LP atété 
ouverts aprés la mort; elle a paru 
toüjours aufli bien que le foye aflez 
entiere, fans aucune lefion de fa fub- 
ftance ny changement de fa couleur. 
Mais les ivteftins en tous les fujeté 
aprés la mort ont paru pe & 
couverts de taches pareilles à celles 
de la peau des Lezars qui penetroient 
Lx vo la membrane interne : l'Epi- 

loon a efté trouvé fouventputrefé, 
À Pancreas endurcy, les glandes du 
Mefentere toutes noires, le Mesfen- 
tere pourry, & fouvent tout remply 
d'abcés ; de telle forte que nous ne 
pouvons point foubçonner qu’il y ait 
d’autres parties dans le corps qui don- 
ne naiffance à ce funefte mal que l'E- 
piploon, le Mefentere, le Pancreas 
& les rameaux de la veine porte, dont 
l'obftruétion &t le vice peut aufli bien 
donner les ulceres & les autres acci- 
dens refultans du Scorbut que larat- 
te, quand elles font empreintes de 
cette mauvaife & maligne qualité 
Scorbutique. 


Entre les caufes que les Medecins Des cas; 
recherchent dans les maladies, les $: 2 
unes font externes , les autres font! Les can 
internes. Les caufes externes fanbests 


divines, celeftes ou fublunaires. Par 
les 
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jes caufes divines nous entendons ou 
Dieu, qui eft la caufe abfoluë & prin- 
cipale, ou les Anges & les Démons 
qui font caufes inftrumentaires, def- 
quels Dieu fe fert quelquefois pour 
caufer les maladies comme les Dé- 

ons employent parfois les Magi- 
ciens au mefme effet. 

Les caufes celeftes font celles qui 
dépendent des influences des Aftres; 
& les Sublunaires font les Elemens, 
les faifons de l’année, les alimens, 
medicamens, venins & autres caufes 
non naturelles, qui alterent & chan- 
gent noftre corps, &t par ce moyen 
caufent les maladies. 

Pour ce qui regarde les caufes Di- 
vines, nous pourrions d’abord re- 
chercher en cette nouvelle maladie ce 

+ fpau’Hippocrate exige avec tant de 
ft m {oin du Medecin, qu’aprés avoir con- 
85 innu la nature des maladies, il obfer- 


étor 1 4 ne 
ve s’il y a quelque chofe de divin ; ce 


#710T— 

;, “qui n’a pas peu embaraflé les Inter- 
con- pretes. Mercurial renvoye ce divin 
em- aux Aftres: Fernel aux maladies de 


;, toute la fubftance ; quelques autres 
Medecins aux Démons ; Galien à 
l'air; & Duret en fon Commentaire 
gn. fur les Coaques, à Dieu mefme: Et 

certes fi Homere pour nous faire 
connoiftre que quelques maladies 


viennent de Dieu, a feint que le 
peñte 


plar 
Hipp. 
3.pro- 
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pefte eft envoyée aux hommes parles 
fléches d'Apollon, pourquoy Hippo- 
crate n’a-til pû connoître, que Dieu 
eft la caufe de certaines maladies, 
qu’il avouë n’eftre pas du reflort de 
Ja nature. 

Nous pouvons dire de la nouvelle 
maladie du Scorbut en noftre climat 
qu’elle à une caufe Divine à parler 
proprement, quieft Dieu, & impro- 
prement la corftitution de Pair, que 
Dieu l’envoye aux hommes pour les 
châtier, & que l’air revêtu des qua- 
litez & des influences des Aftres, a 
bien contribué à produire cette ma- 
jadie : Ce vent fi froid qui a fouf- 
flé durant ce dernier Hyver, qui a 
glacé extraordinairement la riviere 
du Rhône , & a gelé jufqu’à la ra- 
cine les Orangers & les Oliviers 
des pais les plus meridionaux de la 
France, a bien püû par l’extremité 
de fa froideur caufer à Paris le Scor- 
but, qu’il produit par la meffne qua- 
lité aux païs les plus Septentrionaux 
de l'Europe, en débilitant la chaleur 
naturelle, & empefchant la tranfpi- 
fation des humeurs. 

Cette caufeexterne eft univerfel- 
le, qui par confequent n’a püû don- 
ner cet effet fans l’aide des autres 
plus particulieres; La chair de bœuf 
falé par un frequent ufage eft trop 
auifible 


Ru, 
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| 
Lt nuifble à ceax qui ont quelque dif- |, ? 
Hu pofition à ce mal; car quoy que le dep 
{ei foit un correctif des humiditez “|. 

fuperfluës qui .s’engendrent dans le it 

ventre inferieur, neanmoins comme di 

cette chair eft groffiere &. renduë col 

fixe par le fel, elle demeure par ce FR 

Ans 


moyen dans les premieres voyes pour 

y faire obftruétion, & y laifler une ,} lt 

lb mauvaife impreflion: Le pain moifi, 
mal cuit, ou mangé chaud, le vin n | ® 
trouble & gâté, l’eau pefante & de 

mauvaife qualité font tres-préjudi- 


ciables, les pois, féves, lait & fro- por 
mage font. propres à faire obfiruc- | lu 
tion, comme les fruits, potirons, | A 
champignons , concombres & ci- | Pa 
troüilles à fournir une ferofité, qui { 
par le fejour qu'elle fait dans les par- { 


ties fe fermente & donne une qua- | 
lité Scorbutique. | 
Il eft facile de juger par la qualité Eau 

| 

| 


Ses cau- 
fe in des caufes internes, qui font le Scor- do 
ÉTneESs 


but, que la cacochymie qui en eftla 
caufe interne doit eftre pituiteufe & 
mélancolique, dont l’amas & la re- 
ferve {e fait de cette maniere. 
L’aliment qui eft receu dans l’efto- 
mach y porte fouvent avec foy une 
mauvaife qualité, où il la reçoit dans 
cette partie quand elle n’eftpas dans 
fon eftat naturel; cette qualité vivi- Mix 
fée, quinepeuteftre corrigéeparles Mn 
2 degrez M 





mm 
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degrez de coction qu'elle doit éprou- 
ver aux parties deftinées à cette fon- 
étion , eft fouvent une femence de 
divifion & de pourriture dans l’œ- 
conomie naturelle : & quand bien 
le Chyle feroit forti de l’eftomach, 
fans ÿ avoir contracté aucune qua- 
lité étrangere, s’il y a defordre dans le 
foye qui doit ou former le fang, où 
feparer ce qui y eft eftranger, ce 
vice communiqué à cette {ubftance 
eft porté aux parties que la veine. 
porte nourrit, & y eft une funefte 
fource de maladies; mais lors que 
cette matiere y fait fejour, & que 
par un nouveau vice des parties, 0% 
par obftruction & défaut de tran{pi- 
ration elle atteint un certain degré 
de maligoité, & acquiert la qualité 
Scorbutique ; d’où fortent les ruif. 
feaux de tant d’accidens que nous 
avons remarquez. 

Voilà le principe & la matiere du 
Scorbut dont la matiere principale 
eft dans les glandes du Mefentere, 
dans le Pancreas & dans l’Epiploon, 
qui par les vapeurs qui retiennent la 
nature de leur origine, ou par le 
miniftere de la veine-cave afcendan- 
te & defcendante eft communiquée 
aux parties fuperieures & inferieu- 
res. La veine-cave afcendante por- 
tant cette mauvaife qualité, fait les 
| TER ulceres 


— - 
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ulceres aux gencives, la carie aux 
dents , la puanteur à la bouche, & 
l'échymofe aux, yeux ; jufques là 
qu’elle n’a pas épargné la poitrine, 
comme il.s’eft remarqué en l’ouver- 
ture de quelque cadavre, ou la qua- 
lité fcorbutique avoit laifié un abcés 
dans la Pleure avec noirceur & fpha- 
cele des coftes voifines:, Elle ne fait 
pas moins d’hoftilitez parles rameaux 
de la cave defcendante; car fi cette 
qualité .eft conduite aux mufcles, 
tendons & ligamens des jambes, elle 
y fait diverfes efpeces de lafitude & 
de douleur ; & s'étendant aux par- 
ties externes par les veines capillai- 
res, elle laifle à la peau toutes les 
taches fufdites, & mefme aux os la 
carie, aprés avoir confumé les chairs 
par des ulceres qui font autant de 
refftance aux remedes , qu’ils par- 
ticipent à la malignité de l'humeur. 
Progno- 1. Cette maladie eft contagieufe 
SN DES la falive & l’haleine qui eft puan- 
te & fœtide, & par cette raifon in- 
fecte l'air voifin qui s’infinué dansle 
corps, & par le miniftere des efprits 
qui font fufceptibles de cette mau- 
vaife qualité, laifle cette fâcheufe 
impreffion à tous ceux. qui ont dif- 
pofition à la recevoir. 
2. Le Scorbut eft une maladie qui 
devient langue par la negligence des 
remedes 
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remedes qui ne font pas donnez au 
commencement, lors qu’ils peuvent 
empefcher l'atteinte de ce mal,qui de- 
vient monftrueux & rebelle quand il 
s’eft faifi despartiespar le fejour qu’il 
y a fait. 

Ne vous laiffez pastromper par 
les differences des pouls, fi vous le 
trouvez au commencement petit, 
languiffant & inégal ; caren ce temps 
ïl ne prognoftique pas toüjours la 
mort, puis que fouvent il eft plûtoft 
l'effet d’une oppreflion de forces & 
d'une nature qui gemit fous le poids 
d’une cacochymie pituiteufe & mé- 
Rancolique que la refolution ou ex- 
tinion de la chaleur naturelle, ou 
des efprits. 

4. Souvent le Scorbut üigenere en 
Cachexie ou Hydropife qui eft in- 
curable ; car fi une fois la foibleffe 
du foye eft affociée à la qualité ma- 
ligae du Scorbut, elle ne laifle au- 
cun fujet d’efperance. 

5. Les taches qui paroïffent aux 
cuifles & jambes font d’autant plus 
dangereufes qu’elles tendent à la li- 
vidité ; & fi avec elles on apper- 
çoit au ventre quelques points fem- 
blables à des picqueures de puces, 
c’eft un figne mortel, fi particu- 
lierement elles font accompagnées 
de douleurs ou tranchées de ven- 
: O 2 tre 
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tre vers la region du nombril. 

6. On peut diredansle prognoftic 
du Scorbut ce qu'Hippocrate a dit 
des maladies de la Ratte, que fi le 
fang coule de la narine droite, c’eft 
un figne tres mauvais & funefte. 

7. Vous ne devez jamais entre- 
prendre la guerifon de la fiévre qui 
dépend du Scorbut, maïs vous devez 
employer tous vos remedes pour 
guerir le Scorbut; car parce moyen 
vous guerirez la fiévre, qui eft l’om- 
bre qui uit le corps de cette ma- 
ladie. 





CHAPITRE Il 
De la guerifon du Scorbut. 


nature , la caufe & les effets du 

Scorbut fi nous ne cherchions le 
moyen de combattre ce monftrepar 
des remedes que nous pouvons ap- 
peller legitimement Antifcorbuti- 
ques, qui font dûs particulierement 
a cette maladie: Car ce n’eft pas af- 
fez de propoier icy ceux qui alte- 
rent & purgent Ja Cacochymie pi- 
tuiteufe & mélancolique que nous 
avons reconnu pour la fource & la 


I: feroit inutile de découvrir Îa 





É''. 
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caufe decette maladie: Mais comme 
il y a une effufion d'une qualité ma- 
ät M ligne qui dépend d’une fubitanc 
Je groffiere, qui par le fejour qu’eile a 
ef fait dans les parties fufdites, a ac- 

| quis un certain degré d’une tres- 
#. M grande pourriture, il faut que lere- 
| mede qui fera oppofé, ayeun efprit 
volatil pour digérer & refoudre cet- 
te matiere terreftre, ou qualité fcor- 
1 M butique : Ainf le Medecin, pour la 
#. M guerifon du Scorbut, fe doit propo- 

fer quatre intentions , d’alterer, c’eft 
à dire corri iger cette qualité, ouvrir, 
évacuer & fortifier; ce que vous pra- 
tiquerez par les remedes fuivans. 

Il y a neceflité de connoiftre fi au 
commencement de cette maladie 
nous devons recourir à ces deux 
grands remedes, la faignée & la pur- 
gation qui font les deux foûtiens du 


k corps de la Medecine, & les deux 
ù plus fortes machines fur lefquelles 
«ke M elle roule. ll femble d’abord que af fai- 


" gnée ne doit pas eftre pratiquée, puis 
y MN que tous ceux qui ont écrit du Scor- 
Lui. but & des remedes qui luy fontcon- 
| venables, ont tous perl » & par- 
ticulierement Dodonée en fes Obfr- Doder, 
L vations, SH ïlsn pit ns Et empl loyé ® Obfer 
. M ce remede, & que leurs malades ont‘ AE à 
guery fans fecours, alleguant feule- *'? 
ment l’exemple d’un qui fut {aigné 
O 3 à 
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à caufe qu’il eftoit dans une tres- tr 

| grande plenitude, & d’un tres-bon MEL 
temperament: la raifon femble foû- | g 

tenir ce fentiment; puis qué nous ï 
avons reconnu que cette maladie dé- t 

pend plûtoift d’une Cacochymie que jh € 

de plenitude ; & que cette matiere y 

pa pas fon siége dans les grands vaif- à 
feaux, mais dans le Mefentere, Pan- du 

creas & parties voifines , d'où elle 

fera plätoit evacuée par lebenefñce de gt 
murs, la purgation que de la faignée : Neant- d 
Ps. moins je ne voudrois pas tout-à-fait e 
dus bannir ce grand remede d’une fi de 
#suf- grande maladie; car quoy qu’il ne \\ 
wes Îoit pas pratiqué aux pais Septen- h 
a. trionaux, quiont été jufqu'icy les ol 


Hip. dépoftaires de cette fâchenfe mala- T 
“4 die, puisqu'elle a pañlé jufqu’à nous, | 


ä?6- nous la devons traiter felon {es in- f 
ga. dications tirées de noftre région, de n 

noftre climat, & de noftre Façon de de 
#xv- vivre, lefquelles ne doivent paseftre À 
gorvo- negligées du Medecin qui veut agir dt 
aux avec ordre & methode, de 
#3 fio- Nous établirons la necefité de la ne 
wa-  faignée, fi avec la grandeur decette tel 
7aps- maladie nous trouvons la vigueur ie 
ex, des forces qui font les deux indica- “ 
Hipp. tions, quiau fentiment d'Hippocra- k 
de Vic- te déclarent la neceflité de ce reme- ln 
ÉAS Ta . : VD) 
rione in dE» & fi vous écoutez Galien, vous tr 
æcaitis, & trou- Pi 


T0 FAO Ts rxsxumlas Gal $. Method, 
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trouverezqu'il ne fera pas inutile, qui 
veut que la faignée évacué la plus 

| grande partie de Pimpurete des hu- 

meurs, que fi elle ne fatisfait pasen- 

. W|  ticrement à la caufe conjointe; qui 

: M  eft l'impureté qui croupit dans les 

e voyes inferieures, elle pourra fervir 

. M) à corriger l’intemperie qui la pro- 

h auit. 

Difons donc, que quoy que la fai- 

gnée doive être rdre dans la gueri{on 

de cette maladie, neanmoins quand 
elle eft accompagnée de plenitude, 
de bonnes habitudes, & d’un loüa- 
ble temperament du malade dans une 

{aifon favorable , on ne la doit point 

oublier, fi particulierement la fiévre 

y eft jointe. 

Quant à ce qui regarde l’autre grand 

| fecours de la Medecine, qui eft la 

| purgation, perfonne ne doit douter 
de fa neceflité , puis qu’elle fatisfait 

: à toutes les intentions que le Mede- 

cin fe doit propofer pour ia gueriion 

de cette maladie ; elle évacuë lhu- 
meur par les voyes convenables, le- 
ve les obftruétions en ouvrant, cor- 
tige le venin de la qualité {corbuti- 
que, & fortifie même la nature en 

Ja déchargeant des fuperfluitez qui 

l’oppreffent: Mais comme nous avons 

remarqué que cette maladie travaille 
particulierement les pauvres, il ef 

O 4 ne- 
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neceffaire pour fuivre lamethodeque 
je me fuis propofée d: trouver des 
remedes de peu de coût & faciles à 
preparer, fans oublier ce qui pour- 
roit fervir à guerir les riches s’ils 
éprouvoient cette maladie. 

Vous preparerezle ventre à la pur- 
gation par le lavement fuivant qui 
{craréiterétoutes les fois qu’ilnefera 
pas libre. | 

Prenez une décééion de feüilles de 
Mercuriale, Abfinthe, Fenoüil, Bye- 
ble & fleurs deSureau, dans laquel- 
le vous difloudrez deux onces de miel 
commun, ou celuy: dans lequel vous 
aurez fait boüillir les fleurs de R6- 
marin, Ou Sureau: vous purgerez 
vos malades fort fouvent par les for- 
mes fuivantes. 

Prenez décoétion de racines de Po 
lypode de chêne, ou de Scorfonere, 
autrement Sarcifix d'Efpagne avec 
fleurs de petite Centaurée, dans la- 
quelle vous ferez infufer trois dra- 
gmes de Senéavec un peu d’écorce de 
citron, & une once de Syrop de ro- 
fes päles. Si le malade n’eft pas fuffi- 
famment purgédeceremede, vous y 
diffloudrez une demie dragme de pou- 
dré d’Hermodate. 

Vous purgerez ceux qui font plus 
robuftes par une décoétion de raci- 
cines de flammes des Jardins, avec 


feuilles : 
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|  feüilles de Scordium & fleurs de Ge- (Lil 
| neft; dans laquelle vous ferez infu- DEL 
| fer trois dragmes de Sené & un peu 
M de Canelle, y délayant depuis dix 
SN grains jufqu’à vingt deracines d'Fel- 
lebore noir qui aura trempé un Jour 
* | dans du fort vinaigre tiede, pour 





I |  eftre deffechée & mife en poudre. 
Outre les potions , vous pourrez 
M vous fervir des poudres & pillules 
SN)  purgatives fuivantes. 

+} Prenez une dragme de Sené, dix 
LM] grains de crême deTartre & pareille 
1 quantité de femence de Creflon ale- 
WW)  nois, faites une poudrepourune prife 
» M] dans un demy verre de vin blanc. 

D Vous y pourrez ajoûter pour ren- 


dre cette poudre plus forte fix grains 
| de Scammonée preparée à la vapeur 
ü M) du fouffre. 

, Vous donnerez auffi la poudre fui- 
vante à ceux qui font difciles à 


* NY purger. 
+ Prenez une dragmede Jalap, vingt 
k M) grains de crême de tartre, ou tar- 
nt | tre Martial, dix grains de femence 
# M) de Creffon alenois, ou de fel d’Ab- 
ÿ M] finthe, faites une poudre pour donner 
us M avecdu vin blanc, ou 

| Prenez une demie dragme depou- 
5 Mi dre d'Hermodate avec dix grains d’é- 
# Mi  corce de Citron, demie dragme de 
di Sené en poudre pour donner le matin. 


9-5 : Vous 
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Vous preparerez une mañle de pillu- 
les pour l’ufage ordinaire avant un 
fouper leger qui fera fort commode 
pour la guerifon de ce mal fi vousen 
ufez deux fois la femaine. 

Prenez uve livre d’Aloës, une de- 
mie once de Myrrhe, avec deux 
dragmes de femence de Creflon ale- 
nois, faites une poudre que vousin- 
corporerez avec égales parties du fuc 
de Rofes pâles & de Scordium, ou 
de Creflon aquatique, ou vous ferez 
infufer cette poudre dans linfuñon 
de rofes pâles, & ferez digerer au 
Soleil ou à feu lent jufqu’à confiften- 
ce de pillules, dont vous donnerez 
une dragme, ou moins, un quart- 
d'heure avant le fouper. 

Ce n’eft pas affez d’évacuer Phu- 
meur dominante, il faut encore cor- 
riger fa qualité en fortifiantles parties 
debilitées fans laquelle condition lef- 
dites parties produiroient continuelle- 
ment une nouvelle matiere, c’eft pour- 
quoy vous vous fervirez d’eau» {y- 
rops, fels, extraits & efprits fuivans 
aux joursaufquels les purgatifs ne fe- 
ront point donnez. 

La Ptifane pour le boire ordisaire 
fera preparée avec une once d'acier 
que vous aurez preparé avec le vi- 
naigre, qui.fera mis en un noüct 


pour le faire boüillir avec deuxpin- 
tes 
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tes d’eau; cet acier fervira plufieurs I) 008 
À fois à mêmeufage. Vous preparerez nil | 
> ; Le | | 
: M des eaux pour lufage par l’alembic, | 
| 
{ 











| ou le bain marie tirées des feüilles de Mn 
| Melifle, Abfinthe, Chardon benit, 

| Scordium , Creflon aquatique, Berle, 

| fléurs.-de petite Centaurée, & autres 

| qui ont beaucoup de fel volatil: Mais 

. A comme ce fet s’évanoüit par ladiftil- 

N lation, je fuis perfuadé que vous ti- 

| rerez plus d'effet fi vous faites des 

| fyrops du fuc épuré defdites plantes, 

| en verfant du fucre épaifli, & en con- 
fiftence de fucre rofat fur le fuc 
defdites plantes, afin que par l’ébul- 
lition il ne perde fa qualité volatile: 

| Les riches pourront fe fervir del’eau 77 
Antifcorbutique, de l'elixir de vie; Phar- 
| ou du fyrop appelléScelotyrbic, pre- 55" 
| paré felon les remarques de Zwel- 409. 
| fer. fas 

Vous preparerez, auffr le Syrop de 
Scordium fimple d'une livre de fuc 
de .Scordium épuré, & detrois quar- 
terons de fucre, où vous ferez une 
| décoétion legere avec les feüilles de 
mi  Scordium pour faire le fyrop pour 
"M les pauvtes. 

Vous pourrez auf vous fervir de 
décoctions de feüilles de Meïüfle, 
Berle, Crefflonaquatique , Creflon 
alenois, & dela plante appellée Co- 

k chlearia, en François l Herbe ax cuil, 
e | O 6 liers, 
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liers, 1 on eft proche des lieux ma4- 
ritimes où elle croît; & vous méle- 
rez avec ces décoétionslegceres un peu 
de fucre, ou de miel pour en faire 
des potions, y mélant parfois un 
peu de vin blanc. 

Quelques Medecins pour confer- 
ver cet efprit volatil, fi propre à 
combattre la qualité maligne du Scor- 
but, preferent la vertu des plantes 
qui n’ont point fouffert la décoction 
ou diftillation à toutesles autres ; ain- 
fi ils pilent les feüilles des plantes fuf- 
dites & les incorporent avec fuff. 
fante quantité de fucre ou de miel 
en forme d'Opiate, pour en donner 
le matin la groffeur d'une noifette, 
avec un peu de vin. 

Dansles Hôpitaux où il ya quantité 
de pauvres, dans les Camps, ou Na- 
vires où il y a beaucoup de foldats 
qui fouffrent la maladie du Scorbut, 
il feroit neceflaire de preparer une 
grande quantité de tels remedes qui 
{e trouvent facilement & fans coût, 
ou un vin ufuel pour en donner cha- 
que matin un verre à jeun. |. 

Prenez fuffifante quantité de racines 
d’Angelique, feüilles de Melifle & 
d’Abfinthe, ou de Cochlearia, feüilles 
ê& femences de Creflon alenois avec 
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DES PAUVRES. Liv.IX. 3:$ 
chaud ou cendres chaudes, pour en 
prendre chaque matin demi verre, 

Oa pourroit aufli donner vingt 
grains, ou plus de fel de Scordinn, 
ou de quelques-unes dés plantes fuf- 
dites le matin avec un peu de vin; 
Où au defaut de felon prendroitune 
demie dragme de feüilles fechées au 
Soleil defdites plantes qui feroient 
reduites en poudre. 

Lefel de bois de Genévre & de lé: 
corce de Fréne eft detres grand effet, 
fi vous le donnez avéc un peu de vin 
blanc. L’extrait des grains de Ge- 
névre n’a pas moins de vertu depuis 
quinze jufqu’à vingt yrains dans la 
même liqueur; & fi vous voulez 





| Encoréunremedeplusefficace, c’eft 
| fi vous tirez l’efprit de la partie ethe- 
| rée des plantes fufdites qui ont beau- 


coup de fel volatil par le moyen de 
la digeftion & fermentation, com- 
me il a efté enfeigné au Traité du 
Medecin des Pauvres » Livre pres 
mier, Chapitre 72. 

[ya remarquer dans Pufage des 
remedes fufdits, que fi la fiévre ac- 
€Compagne le Scorbut, vous em: 


|donnerez pas avec le vinblanc, maïs 








lavec décoétion de racines de Scor{ione.- 
tre & de Meliffe, ou de lait clair, & non 
Ayéc le lait ou labiere, comme font : 


jes 
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les Medecins qui écrivent du Score 
but aux pais Septentrionaux : 

Que fi le Scorbut eft opiniâtre, & 
que les jambes foient tumefées avec 
les fignes de Cacochymie pituiteufs 
& fereufe, je ne craindrois point de 
recourir aux remedes Sudorifiques 
fuivans, pourvû qu'il n’y ait point 
de fiévre. 

Prenez trois onces de bois de Gené- 
vre fec que ferez boüillir dans qua- 
tre livres: c’eft-à-dire deux pintes 
mefure de Paris, d’eau de fontaine, 
que ferez reduire à trois chopines; 
ajoûtant fur la fin deux poignées de 
feüilles de cerfeüil, deux dragmes 
d’écorce de citron feches, & deux 
verres de vin blanc: Le malade pren- 
dra chaque matin durant quinze 
jours une verrée de fixonces de cette 
liqueur, en couvrant le corps plus que 
de coûtume pour exciter la:ueur. 

Les fels de Genévre, d’Abfinthe, 
& d’écorce de Frêne peuvent aufh 

exciter les fueurs, fi vous donnez 
lun d'eux depuis vingt grains juf- 
qu’à une demie dragme dans un ver- 
re de vin blanc le matin. 

Mais comme nous avons remarqué 
que le Scorbut attaque particulieres 


Reme- 
éesex- ment par ulceres les gencives &t les 


£Er NES» 


jambes, il ne faut pas oublier les re- 
medes externes propres à guerir tels 
accidens. Faites 
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aites décoétion de feüilles de Pian= 
tai, Nicotiane, Prunelle , & de 
eflon de cs jardins, ou. Cochlearia, 
ans une demie livre, de laquelle 
jerez deux onces de miel ro- 
fat, y 2] ee nt quelques goutes d’ef- 
de vitriol pour faire gargarif- 
me, ou 


a 
racines de Biftor! s de Sauge, 
Rômarin, Hyfope, & quelques noix 
de C; prés, ajoût ant Je mielrofat, un 
peu d’Alun, & le Se] de Scordiumou 
Cochlezria. 

Pour ce qui regarde les ulceres 
des jambes, qui par une qualité ma- 
ligre pourriflent F3 chairs, vous les 
laverez avec une décoétion de feüil- 
les de Sccrdium & dei racines d’Arifto- 
loche ronde faite dans le vin blanc: 
Que f la pourriture eft fi grande 


A! 


qu'elle ne cede à ce remede, vous 


aurez recours à l’eau de chaux avec 
le De e corrofif décrite au Traité 
des Ulceres du Livre du Medecin 
des Pauvres; ajoûtant fur une livre 


d’eau deux d dragmes de fel de Creffon 
Er » Ou une once des feüilles fe- 

es dudit Creflon reduitesen pou- 
‘4 re. 
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CHAPITRE III. 
Le moyen de fe preferver du Scorbut. 


L eft meilleur de prévenirles mala- 
dies que de les guerir; car en les 
prévenant vous vous défendez des 
douleurs du corps & des gênes de 
l'efprit qu’elles vous font fouffrir, 
outre que peu de remedes fufhfent 
pour la précaution, au lieu de la di- 
verfité qu’il faut employer pour la 
gucrifon: Il eft vray que ce monfire 
de maladie femble avoir beaucoup 
perdu de fa tyrannie & de fa mali- 
gnité par la douceur de cette faifon 
Printaniere, & par le fuccés que Dieu 
a donné aux remedes; puis que pen- 
dant le mois de May de l’année 1670. 
il n’eft entré dans l'Hôpital de Saint 
Loïüis à Paris, deftiné pour les ma- 
lades du Scorbut, que sos. iln’eneft 
mort durant ledit mois que 35. ilen 
eft forti parfaitement gueris 233. & 
qu'il n’en eft refté audit Hôpital que 
240. mais comme il y a lieu d’ap- 
prehender que ce foit plûtôt unetré- 
ve qu’une paix, ileftneceffaire, pour 
prevenir le retour de cette maladie, 
d’éloigner toutes les caufes externes 

qui y peuvent contribuer. 
L'air 
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L'air qui nous communique tout 
ce que les autres élemens ont d’im- 
pur, & ce que les Aftres ont de mau- 
vaifes influences, eft une des chofes 
que le Medecin doit le plus confide- 
rer: C’eft pourquoy durant l'Eté 
vous ouvrirez les fenêtres expofées 
à POrient & au Septentrion pour ÿ 
recevoir l’air épuré parles vents &les 
rayons du Soleil; & PHyver vous les 
ouvrirez au Midy , & les fermerez 
au vent de bize, qui par fa froideur 
reflerre les pores & empêchelatranf- 
piration de la chaleur naturelle ; vous 
fermerez encore les fenêtres du côté 
des lieux marécageux & cloaques, 
dont la vapeur eit propre à exciter 
le Scorbut. 

Pour corriger la mauvaife qualité 
de lair, lefeu efttrés-neceffaire PHy- 
vér, non un feu de charbon qui in« 
feéte les efprits, mais de bois fec: 
Dans les Dortoirsoù il y a beaucoup 
de pauvres fains & malades, il{eroit 
bon de brûler chaque matin un peu 
de bois de Genévre féc; comme cet 
arbriffleau eft particulierement pour 
les pauvres, croiflant par tout, & 
ne coûtantrien, ilporte, eftantbrü. 
lé, une certaine odeur balfamique : 
qui refifte à la pourriture, & corrige 


| merveilleufement la mauvaife qualité 


| de l'air : Un desgrands moyens pour 


prg- 
















339 Le MEDEE&IN 
preferver les pauvres du Scorbut, 
c’eft de les changer fouvent de che- 
miles, & les vêtir contre la rigueur 
du froid. | 
Les alimens ne doivent pas eftre |; 
de moindre confideration que lair; | Par 
le pain doit eftre bien cuit, non moifi jé 
ni chanf, fans yvraye, qui eft pro- pet 
pre à ulcerer les parties internes & dur 
externes. La viande doit eftre de dant 
bon fuc & de facile digeftion, évitant ie 
les chairs de porc & de bœuf d’un Ne 
long-temps falées, comme auffi Pu- I 
fage frequent des pois, féves, lait, #4 
fromage, & tout ce qui par une fub- bn 
ftance trop groffere eft propre à fai- ks 
re obftruétion. :@ 
La meilleure eau dont on puifle 4 \ La 
ufer dans les Hôpitaux & lieux oùles {1 
pauvres font enfermez, eft celle de {à 
riviere ou de fontaine, qui eft toù- x 
pres preferable à celle de puits, dont 
a qualité trop grofñere doit eftre 
corrigée comme de toute autreeau 
qui a une qualité étrangere,enyfai- 4, 
fant boüillirlacier preparé avecle vi+ 
naigremisenunnoüet:Cetacierpeut Mi, 
long-tempsfervir à cet effet, &em- 4, 
pefcher les obitruétions quelle caufe- | 
roit {ans ce correctif. Vous pour- 






































tez au lieu d’acier faire boüillir avec 
ladite eau la racine de Scorfonere;, 


autrement Sarcifix d'Efpagne qui fe 
cultive 
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pers Pauvres, Liv. IX. 33 IE 
M} eultive dans nos jardins : Ladite ra- LIEN 
& M cine boüillie eft fort faine, & defo- il 


| pile en fortifiant eftant mangée ; l’eau 
h cft de telle confequence pour la fan- 
| té, qu’un tres-ceiebre Medecin de 
| Paris ayant remarqué quelques ulce- 
| res aux gencives que fouffroient des 
M petits enfans de Paris entretenus de 
KM, l’aumône l'an 1622. n’en trouvapoint 


EM) d'autre caufe que l’eau des Goublins 
at} infectée par les teintures dont ces 
luM  enfans avoient ufé. 

l'a Il eft trés-neceffaire d'éviter lin- 
M) temperance & la repletion de vin & 


M] de viande ; eftant à craindre que fi 
#Mi le Scorbut fait progrés, il attaque 
| les Camps des trou: #5 Françoiles, f 
fe Ja débauche & le derelement dans 
M es vivre continué, qui donnera les 
mefmes difpofitions au Scorbut que 
i M Pair de la mer avec les Salines aux 
Soldats qui font dans les navirés; de 
forte qu’on peut dire que fi la {o- 
ail} brieté eft la mort du Scorbut, l'in 
Hi: temperance en eft la mere. 
et D La vie faineante aux valides, tant 
| foldats qui font aux Camps, qu'aux 
#DN pauvres qui font dans les Hôpitaux 
generaux, eft trés-dangereufe à don- 
#M ner {es difpofitions du Scorbut, à 
# caufe que la chaleur naturelle languit 
# M quand elle n’eft pas réveillée par le 
MN mouvement qu'il faut procurer aux 
uns 


 — 
F3 


a. 














332 Le MEeDbEecin 
uns & aux autres par le travail: La 
manufacture fi bien établie entretien- 
dra les pauvres valides, & un autre 
emvploy convenable exercera les Sol- 
dats, tant pour arrêter la débauche 
qui facilite les approches de cet en- 
nemy, que pour foûtenir la chaleur 
naturelle dont la vigueur les éloi- 
gne. 

Les remedes qui prefervent du 
Scorbut , font ceux qui évacuént, al- 
terent ou fortifient : Ceux qui font 
d'un temperament fanguin & dans 
une fi grande plenitude, qu'ils auront 
quelque fentiment de laflitude fans 
aucun travail precedent, ou ceux à 
quiles hemorroïdes font fapprimées, 
auront recours à la faignée ; mais 
ceux qui auront dégoût, naulée, 
amertume de bouche, pefanteur d’e- 
flomach, ou autres accidens qui té- 
moignent la cacochymie pituiteufe 
ou mélancolique, feront purgez par 
les remedes fuivans. 

Vous ferez une infufion de trois 
dragmes de Senédansurie décoction 
de feüilles de Scordium & de fleurs 
de petite Centaurée, y délayant une 
oûce de Syrop de Nerprun: ou 

Vous prendrezla mêmedécoction, 
dans laquelle vous ferez infufer une 
dragme de feüilles de Gratiola, 
faifant diffoudre une once de Syrop 
de rofes pâles. Dans 
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UN DanslesHôpitaux generaux on pour- 
| roit fe fervir, pour purger les pau- 
| vres, du via blanc qui feroit mis 
| dans un petit vaifleau au temps des 
| vendanges, qu’on auroit remply à 
| demy d’égales parties de. fruit de 
x &  Nerprun & d'Hyeble ; vous en don- 
nerez depuis un demy verre jufqu’à 
| Un verre pour purger les pauvres du- 
& M rant le cours de l’année. 
.N Vous pourrez faire par même 
ft Moyen un vinalteratif contre le Scor- 
zu but, rempliflant un vaiffeau à dem 
“Mt de feüilles d’Abfnthe, de Creffon ale- 
ad | nois & de Melifle, & le refte de vin 
134 blanc pour les y faire cuire: Vous 
| €n donnerez chaque matin demy ver. 
sis M T6 & le remplirez à mefure qu'il {e- 
. D ra vuide. 
| Les pillules ufuelles décrites dans 
le Chapitre precedent ferviront auffi 
fe Bi de prefervatif pour évacuer les hu- 
B\ meurs nuifbles. 
© M. Vous pourriez tirer les fels de Scor 
| dium & d’Abfinthe, pour en donner 
chaque matin quinze ou vingt grains, 
Î farec une cuillerée de Ptifane ou de 
me, vin blanc: Ceux qui auroient com- 
1% Plmodement l'Herbe aux cuilliers, dite 
| (Cochlearia , herbe maritime , pour 
| 
k 





Luiv 


= 
LS 
Dé: Si née 





Lroient employer fon {el en même 
Midofe & à même effet; mais fur tout 


si MS 461 dé la plante appelée Nyffurrinm, 
| ca 
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en François Nafitort, Creffon alenois, 
Creffon des jardins, au defaut defel | 
vous donneriez le matin demy dra- | 
mede feüilles de la Plante pulveri- 
fe avec un peu de vin. C'eft à cet 
effet que-de l'avis de Meflieurs Îles 
Medeciris de Paris il a efté femé trés- 
grande quantité de Creflon alenois 
proche de l'Hôpital General de Bi- 
cêtres. 
Vous donnerez auffi fort utilement 

à vos pauvres un remede qui fe trou- 
ve facilement, fe prend fans difficule 
té, qui ne coûte rien, & aui eft d’un 
trés-grand effet ; fçavotr les grainé de 
Genévre que vous cueillirez au com” 
mencement du mois de Septembre, 
lors qu'ils feront noirs, Vous les re= 
ferverez pour en donner à chaque 
pauvre cinq ou fix chaque matin à | 
jeun : Ce remede leve les obftru- | 
“tions; confume les humiditezfuper- | 
fluës, & fortifie les parties debilitées. | 
Vouscompoferez encore une Opia- 
te en trés-grande quantité pour di- 
vers pauvres, qui leur fervira de pre* 

fervatif. 

Prenez égales parties de feüilles fe- 
ches de Creffon alenoïis, & bayesou } 
grains de Genévre; faitesune poudre 








ue vous incorporerez avec fufffan- Mr 
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te quantité de miel bien écumé , JU£= Mu, 
dont vous M. 


qu’à confiftence d'Opiate, | 
prendrez | 
























| pes PAUvRES, Liv. IX. 235 


| prendrez la groffeur d’une noifitte 

| chaque matin avec un peu de vin, 

| On pourroit faire en faveur des ri- Fil, 
| ches les extraits de racines d’Angeli pendi- 
| que, de Scorfonere; ou bien ils fece ad 
 ferviront utilement de cenobie efprit 7 
appellé par Zwelfer Spiritus Alexr- 74 
| app P ; Pi #14 EXT Ty 
|pharmacus compolé , dont ilsuferont Phar 
| le matin dans une cuillier, ou deace- 
Peau Antifcorbutique rapportée par lefca 
| = Ænçu 
| mème Auteur. | 


Ja. 
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CHAPITRE I v. 


» Reflexion [ur le Scorbut | maladie 


| nouvelle en France. 
INPRe avons Jufques-icy affez exa< 
| tement recherchélescaufes ge- 
ncrales du Scorbut : maisnous pou- 





M VOns encore douter de celle quia fait 


:ce funefte tranfport de PAllemagne 


/en France, de la mer Baltique, qui 
1eft fa nourrice, en uneterre étrange- 
re ; & de celle-même qui en luy don- 
nant l'être, l’arendu fi monftrueux; 
iqu’il femble avoir acquis tout d’un 


| 


(coup la malignité, qu’il n’a eu aux 


1 











autres pais qu'au dépens de longues 


lannées, Nous acculons le Ciel, les 


Ares, l'Air, la Terre, & tous les 


Elemens ; 
















236 LE MEDBECIN 
Elemens ; mais je ne voispoint que 
nous nous en accufions nous MÊMES, 
& que dans nous, nous cherchions 
Ja fource de tant de funeftes {ympto- 
mes. À 

C'eft neanmoïns dans nous que 
nous la devonstrouver, & croire que 
ce dangereux hôte, qui eft entré fi 
fouvent dans nos ames, a ouvert la 


| In ipfoPOTTE à cet horrible mal pour affi- 
eriam ger nos corps, &t que cette fale & 
ficlere hideufe maladie eft la fille de noftre 
fckris eché, aufh bien que la mere de la 


uppli- ; : ï 
Fer mort ; qu'étant ne de noître rebel- 


gi 


lion & de noftre injuitice, elle rend 
obeïffance à Dieu en executant fes 
ordres, puifque par les nouveaux de= 
fordres que nous faifons dans le 
Royaume du fouverain Monarque» 
nous l'obligeons à nous punir par de 
nouvelles peines. 


En effet fi l’injuftice ne loge point | 


en Dieu , fi noftre malice attire fa 
juftice, & s’il ne ruine pas fes ouvra= 


ges fansfujet, ilfautque nous foyons 
criminels, fi nous fommes punis; il | 
faut quele crime fe trouve dans l’hom- | 


me, fi la mifere s’y rencontre; & 


la bonté du Souverain feroit offenfée, | 
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uw“) nous envoye dans une faifon quifem- 
s« M) ble arrêter le cours detoutesles ma- 
“M ladies: La nature comme une pru- 
w"  dente mere, nous avoit difpofé aux 

| ‘ froideurs de l’'Hyver par l'humidité 
ue de l'Automne, elle nous avoit fait 


fairetun petit eflay de froideur pour 
ne point fouffrir tout d’un coup la 

















‘hM| rigueur de cette qualité ; maïs Dieu, 

ie pour exercer fa vengeance contré . | 
{M nous; veut que la nature devienne Îl 
JM noftre peine & noître , fupplice ; il | 


nous veut faire connoître qu’il ya 
une caufe qui n’eft point de fonref: 
A  fortinypde fa jurifdictions: &:qu'é ave 


L. —nd 
la) 

D. —— 

— me 




















Bi tant au deffus des’ Elemens, nous af noi 

M fige: par des voyesqui nous font tr) ri 

«KM connuës;'il veut par cemoyen trou: gxf. 

" ver dauis nousimême dequoy fatisfai: ## Pf 

JE | se à fa juftice,:& punir chaquepar: ÿ7° 
tie de nôtre corps par une peinepro- 

cit portionnée à nos demerites: 

«ii: Delà vous connoîtrez l'éténdué de 


|  noftre :délit;,; puis qu’il n° apoiat 
” prefque de partieen nôtre’ corps; à 
il 





qui cette. vilaine maladie ne fafle por- 
ter la: peine de nôtre iniquité. Les 


Hi YEUX font obfcurcis & horriblement 
El changez par un épanchéementde fang, 


pour faire ‘des objets d'horreur ‘de 
ces'parties qui ont efté les Idoles ide Labs 

.. doloïa 
noftre amour: & de! noftre complais in cor- 
fance; Les gencives: font tuméefiées 


cérde 
P 








a 









































Ut 338 LE M:DbæÆctix Ù à 


| lui & ulcerées, les dents vacillent & foue | Mai 
AN Pfal vent font cariées ;-afin queces: par- U ladi 
| 11. v. ties qui fervent à former. des paro- | du: 
3°  les.-vaineside dol , .&.de médifance, | re, 

portent. le châtiment dû à leur, in- pro 

juitice : Leur bouche eft-:un cloique fe 

d’infeétion ; l’haleine eft fi puante, INT 

que ceux; quien approchentine la | y 

peuvent fupporters & comme cette | mi 

puanteur ne dépend pas feulement | jy 

ait de la bouche, mais de la poitrine tere 

parns qui l’exhale, elle nous fait aflezcone … | 4m 

et sut noiftré qu’elle eft.un effet de la ven- fe 

sum. geanceide: Dieu contre nos affections Lre 

o *& nos penfées criminelles, quiaban- pl 

donnent les delices:du Ciel; où doit lé 

‘eftre leur converfation, pour fe ré- in 

pandre fur la bouche & fur:lesordu- tu 

res de la terre: Les jambes qui fo» | à. 

tiennent la mañle du corps {e trous nf 

vent-dans Pimpuifflance de le porter |; qu 

par cette maladie; qui non contente Ki}. 

d’affoiblir ces bafes du corps, elle y kb 

forme des taches & des ulceres, qui à 

aprés avoir foüillé la peau & décou- mi ; 


vert les os, qu'ils carient par leur ma- 


1 
lignité, mous découvrent en même ul 
temps l'empire dela juftice de Dieu qu x 
qui punit ces parties, quoy: que vi te 
les y:&les met,à la gène pour avoir Lu 


efté complices de nos defirs, &ravoir 
porté nôtre corps'aux lieux de débau- 
 :! ches, de délices-& de praititutions: 
Majs 
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pas Pauvres. iLiv.lX. 339 
Mais fur tout la fureur: de-cette ma- 
« M) ladie s'exerce fur les) parties internes ll 
" du ventre inferieur; car la pourritu- ie || 
 W re, labcés &la gangréne font le | 
1 W productions de fa malignité, ce: qui 
* M ne vous doit pas étonner, puis qu'é- 
, M +aut un miniftre de lalvengeance Di- 
: M vine,: elle châtie par fon, ordre ces 
t M parties qui ont fi:fouvent,efé:em- 
ù M ployéess aux impudicitez & aux adul- 
nm M -teres,  & même laifle aprés la mort, 
x M ‘dont elle eft la caufé, des marques 
n M -fifenfibles d’un fifevere châtimenr: 
uw M -Jene dis rien dés défaillances, des 
n. M (palpitations &desparalyfies ; quifont 
ot M lesfâcheuxtreftés du, Scorbut,; quand 
é M äbn'a pas ‘euraflez de-rigueur-pour 
uw M -ravirda'vie,sauffi bieñ que:les .cara- 
ù M :@eresdenos-foiblefles & desnoftre pa- 

: as." Tortue 

ou M ‘refle au feryice.de noftre Souvérain homo 
# M “qui nous le devons avec tant des. 
# MN juftice: de:forte.quefi Hippocrate, 
«y M “le: Prince des: Medecin$, a reconnu 


qu | | en _veuË des mäferes «de l’homme, 
ou M “qu'il n’éftautrechofe;que maladie, 
ni Ml où peut dire avec-raifon:que fi cette qui fa 
nt N maladie éftoit -feulé dans le:monde 5, 2” 
Di Ml -qui afligeit l'homme , on dévroit nonet 
st M “porter de même :fentiment, puifque unum. 
D vcctte maladie n'épargne aucune! par- F/1* 
wi M itie} à caufe: qu'il n’yen a auçune qui ‘à 
| ne foit rebelle à Dieu: :& complice, 

b\ -d'injuftice & d'iniquité, 
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Fhgla Si donc nos! pechez nous attirent 
len ho-Ces malheurs, finos crimes nous pro- 
aurre Curent ces châtimens , n’eft-il pas 
Sas jufte que cette connoïffance éloigne 
non do-de nous cette injufticede nous piain- 
nr, dreide ces nouveaux maux; fans faire 
in Pf. de reflexion für nos:vices; de nous 
37. ‘plaindre; dis-je, de tant de douleurs, & 
detant de funeftes accidens pour con- 
ferver les crimes qui leur ont donné 
la naiflance ; il faut donctirer fecours 
de nos ennemis, il faut que dans la 
fource du mal nous trouvions le re- 
mede, & qu’une fainte douleur effa- 
ce les taches de noftre ame dont il 
fait un fi grand reflux fur le corps, 
& comme l'une & l’autre partie: eft 
coupable, il faut qu’un. jufte repen- 
tir chaffe de l’une & delPautrece qui 
oblige la juftice de Dieu à prendre 
une fi rigoureufe vengeance. : A cét 
effet fervez-vous-du remede que S. 
Paul propofoit aux Romains; en leur 
perfuadant unénouvelle vie; ne fouf- 
frez donc point que le peché regne 
dans voftre corps mortel, en: luy 
obeïflant pour fuivre les defirs dére- 
glez de‘voftre chair, & n’abandon- 
nez pointiau peché les membres de 
voitre corps, pour luyfervird’armes 
- d’iniquité: mais donnez-vous à Dieu 
-cotnmé étans:vivans. de morts que 
vous étiez auparavant, d:conpres 
2 £ à uy 
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luy les membres de votre corps pour 
luy ‘fervir d'armes de pieté & de 
juftice. 

Mais il'y a lieude'propofer aux ri- 
ches un remedequilesprefervera in- 
failliblement de ce mal, s'ils prati- 
quént ce que faint Paul demandoit 
avec tant de  zele aux Hebreux, 


1= 


DC7121 
J 


Souvenez-vous d'exercer la charité Gi centis 
de faire part de voftre bien aux autres: arte 
car c’eft par de femblables bofties an’on © ‘°7- 
S + a“ M4510- 
Je rend Dieu favorable. Oüÿ riches #79 
on peut vous donner cette afluran- ;;, 
ce aprés faint Paul, que fi la eha- 07. 
rité ouvre vos coffres & élargit vos 7, 


f 
« 


mains, en procurant aux pauvres 7!" 
des ‘alimens convenables & des vé. : 7” 
temens contre le froid, vous arré- prome- 
terez les foudres de la juftice de rer 
Dieu, vous ferez fucceder:le calme Les. 
à cette tempête, &une agreable fan. appt 
téa une fihideufe & monftrueufe ma." *"?" 
ladie. 

Pour vous,. chers pauvres, qui 
eftes les agreables objets de mes 
foins ,:je vous confidere icy comme 
les premieres viétimes de cette f4- 
cheufe maladie , les premiers facri. 
fices de fa fureur, & les premiers 
holocauftes de la mort qui l’a fui- 
vie; puifque jufques-icy vous avez 
efté les feuls contre qui elle a déco- 
13 ché 


bafi:: 
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4% EE M EDG: 
Brel ché des: traits ide, fa: ragé: Mais pour 
éebemus prevenir{es COUPS;;Je Ne VOUS veux 
ma. paslaiffer fans remede; faites mourir 
Fo l à à envies; vos impatiences & vos vi- 
& vite, CES; faites mourir cet amour fecrèt 
Ter que vous. avez pour les biens de la 
is terre; & fi un jour vous étouffez 
verfes le peché :qui luy a. donné {a vie; 
Mz- vous ne dévez.plus avoir horreur 
css. de fes approches. Aurefte fi nous 

l'avons autrefois regardée comme 
un Huifier impitoyable, qui 4 fervy 

à la juftice de Dieu, confiderez-là 

maintenant comme jun miniftre 

agreable de fa mifericorde, qui 

vous fevrera heureufement desplai- 

firs de la: vie, qui vous ôtera les de- 

frs de mal faire aufli bien que la 
puiflance; & qui faifant une fainte 
divifion de lame & du corps ;:re- 
tranchera tout ce qui vous feranui- 
Ut si fible : Que fi elle obeït au deffein 
fie fran de Dieu en vous frappant, vous en 
Fo tirerez cetavantage, que vous chan- 
bus ad gerez fon. poifon en remedes ;: en 
quim Vous guerifflant par fes’ plus pro 
rase fondesbieffeures; &tvfr autretois el- 
uns Je vous aefté un Heau ê une verge 
mao. pour vous châtier, vous la! regar- 
Fr.  derez maintenant comme upetrom- 
1. x Pette pour vous éveiller, une lefii- 
anim, Ve pour vous nettoyer, une fleur 
pour 
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pour vousconforter, & un flambeau Seerio- 


4 * ribus, 
pour vous éclairer, afin que vofire exitur 
4 VIrpa; 


corps & voftre ame épurez, foiept us 
agréables à celuy qui fait fentir les tenir 


tur flos, 


effets de fa mifericorde aprés une Orig. 
rigoureufe juftice, 














PAUVRES. 


LIVRE DIXIEME. 
LA SANTE DES PAUVRES, 


ou le moyen de les conferver en 
fanté, & les preferver de maladie. 





CHAPITRE PREMIER, 


De la neceflité de la temperance en tou- 
te condition, @ particulierement 
en celle des Pauvres. 


N peut dire avec juftice que la 

fanté eft la felicité de cette vie, 

le plus riche tréfor du monde, 

le plus doux de touslesbiens, & lafe 
ai- 
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DES PAUVRES. Liv. X. 34r 
faifonnement agreable de toutes cho- 
fes, puifqu’elle leur donne la pointe 
& la vigueur, & que fanselleles plai- 
firs, les honneurs & les richeffes font 
des biens inutiles, des charges in- 
fupportables, & une fource feconde 
de chagrins & d’inquietudes. 

Maïs ce qui eft déplorable dans la 
poffeffion de ce bien, c’eft le mépris 
qui s’en fait par ceux-mêmes qui font 
remplis de tous les autres, & qui 
pouvans goûter par la fanté les dou- 
ceurs de cette vie, les convertiflent 
en amértumes par [a privation de ce 
bien, qui leur laiffe en fa place le dé- 
goût, la douleur & les plaintes; Ce 
qui arrive, ou à caufe qu’il n’eft pas 

“connu au temps même qu’on le pofte- 
de , ou qu’il eft regarde comme un 
beau tableau qui attire bien à foy nos 
defirs par fa beauté, mais qui par {on 
prix les arrête, quand on nous d:man- 
de ce que nous n’y voulons pas em- 
ployer. 

Il eft facile de jugerquecebien de 
la fanté n’eft accordé qu’à ceux qui 
ufent de l2 temperance & de la fo- 
brieté, qui font les feuls qui poffedent 
cet abregé detouslesbiens, qui n’eft 
pas feulement la caufe d’une douce & 
agreable vie, exemte de douleurs, 
de maladies, & de paffions ; mais mé- 
ne de la longucur dela vie : Ce quia 

Pr été 
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été fi conçu par le Sage.. qu'il affure, 


Ecclef Que plufieurs font morts four avoir 
37-34 r0p mangé, mais que celuy qui efi fcbre 


prolongera [a vie. Galen au premier 
Livre des viandes de bon & de mau- 
vais fuc eft dece fentinent, & mon- 
tre que le moyenle plus feur.d’éviter 
les maladies eft d’être fobre : Ce qu'il 
confirme au cinquiéme Livre de la 
Santé, difant que la fobrieté fait que 
ceux qui font de .foible, complexion 
dés leur naiffance, arrivent nean- 
moins à une extréme vicillefle fans 
diminution de leurs.fens,, fans mala- 
dies & fansdouleur : Ceiqui.eftafñez 
autorifé par fon experience & celles 
d'Hippocrate, puisqu'il n'ya gueres 
eu de perfonnes qui ayent vécu plus 
long-temps& plus fainement, par le 
benefice de latemperance & les regles 
de la Medecine, que ces deux grands 
perfonnages. | 
Que fi la temperance & la fobrieté 
eft l’ame de nôtre fanté, qui ia con- 
ferve, &prolonge.nos jours; Pour- 
quoy eft. ce que les riches famoureux 
de la douceur dela vie, & de fa lon- 
gueur, méprifentce bien, & le pro- 
ftituent àtant de chofes qui le détrui- 
fent ? Mais plütôt pourquoy eit-ce 
queles pauvres, quine peuvent pref- 
que avoir que ce bien en ce monde, 


negligent tantle moyen de le confér- 
vor 
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DEs PAuvRrEs..Liv. X. 347 
ver ? car fi les riches ont tant d'afli- 
ftance d’ailleurs quand ils font mala- 
des, que peut-on croire des pauvres 
lors qu'ils font une fois privez de la 
fanté ; çar ils ne font pas feulement 
abandonnez aux plaintes, aux peines 
& aux douleurs, mais la famille eit 
entierement défolée ; & d'autant plus 
que n'étant foütenuë que par le tra- 
vail, elle eft éloignée de tout fecours 
& de toute affiftance ? 

Si c’eft donc un mal aux riches de 
vivre fans cette douceur de la fanté, 
c'eftua double mal aux pauvres d’en 
fouffrirlaperte; & dela vousjugerez 
que fi le Médecin des Pauvres leur a 
fait juftice de chercher les moyens 
de guerir leurs infirmitez par desre- 
medes faciles à trouver & à- preparer, 
illes oblige encore davantage de leur 
en fournir pour les .conferver en 
fanté, & les preferver: de mala- 
die. 

Si j'éerivois pour lesriches & pour 
les perfonnes qui ont toutà fouluit, 
j'aurois beaucoup de maximes à leur 
donner pour les conferver en fanté, 
en parcourant toutes les caufes que 
les Medecins appellent non-naturel- 
les, qui font avantageufes àtous ceux 
quienulfent, êc mauvaifes à ceux qui 
en abufent ; je leur perfuaderois 
qu'un vivre fimple eftdle plus utile à 

UV: P 6 la 
















348, LÉ MEDECIN 
dés la fanté ; Qu'en fuivant un appetit 
Pum déreglé par la diverfité de tant d’ali- 
fans. mens ; ils font de leur eftomach le 
zidie tombeau de leur fanté, le furchar- 
”ori- geant decruditez; puis qu’il eft bien 
#7» difficile quela chaleur naturelle agifle 
+ également fur des qualitez fi inégales: 
mor- Les ragoûts que le luxeainventé, y 
suis allument une fournaife par le fouffre 
710i- ‘des épiceries , & y élevent une cha- 
leur étrangereaux dépens de lanatu- 
relle , qui eft la ruïne entiere de la 
fanté : Lesvins Mufcats, ceux d'Ef- 
pagne, & toutes ces autres liqueurs 
qui s’acheptent à fi grand prix, font 
‘encorélestyrans de la fanté des puif- 
£ns' du fiecle, quine fervent qu’à 
épuifer l'humide radical par une cha- 
leur & fecherefle immoderée; & par 
ce moyen donnent une difpofition 
prochaine aux fiévres ardentes, aux 
inflämmations, &aux douleurs uni- 
verfelles. 

Que fi je condamne avec la juftice 
de a Medecine tous ces ennemis dt la 
finté, je ne dois pas moins blâmer 
l’ufige de la glace pendant les ardeurs 
de l'Eté ; car il eft afleuré que ceux 
quil’employent, payeront avec ufu- 
releplaifir qu’elle donne à leurs fens 
en refroidiflant par une qualité dif- 
proportionnée le corps échauffé, puis 
que la raifon & l'experience nous font 
cOn« 
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connoître que le vin ou l’eau refrot- 
die à la glace affoiblit la poitrine, ex- 
M cite la toux, relâche l’eftomach, & 
. M  débilite es fonétions : d’où vientla 
, M diarrhée, ladyflenterie, la colique; 
: M &enfinla goutte, qui eft le refultat 
des délices & de labonne chere, ‘au- 
| tantqu'elle eft l’abregé des incommo- 
: M  ditez & des miferes. 

Mais fur tout , je voudrois dire 
aux Dames qui obeïflent fi lâche 
ment à leurs appetits, qu’elles ne 
trouveront jamais de plus grands en- 
nemis deleurfanté, quelesfruitsque 
nous appellons paflagers , qui leur 
faifon paflég ne font point de gar- 
de , dont l’ufage immoderé relâche 
& refroidit l’effomach, & la patiffe- 
riequilederegle, & fur toutlescon- 
fitures & toutes ces pâtes feches & fu- 
crées, que la friandife plätôt que la 
neceflité met en ufage, quidétruifent 
À tellement l'œconomie naturelle, 
+ M qu'elles conduifent à un deffeche- 
, D mentuniverfel. Jugez de cet effet fi 
D les Dames fi amoureufes de laviene 
M creufent pas leur foffe avec leurs 

D dents; jugez f elles neterniffent pas 
.M Déclar de leur beauté dont elles font fi 
M curieufes, &nen efficent pas les 

D “traits en fe procurant Ja maigreur: 

M ‘car f la beauté eft un effet de l’em- 
D| ‘bcnpoint & d’une vigoureufe fanté, 
| B'à- 
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n'a-t’on pas droit de dire que leur 
beauté s’évanoüit auf bien queleur 
fanté par leur faute , puis qu’elles 
proitituent Pune & lautre par un dé- 
regiément qu’une mature déprayéce 
introduit avec trop d'artifice. 
… Vousne devez pascroire que ce de- 
reglement foit le feul fleau des Da- 
mes, lanudité desbras, de latefte & 
de la gorge qu’elles découvrent du- 
rant la plus rigoureufe faifon de l’an- 
née, ne le font pas moins, puis que 
le froid qu’elles, fouffrent érans dé- 
couvertes, affoibliffant les fonctions 
de :la chaleur naturelle, caufe les 
Auxions fur les yeux, les;larmes in- 
volontaires, qui fouvent leur laiffent 
desfiftules, Penfleure & la päleur du 
vifageavec beaucoup d’autres incom- 
moditez qui aflegent cette partie qui 
eft le fiege de labeauté, &le miroir 
de la fanté. Que fi le froid qu'eiles 
fe procurent par la nudite, leur don- 
ne de fimauvaifes qualitez, les veil- 
les de la nuit & le fammeil du jour 
qui leur.eft fi familier ; ne font pas 
moins d’obftacle à leur embonpoint ; 
car tres-{ouvent elles veillen: durant 
la plus grande partie de l4 nuit , pen- 
dant que la nature nous convie au 
fommeil, & dorment durant la meil- 
Jeure partie du jour centre l’ordre de 
la mêmenature, qui de jour appelle 
4 
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pes Pauvres. Liv. X. 35ÿ1 | 
larchaleur naturelle , -du:centre à la 


x MN  circonference , .& de nuit de la cir- 
6 N conference au centre pour fon avau- 
« N tage : Mais commé ces deux fon- 
& W étions par ce renverfement, ne font 

| point aidées ds.ce mouvementnatu- 
HW  rel, la naturey eftbeaucoupinteref: 
}e fée ; car par.ce moyenles veillesleur 


& N Jaiffentlapileurau vifage, aufli bien 
| que les cruditez à l'eftomach; Île 
| fommeilappefantitlatefte, & la faitia 

wi  fource des rheumes & des fluxions, 


HN & Pun & l'autre par-une: fâcheufe 
mit  vicifitude les livre aux douleurs:& 


aux inquietudes, & même les oblige 
derecourirfouventaufard quiache- 


nt M ve la laideur, &. l'horreur du vifage 
x M parles rides, par la carie des dents, 
mt & la pourriture des gencives, que 
pi toutes les caufes fufdites ont com- 
af M mencess. 

ks R Voila l'abus queles Dames font des 
sn: Pt _chofes dont l’éloignement feroit un 
dl Bi fonddefanté, de modeftie & d’épar- 
M -gne : car fielles chaffentles veilles 
9 Bi de la nuit & le fommeil du jour, elles 


M _établiront une fanté folide : Si elles 
ut Bi couvrentles nuditez, elles conferve- 


vt Bi ront avec la fanté la modeftie & la 
un ke ;- 0 - 
ll bien-feances & fiunefoisparune vi- 
L® D À F J 

BI _goureufe refolution elles banniflent 


Jes confitures, patifieries, &'toutes 
ces pâtes fucrées, qui font non feu- 
e- 
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lement inutiles, mais prejudiciables 
& de grand coût , elles feront une 
épargne confiderable, qui menagée 
par la charité, fuffiroità fournir tous 
les alimens & remedes neceffaires 
pourentretenir la vie, & guerir les 
maladies des pauvres de la campagne ; 
tellement que cette temperance au- 
roit à fa fuite [a pudeur , la chafte- 
té, la modeftie & la charité, qui 
font les élemens des Dimes Chrétien- 
nes. 

Je quitte cette digreffion qui ef 
inutile aux pauvres ; en faveur def. 
quels je cherche un moyen de les con- 
ferver en fanté |; & les preferver de 
maladie; & pour y parvenir ceferoit 
une chofe ridicule de leur propofer 
une exacte obfervation des fix chofes 
non-naturelles, puifque leur pauvre- 
té& leur travailne le leur permettent 
point : la difference qu'il y aentre la 
condition des riches & celle des pau- 
vres én-doit mettre beaucoup dans 
leurregime de vivre : car fila Mede- 
cine deffend à ceux qui mangent des 
alimens bien fucculens à dîner , de ne 
pas manger beaucoup le foir pour évi- 
ter la repletion qui eft la merenour- 
rice des maladies ; elle ordonne aux 
gens de travail de faire un bon {ou- 
per S'ils peuvent, puifque par ce 
moyen ils reparent la chaleur meii 
relle 
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relle & les efprits diffipez par letra- 
vail de la journée ; fi les perfonnes 
oyfives & de bonne chere font incom- 
modées par le fommeil du jour qui les 
charge de fluxions & de rheumes, 
ceux- cy en font foulagez , par ce 
qu'ileft le lenitif deleurspeines, & le 
reftaurateur des forces épuifées par le 
travail : Les riches ne doivent point 2: 


manger fans {entir un defirfecrétqui 75 
les yporte, comme le témoin du be: «: 


p’ 


{oin que lPeftomach a de nourriture; vi 


Neme 
chum 


dar 

1CErtS 

odam 
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& les pauvres doivent être avertisde °° 


moderer leur travail pendant la faim 
ê& la difette : Le travail modéré & 
continué foûtient les pauvres, & ce- 
luy des riches qui eft rare& fouvent 
immoderé excite les fluxions & les 
gouttes en precipitant les humeurs fur 
les jointures, fi particulierement ila 
efté precedé de la bonne chere & d’un 
long repos. 

Dans cette diverfité de caufes exter- 
nes qui fuit les diverfes conditions, 
ce me fera affez pour fatisfaire aux 
pauvres fi je leur montre qu'éviter 
Pexcés du boire & du manger , fuir 
loifivete & garder latranquillité d’ef- 
prit dans la pauvreté & les affliétions ; 
ce font les moyens de les conferver 
enfanté, & les preferver de maladies. 


CHAP, 
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CHAPITRE Il. 


Que l'intemperance au boire & au 
manger caufe le plus grande partie 
des maladies des pauvres. 


Où peut dire d’abord qu'il eft fort 
inutile de prefcrire la temperan- 
ce aux pauvres, fielles’employe feu- 
lement areglerles plaifirs permis, & 
les reduire à une jufte moderation ; 
car l’état de ces miferables qui bannit 
toutesles fatisfactionsdela vie, &qui 
proprement eft un état de privation 
de toutes fortes de délices, femble ne 
fournir aucune matiere fur laquelle 
cette vertu puifle être exercée, puif- 
que bien loin defe voir obligez à pra- 
tiquer la moderation qu’elle ordonne, 
ils font fouvent contraints de fouffrir 
une difette de toutes chofes , & de 
läilrefulte que la temperance ne de- 
vroit employer fesloix que fur les rri- 
Qnid- CAES & les puiflans du fiecle : pour 
quid &- retrancher toutes fortes d’excés , & 
vinm ‘particulierement au boire & au man- 
volitat ger, puis qu’ils enfeveliflent ce que 
174016 l'air a d’oifeaux, ce que la merade 
g#ia- - 
quid  Poiflons dans leur eflomach, fans 
si qu'ils puiffent fatisfaire aux deman- 
Gum : des 





pes Pauvres, Liv. X. 355 
des de cecreancierimportun, & fans”## 
que les trois membranes quicompo: de 
fent cette partie puiflent eftre raffafiez nofris 
de ceque les quatre élemens luy peu- fpc#- 
vent fournir. PHT 
Neanmoins f nous reeonnoiflons tr. 

avec faint Auguftin, qu’ileft prefque ÿ 
niturelà tout lemonde de fentir que 

ce n’eft pas feulement le befoin que 

nous avons :de foûtenir nôtre vie, 

qui nous follicite de manger, par €x- 4, 
cés; mais, plütôt . l’enchantement centu 
trompeur de la volupté qui nous em- nur 
porte, &-que fouvent ce plaifir dan- Pré 2e" 
gereux paroît d'abordcomme un fer-volupra- 
viteur qui fuit fon maître; mais qui. 
fouvent s'efforce de pañler devant, sf. 
afin de nous porter à faire pour luy ce Cen- 
quenous n'avions deflein de faire que" 
pour la necefité ; il s'enfuit qu'en” ads 
toute condition , aufñ bien en celle 

des pauvres que desriches, ce plaifir 

nous porte à pafler ce qui eft dû aux 
neceflitez du corps: car Je confde- 

re en ce traité les pauvres, comme 

des pelerins fur la terre, qui aujour- 
d'buy font dans l’abondance , demain 

dans la difette aujourd'huy le-tra- 
vaillesfortifie, la nourriture mode- 

rée les foûtient , & demain Pintem- 
perance dans le cabaret avec l’oyfive- 

té, les détruifent ; car l’eftomach Ses 
chargé de viandes ne pouvant PERRET 

ans° 
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354 LE MEDECIN 
santi- {ans defordre ce changement fi fubit, 
bas /i- ji] fe relâché & s’affoiblit de telle for- 


eniles , x \ ; 
pe 2 te, que delà naiflent les! cruditez, 


femper COUTS de ventre, coliques, enflures, 
aliquidobftruétions du ventre inferieur, & 


#45 de- brefque toutes les maladies qu'ilsfouf- 
ef}, ant 
Jfater- 


eff 


frent à leurs dépens & à ceux de leur 
famille: Car ileft conftant, felon les 
maximes d'Hippocrate, que lexcés 
des viandes indigeftes fait une fi gran- 
de referve d'humeurs, qui par leur 
fejour dans les parties acquierent une 
mauvaife qualité; que par ce moyen 
ils affoibliffent les principes dela vie; 
& hâtent la vieilleffe en un corps in- 
firme, quieft d'autant plus intereflé 
que plus on lenourrit. 

Et certes, c’eftavec juftice que l'e- 
ftomach qui s’oppofe fouvent paries 
dégoûts à la charge des viandes que 
nôtre intemperance luy donne, fe 
vange enfuite de nous par une infnité 
de maux qu’il nous fait fouffrir: Car 
fi tout ce que nous luy avons donné 
hors la neceffité n’a pas étéune nourri- 
ture, mais un poifon, il punit par 
droit les pieds, les mains, & toutes 
les parties fenfibles, par des douleurs 
tres-aiguës ,; ‘& ne {e contentant pas 
d'attaquer ces parties , il fe revolte 
contre fon maître , qui l’accable de 
charge, & portant fes atteintes juf- 
qu'à latête, ilaffiegelaraifon & l'af- 

foiblits 
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DES Pauvres, Liv X. #57 à 
foïiblit, afin que fi nous ne femmes 
point fobres par vertu, nousle foyons 
| au moins parforce. 
Que fi l'excés des viandes qui caufe 








kW lJ'indigeftion renverfe l’œconomie na- 
nt. M turelle,.je puisdireque l’excés du vin 
Leut n’y caufepas moins de dommage: Car 
ls file vin, par un ufage moderé, eft 
ss J'ame & l’efprit. du, travail des pau- 
rh vres , s’il eft la joye de leur cœur, 
Lg l’'affaifonnement de leurfanté, le Me- 
ve decin de leurs maux, & le lenitif de 
sé Jeurs peines; s’il eft leur aliment & 
de leur medicament, & qu’il foit propre 


àles rafraîchir. dans leurs ardeurs, 
le M &aleséchauffer dansleurs froideurs, 
t je puis dire que fon excés eft d’au- 
tant plus dangereux, que la modera- 
tioneneftavantageule ; car le vin par 
fon excés eft ennemy du cerveau & 
"1, des nerfs, il produit en les affoiblif- 
fant, le-tremblement, la ftupeur & 
Ja paralyfie ,. rendant ainfi les pauvres 
inhabilés au-travail;, & même quoy 
"2 que la goutte foit ennemie des pau- 
#1 vres, elles ne lesépargne pas pour les 
rendre doublement miferables, quand 
Pintemperance les a reduits a fouffrir 
fes atteintes & fa violence. Î 

Ce qui. conduit à cet excés, c’eft Mood s. 
la coûtume & le plaifr, celle-là n'a foie 
point de fondement pluslepitime que roi anis 
æotrefoiblefle, elle emporte le sa ae 
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gens & l’efprit de la plus grande partie des 
bibimus- 4 Grnmes, puisqu'il y ena péu qui luy 


Pline 
c1p.23 


faffent refiftance, & quand le démon 


matur, de Ja volupté, qui eft enfermé dans 
Æif. Je vin, a‘une fois pris nôtre raifon , 


nous cherchons le moyen de fatisfai- 
re”/plütôt à la fenfüualité; qu’à la né- 
cefité: Ceft ce qui'fait tout le def- 
ordre dans lemonde, c'eftce qui fait 
gemir les fages, & qui leur'a fait: fi 
fouvent fouhaiter que le vin fût in- 
terdit aux foldats dans les garnifons, 
aux valides mendians qui vivent fans 
travail, & à tous les faineans, puis 
qu’il leur feroit plus facile de s’ab- 
ftenir du vin que degarder lamode- 
ration dans l’ufage. 
Je ne puis icy recevoir le fenti: 
ment de ceux qui s’imaginent quela 
Medecine ne condamne point l’excés 
du vin, quand ils allesuent lautho- 
tité du Prince des Médecins Arabes 
Avicenne qui croit que le vin pris 
par excés üne fois le moïs ne nuit 
oint à la fanté, prétendant prouver 
wil fortifie les facultez animales’, 
chafle les humeurs fuperfluës par les 
voyes de Purine & de la fueur, & 
même guerit la fiévre quarte, & 
uelques autres longues maladies. 
‘Mais, je vousiprie, peut-on s'£- 
maginer que des Philofophes &"Me- 
decins fi fages & fi 1çavans Aer 
on 
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DES Pauvres. Lry. X. 3x9 
donner confeil de s’enyvrerau même 
temps qu’ils condamnent le. vin, 
comme l’ennemy de la fanté? .Peut- 

on legitimement écouter un Arabe, 

qui {eul,de fon party introduit ce pa. 
radoxe,. que Je vin fortifie les facul- 

tez animales, car il.eft affeuré que fi 

fon ufage moderé.les, foûtient ; fon 
excés les affoiblit? Que fi par fois il 
chafle quelques humeurs fuperfluës 

par un effort fi violent,n’eft-il pas dela 
prudence des Medecins de trouverdes 
moyens plus doux & moins nuifbles 

pour procurer un pareil.effet? & fi 
quelquefois ilaguery quelques fiévres ;. : 
quartes, ne peut-on pas dire que la fipienis 
temerité ne doit jamais être admife re 


umnoæ 


| au confeil des Medecins , quoy queimini- 


ur. 


par hazard, maisrarement, elle l'em Que: ra 
porte fur la raifon, & qu’il eft toù-n9.2#tis 
jours dangereux d’employerun TEME- mess 
de, qui fouvent eft plus à craindre*""*" 
que-la maladie? Il ÿ a, plûtôt lieu de. 


dire.que cet-excés du vin-eft contre 


les regles dé la Morale, de la Medes 
| cine & de la Theologie. 


Il-eft contre les maximes dela Mo 


| tle, car fi Platon. qui 4 connu que 
| le vin & la jeuneffe font les deux four. 
| ces,criminelles des flammes de la vo 


lupté, veut que les jeunes: hommes 
s’enabftiennent, &iparticulierement 
ceux qui:s’exercent à: l'étude de la 
2391 | Philo+ 














26 Le MeDECcInN 
Philofophie:- ne peut - on pas dire 
qu'il a‘regardé le vin dans {on excés 
comme une mer orageufe , où la 
difcretion, la modeftie, & la pruden- 
ce font naufrage , ou comme un le- 
vain qui réveille tout ce qui peut être 
comme des-honnête dans toutes les 
pes & qui fait abandonner un 

omine àl’extravagance des paroles & 
des a@ions , le dépoüille de tout le 
droit & l’avantage qu’il a fur les bru= 
tes pour l’expofer honteufement à la 
rifée de tout le monde. 

IL eftencore contre les regles de la 
Medecine, & on peut direque cétte 
extravagante maxime choque tousles 
principes de cette belle Science : Aver- 
roës la condamne, & montre évidem- 
ment que le vin n’éteint-pas moins par 


fon excés la chaleur naturelle , que : 


Lib. l'huile par fon abondance la lumiere 
 s3.d'unelampe: Galien le regarde com- 
nitate tüel’ennemy de la nature, & un'ty- 
sncadavan qui commande & fe-fait obeir à 

toutes les puiffances de l'ame ; au 


Livre des caufes des maladies, 1l veut | 


quel’intemperance du vin foit lacaufe 
de l’Epilepfe, de PApoplexie, êtde 
toutes lesaffeétions foporeufes, c'eft 
à dire le meurtrier de la raifon, le tom- 
beau de la memoire ,: de tous les Arts 
& detoutesles Sciences: Hippocrate a 


gant d’horreuride tousles fucfier ef- 
ets 
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BES PAUYRES. Liv. X. 36: 
; dé fets du vin , qu’il menace de mort 
LE (quiarrive au troifiéme jour) celuy 
Hi  quieftprivéde voix étant yvre, fi la 
ni |  flévre ne luy furvient, ou s’'ilne re- 
ak couvrela voix: peut-on croire que la 
Medecine approuve ce qu’elle con- 
damne comme une maladie ; ou la 
caufe des plus fâcheufes maladies ? 
rot Mais ce qui eft le plus déplorable, 
tout c’eft que cette intemperance eft tout 
esbrés oppofée aux plus faintes maximes des 
til la Theologie & du Chriftianifme: Ceigie 
que vous avoüerez avec le Sage, gere 
les de dit qu'il n’y a rien de plus fain pour le foirius 
corps & pour l'ame que la fobrieté 
dans l’ufage du vin: & fivous fuivez 1, 
s. À fon confeil, vousneregarderez pas le 
sen vinpar les charmes de fa couleur, ny 
xt parlesappasdefafaveur, mais parles Pre- 
Lt fatalesiffuës, puisqu'il mord come ”"?- 
We Jeferpent, & répand fon venicom-?" 
zwm W melebafilic. En effet fi vous confideL 
.w#@ “rezlesfunefteseffets de Pyvrownerie; 
.hitB -vousjugerezqu’elleeft l’ordüre enne- 
..tt mie des vertus, qu'elle perd nôtre 
raifon, ennous faifant perdretout ce 
4#B quily à de plusfaint & deplusaugu-* …… 
#B1 fe dans la Relizion , & nous enga+ Viauæ 
geant au libertinage , à l'impieté & sans” 
| aux blafphêmes, elle nous fait'con: vi" 
.W@l traéterunefatalefocieté avec tousles 
4 @! vices dont elle eft l’abregé, & à pro- 
! prement parler un monde d’iniquité. 


Ces 
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362 Le ME bæicxn 
C’eft ce defordre qui fait pleurerles 


Do&rin- _ rire j ; / 
na Chri. Saints , qui fait gemirles juftes , qui 


ft in no- 


bis pari. fait blafphèmer contre une Religion fi 
An op-fainte,  calomnier la doétrine de fon 
brium,. Legiflateur, & qui nous expofe aux 
Ci reproches des Turcs & desinfideles ; 
bis patiqui s’abftiennent de vin dansune Re- 
menrum. ligion de chair & de fang. Ileft vray 
Tertull, qu'on nous permet le vin pour nous 
donner de la vigueur , &, non pour 
nous rendre l’opprobre, du monde; 
n°" que Dieu nous le donne, dit S. Jean 
M Chryfoftome, pour guerir nos mala- 
179, dies, & non pour les attirer, pour 
foûtenirla foibleffe de nôtre corps, & 
non pour affoiblir nos ames ; qu'il 
nous a honorez de ce don, non pour 
nous deshonorer par l’abus que nous 
en.faifons: Aufli eft-ilvray que ceux 
qui fuivent.exatement les maximes 
Chrétiennes, fentent bien par leur 
propreexperiénce, que pour peu de 
yinqu’on accorde à fon corps, lPelprit 
fe relâche dé la guerre qu'ilayvoit en- 
Dura trepriscontrecetennemy; & qu'ainfi 


conditio 


autrire on fournit.-des armes à celuy, qu'on 

contra ° 

quemi-doit: combattre, & on donne moyen 

aisée par cette liqueur à nôtre chairde nous 
faire {entir les effets de fa revolte. 
C'eft: ce fentiment quiles oblige d’u- 
fer: du: vin comme d’un medicament 

Quid o-dans leurs foibleffes, autrement que 


la inc cet verfer l'huile fur le feu &c aus 
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ter celuy denôtre convoitife, en jet-cimus, 


tant dequoy entretenir cet embrafe- 
ment. 

Mais fi ces confidérations ne peu- 
vent rien fur l’efprit des pauvres pour 
les obliger à quitter cetexcés qui leur 
eftfi familier, filintereft de la famille 
qu'ils ruinent par leurs débauches, 
expofant une femme & des enfans à la 
mendicité, quieft l’abregédetousles 
vices , fi Pintereft de la fanté qu'ils 
détruifent; del’honneftetéqu’ils vio- 
lent, & fi cequ’ils doivent à la fainte- 
té de la Religion Chrétienne qu'ils 
profanent par une vietoute fenfuelle, 
n’eft pas affez puiffant pour {ervir de 
digue à cet exces de vin, n’a-t-on pas 
droit de recourir a la feverité des Loix 
pourenarrêterlecours ? , 

Mais pour y parvenir, jé voudrois 
Amiterles Medecins, quipourguerir 
lés malades ne leur parlent point des 
remedes neceflairés; maisfeulement 
à ceux qui contribuent parleur foin à 
leur guerifon: Je voudrois m’adreffer 
aux: Seigneurs & aux Juges deslieux 
où ces débauchesfe commettent, qui 
“ônf droit de punir de prifon ceux qui 
violant la faintété des Dimanches, & 
la folemnité des Fêtes , s’enyvrent 
dans le Cabaret, & par leur mauvais 
‘exemple peuvent rendre l’yvrognerie 
commune aux habitans dumême lieu: 


Q 2 Gette 


quid 


concu= 


pifcen- 


tiæ foc® 


ignem 
fomenta 
mini- 
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364 LE: M epec1rx 
Cette punition feroitun remede filu- 
taire à ceux qui, parunefenfualitébru- 
tale,ontfi fouvent noïé leur raifon dans 
le vin,ê prefervant lesautres de cet ex- 
cés, feroit que l'honnêteté des mœurs 
feroit gardée, la pietémaintenuë, les 
familles foûtenués par le travail , la 
maladie bannie de ces lieux, & fur 
tout la fanté fi néceffaire au public & 
au particulier confervée , & ainf la 
mendicité, qui eft le plus fouvent la 
fille de cette débauche , feroit éloi- 
gnée,.quielt d'autant plus à craindre, 
qu’étant l’effet de l’yvrognerie, elle 
eft la mere nourrice avec l’oifiveté de 
toutes fortes de defordres. 





CHAPITRE II. 


Contre l'oyfiveté @* la faineantife 
des valides mendians. 


Name TL femble qu'Hippocrate,, le plus 
dei a. à celebre de tous les Medecins ,; ait 
Asa voulu renfermer toutes les reglesde 
sem & [a fanté en ces deux. points ; ,de,ne 
grum Manger jamais jufqu'à fe sraflafier, 
“++ & a n'être point-pareffeux au travail: 
rem. _Eneffet fi lafobrieté & le travail mo- 
Hppet deré font les deux principesde la fan= 
Ep. 1éde l'homme il s'enfuit que le dé- 
EM regles 
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pes Pauvres. Liv: X. 36% 10 
FM reglement au boire & au manger eft 
F Ja fource des maladies, & que l’oy- 
MM fiveté & lafaineantife n’eftpas moins 
k M  l’ennemie du temperament & des 
NM  qualitez naturelles : qui forment la 
6 fanté, que le tombeau des facultez 
4 KW  delame: Car qui peut douter que: 
le travail moderéne foûtienne toutes 
* M les puiflances qui regiflent nôtre 
A corps? il aide la digeftion, facilite 
ci la tranfpiration des humeurs, leve 
kW les obftru&ions, donne vigueur aux 
6 M facultez vitales, & foulage tellement 
celles que nous appellons animales, 
qu’il n’y a perfonne qui n’éprouve 
que le fentiment eft plusexquis &le 
mouvement plus libre par le beneñice 
: éu travail, qui réveillant kà chaleur 
naturelle , & les efprits qui font les 
| gens communs du corps, animepar 
. MN "ce moyen toutes les fonétions aflou- 
H pies, & dégage particulierement 
celles qui gemifient fous le poids des 
humeurs. 
1 Que fi le travail procure tant de 
13 bien & de foulagement, quelsmaux 
s# M & quels déréglemens dans les humeurs 
# MN nedoit point produire l’oyfiveté? Elle 
1 faitque tous lesefpritsilanguiflent,que 
la chaleur naturelle eft fuffoquée par 
la furcharge des humeurs, comme 
» M0 le feu par un bois vert qui ne fait 
: que de la fumée, le corps s’appefan- 
; Q 3 tit, 
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366 Lr MEDEcrN 
tit, les forces s’affoiblifient ; &com- 
me elle ne donne aucune libertéaux 
humeurs des’exhaler, lesexcremens 
font arrêtez dans les parties; de là 
naiflent les cruditez, lesobftruétions, 
les rheumatifmes, les flusions, x enfin 
Phydropife, & particulierement cet- 
te efpece appellée leucophlegmatie, 
qui eft celle qui termine ordinaife- 
ment Ja vie de tous les faineants. 

Voila les mauvais fruits de Poyfi- 
veté ,; qui n’eft que trop familiere 
aux valides mendians, aux gueuxer+ 
rans & vagabons, qui'ayant renoncé 
auwtravail; qui devroit-être l'ame de 
leur vie, traînent par unelâchetéin- 
fupportable une vie honteufe dans ia 
faineantife ; qui ouvre la porte àtous 
excés de vin, à l’impudicité, au 
blafphême, au larcin, à Pimpieté ; 
aux maladies , & à toutes fortes de 
débauches. 

Cette vie-doit être odieufe à tous 
les hommes, puis que les validesne 
travaillant point , trahiffent ce qu’ils 
doivent à Dieu, qui a impofé a tout 
le monde la loy du travail: ce qu’ils 
doivent à eux-mêmes, feprivant par 
ce defaut de ce qui eft neceflaire à 
la vie: & ce qu’ils doivent àautruy, 
c’eft à dire à la republique, dans la- 
quelle ils doivent entrer par uné fo- 
cieté de travail avec ceux qui y fub- 

FE % fiftent ; 
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| pres Pauvres. Liv. X.: 367 ll #68 
« M fiftent; autrement ils luy feront pré- {Lu 

wM judice, ne faifant ny miel ny cire, | 
“M & empefchant par leur bruit l’ouvra- || 
KM gedesfages abeilles. 

Mais fi la Medecine fçait bien dé- 

















fn couvrir les maladies & autres maux 
4 M que loyfiveté produit, elle eft im- 
+ 1 puiflante pour y apportérleremede, 
« M qui confifte à éloigner cette caufe, 


& donner un employ raifonnable à 
M ceux à qui la faineantife eft fi fatale : 
mu C'eftà quoyleRoya heureufement & 
| fagement pourvü par une maxime 
autant Chrétienne quepolitique, en 








; établiffant l'Hôpital General dans la 
ï% M Ville Capitale du Royaume, & pro- 
jy M curant même l’établiffement aux 
os D grandes Villes, en leur accordant un 
y M fondstirédes Leproferies & Malade- 
M  ries poffedées auparavant par des Laï- 
122 | Bart NE y te © s e Fe 
4 M ques. Dans ces Hôpitaux, parle foin 

M & la prudence de Meffieurs les Dire- 
tous | | éteurs x les pauvres font receus & ap- 
me] | pliquez à un travail proportionné 4 
“M leur force, ‘afin que par cet art qui 


TM Ieur eft enfeigné, on banniffe l'oyfi- 
| veté, quieft la pefte des Royaumes 
| &desRepubliques. C’eft ence lieu 
où tous les mendians publics font re- 
ceus de quelque pais , fexe , äge 
| & qualité qu'ils foient jufqu’a fept 
| mille, hommes, femmes, filles , 
garçons ; € enfans feparez , fans 
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368 LE, MEDECcHKx 
aucune commurication de fexe, & 
éiftinguez par maifons où ils font lo- 


gez, chauffez, vêtus, nourris &in- 


ftruits avec tant d’ordre & de bene- 
dition, qu'ils laiffent par ce chan- 
gement l’étonnement à tout le mon- 
de. Qu'il y a du plaifir d'entendre à 
toutes les heures du jour dans les 
dortoirs & ouvroirs, chanter les 
loïanges de Dieu parles mêmes bou: 
ches qui ne les avoient jamaisouver- 
tes qu'aux blafphèmes ! Qu'il y'a dela 
Joye de voir deshommes & desfem- 
mes dans. une continence & une mo- 
deftie fi exemplaire , qui n’étoient 
auparavant que des victimes immo- 
lées au Démon d’impudicité! Que de 
fatisfaction aux juftes, que les blaf- 
phêmes foient changez enloüanges, 
l'impieté en religion, limpudicité 
en continence, l’infolence en mode- 
fie, l'ignorance criminelle en la 
fcience des Saints, & que ceux qui 
vivoient auparavant fans Sacremens, 
fans Meffe, fans Prieres, fans Roy, 
& fans Superieur, édifient mainte- 
nant le monde Chrétien & le remplif- 
fent de l’odeur de leurs vertus! 

Il eft facile de voir par cet heureux 
établifement ce que vaut unéviere- 
glée pour la fanté & la fainteté; & 
il ne fera pas moins difficile de per- 
fuader que fouvent les fens l'empor- 
tent 
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tent fur laraifon ; puisquetel pauvre 
qui n’étoit pasraflafié de quatre pintes 
de vin par jour dans fa débauche, fe 
contente maintenant d’un demy- 
eptier mefure de Paris; & queceluy 
qui errant valide dans une vie fai- 
neante , : remplifloit fouvent. mala- 
de les Hôpitaux, :trouve fa fanté dans 
une vie laborieufe &, reglée , : qui 
exemte de tout reproche; le rend 
agreable à Dieu , utile au monde, fans 
w’il foit à charge à perfonne. 

C’eft ce qui devroit obliger toutes 
les Villes a:chercher le moyen de 
procurer aux pauvres valides un bien 
fuavantageux._ Je loüe Dieu de ce 

ue dans les bonnes Villes de Fran- 
ce»: &-mêmes dans les mediocres, 
es pauvres malades trouvent un {e- 
cours afieuré dans la Charité des Da- 
mes , oùelles font les Meres, les 
Nourrices, & les. Servantes charita- 
bles de ces infirmes ;. mais i] y aura 
encore quelque:chofe à defirer files 
valides mendians ne font occupez. Je 
fçay bien qu'il n’y a que les’grandes 
JB, Villes qui puiflent foütenir la dépen- 
fe de l'Hopital:General, :où les’pau- 
# Bl vres enfermez travaillent à la Manu- 
jé fature : Maïs je {çay aufli que les 
t M Villes mediocres s’exemteront de la 
mendicité ;. faifant un petit fonds 
pour les pauvres familles honteufes 

| Qÿ du 
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du pais, & tous ceux qui font dans 
Pimpuiflance de travailler, &établif- 


fant des Bourgeois pour Commiffai-. 


res,quianimez de la charité,prendront 
le foin de faire fubffter ces pauvres 
invalides: Et pour ce quiregardeles 
mendians valides, oyfifs&'faineants, 
ils feront contraints d'aller aux Hô- 
pitaux Generaux deftinezà cet effet, 
éomime ceux du païs conviez à cette 
vie honnéte du travail qui contribuëra 
autant à leur fanté , que loyfveté 
contribuoit autrefois aux impietez, 
aux débauches, & aux maladies. | 
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Que le Medecin entréprendra inuti- 
lement de prevenir, ou guerir par 
des vemédes les maladies des pau- 
vres ,. s’il n'en 1rouve un contre 
les paflions ou afflictions de leur 
efprit. | 


I: y a tant de liaifon entre le corps 
& l’efprit de l'homme, qu’on doit 
avoüerque les paflions de celuy-cy 
œaufent tous les defordres & la plüs 
grande partie des incommodirez que 
ecluy - là fouffre ; & ‘que ce ma 

gs M. 
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DES PAuvREs, Liv. X. 371 qu 
M Ancien a dit eft veritable, que fou- 
* M vent le corps avoit droit d’appeller 
l’ame en jugement pour les fâcheux 
changemens qu’elle luy procure par 
5 M les furieux mouvemens , & les for- 

| tes agitations de la paflion , qui luy 
5 M  cft auffi honteufe, qu’elle eft defa- 
» M vantageufe par fon excés à la confti: 

|  tufion naturelle. Auf peut.on dire 

| que Pefprit qui eft l'hôte du COrpS y 
M] ceft fon ennemy; qu'il altere plusfon 

À | 














&M temperament, que le vifages, & 
M) que fes violentes impreflions en ren- 


| verfant l'œconomie qui.le foûtient, 
| font plus mourir d'hommes que les 
2 M bourreaux de coupables. 
| Delà il eft facile d’inferer que le 
| Médecin ne pañlera pas les bornes de 
fa profeffion, quand pour conferver 


in M] la fanté & prevenir ou guerirlesina- 
” M ladies des pauvres , il cherchera le 
kr MN moyen detrouvercetteagreabletran- 
“e | quillité d’efpiit, qui-cft.la panacée, 
5 0 & le remede univerfel.contretousles 


| maux du monde. | 

| C’eft ce qui autrefois a obligéGa- :,. .o. 
| lien, un des Princes de la Medecine, port 
| de compoñér un Livre du moyen de iran 


curan- 
| connoître & guerir les, paflions-de %* 1%: 
lefprit, où aprés avoir confefé que &ibus. 
le Sage, felon:Je.-fentiment des Phi 
lofophes, eft:femblable à Dieu il 
donne pour preceptes d’une belle 
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mOora- 
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Eurare- Mora € qué la Philautie nous ôte la 
duf. wconnoiflance de nous-mémes, qu’il 


“A 
mentius faut acquerir chaque jour quelque 
hodie nouveau degré de fobrieté , qu'il 
qurm faut choifir un certain genre de vie 
Diligeque la coûtume nous rend agreable, 
mm © {ur tout, que fi nous pouvons 


mum 


ee 8e: une fois éloigner de nous l'infatiabi- 
quod lité, qui eft autant la fource de nos 
re. Maux , que le premier principe des 


confue- 


rade je convoitifes, nous défendons nôtre 
cundum. AE a 3 
Haud Vie de toute afiétion d’efprit. 
EN | H P 
dubié Maïs pour dire vray, finous vou- 


citra 


oi lons examiner tous les preceptes que 
fiam yi-Ce fçavant Payen nous donne pour 
vemus. trouver la tranquillité de l’efprit, 
nous pourrons dire que par fon étu- 
de & fon induftrie, il n’a fait naître 
que le trouble & l'inquietude dans 
le$ éfprits ; qu'il a reffemblé en ce 
point aux Empyriques, dont il a 
combatu avec raifon en d’autres li- 
vres les principes , qui font montre 
dans leufs tableaux de plufieurs cures 
extraordinaires, & qui d’une prati- 
que hazardeule &t incertaine donnent 
à connoître qu’ils ne peuvent guerir 
qu’en peinture: Qu'il faut porterle 
meme fentiment de tous les autres 
Payens qui nous ont propolé des re- 
medes pour guerir les pañflions de 
Pame, qu’ils ont été impuiffans; 
puifque leurs connoiffances ont EE 
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DES PAuUVvRES. Liv, X. .373 
fi imparfaites, que.dans le chemin 
où.ils nous veulent conduire, 1ls font 
les premiers à s’égarer & à {€ per- 
dre; & qu'’ayans perdu touteleuref- 
perance , ils ont encore perdu tous 
ceux quiont eu affez de foibleffe pour 
employer leurs remedes. 

Que fi la raïfon n’a jamaisété plus 
empéchée à regler les pañlions, que 
lors qu’elle a été feule ; il faut être 
perfuadé que cet ouvrage eft au delà 
de fes atteintes, & que l’honneur d’un 
fi beau triomphe appartient feul à la 
Religion Chrétienne, que ce grand 
Maitre & ce Sige Nomothéte, jé 
me Dieu, à établie, & nous ainfpi- 
rée par ces maximes; qu’il ny a que 
celuy qui eft remply de l’efprit de. 
Dieu, qui puiffe remplir de joyel’a-* 
me abymée dans latriftefle ; & qu'on 
ne peut tirer que du fonds du Chri- 
ftianifme les lumieres & les. fortes 
confolations dans un état où la natu- 
re , abandonnée à foy-même,, ne 
trouveroit que le defefpoir. | 

Que fi les Medecins Payens:n’ont 
pù porter à l’efprit de leurs. malades 
une confolation parfaite il femble 
que Dieu lareferve au Medecin Chré- 
tien, afin qu’animé de l'efprit de cha. 
rité qu’il répand fur cette profeffion,., 
il porte cette double affiftance..dans 
linärmité du corps & de lefprit, 
au 
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qui font prefque infeparables ; puis 
qu'il lPoblige de vifiter ce pauvre 
dans fes langueurs: qui eft le temps 
où il fe trouve prefque äbandonné de 
tout le monde: Et file Medecin n’at- 
tend le fecours que de celuy qui feul 
Je peut donner, il fe doit promettre 
un heureux fuccés; avec cet avanta- 
ge, que fi chaque maladie du corps 
exige uf remede particulier, toutes 
celles de lame qui naïffent du mal 
prefent, ou de la crainte de l'avenir, 
feront gueries par un feul & unique 
remede. 

Ce Medecin cherchera inutilement 
le moyen de procurer la tranquillité 
de Pefprit à fon malade, s’ilne bannit 
de fon ame un dangereux hôte, & 
un mortel ennemy qui le tyrannie: 
Ce monftre eft tel qu’il met la divi- 
fion entre Dieu & l’homme, & en- 
tre l'homme & foy-même: ce qui 
fait qu’il n’aura jamais de repos, pen- 
dant: que le peché regnera dans fon 
ame: Car fi vous ne pouvez efperer 
la ceffation de vos douleurs dans une 
tumeur enflammée pendant qu’une 
matiere corrompué l’entretient par 
fa prefénce ; comment pourrez -vous 
vous promettre la tranquillité de vô- 
tre ame, pendant qu’elle fouffre la 
violence de ce tyran? 11 faut qu'elle 
foit reconciliée avec fon Jugé Fr 
i 
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DES PAuvRES Live X, 375 
il faut trouver ce. calme, &.ce repos: 
dans l'horreur du vice &:la joüiflan- 
ce de Dieu, & que la maladie, qui 
eft la fille du peché, nous fafle detefter 
ce malheureux pere; Mais il faut 
chercher ce bien & cette reconcilia- 
tion dans la grace des Sacremens , 
qui font-les canaux par lefquels Dieu 
la:verfe dans une ame ,  &: par la- 
quelle:il fait une agreable effufion de 
la:paix, dont:il fe fait fouvent un re- 
flux fi falutaire fur le corps, qu’l en 
reçoit la fanté au même tempsque 
Fame a le calme & la tranquillité, 

Quand, le Medecin aura rendu ce: 
premier devoir,à fon malade, laver 
tiffant de fon falut , ‘& que celuy-cy 
aura fatisfait à: fa:confcience en ;re- 
cevant les Saicremens, ilrne faut pas 
qu’il fe contente de luy donner des 
remedes pour appaifer {es douleurs; 
mais qu’il luy infpire des maximes 
pour luy donner quelques-douceurs: 
il faut qu’il luy faffe concevoir paf 
un difcours autant affectif que veri- 
table ; qué cette-maladie , qui eft 
Phorreur des fens, doit être le Para: 
dis denôtre:ame; que cette indifpo- 
fition qui fait mourir toutes les vo- 
luptez du corps, nous met dans la dif 
pofition de goûter:tous le$plaifirs du 
Ciel; que ce mal fi-douloureux :qui 
amet le corps à la géne ; seft:le:Prin- 
; temps 








396 Le MEb#&C1IN 
temps des années de Dieu, qui pro- 
cure à l'ame la liberté & la fainteté, 
que cette maladie originaire du Ciel 
éft un Predicateur affeétif qui nous 
vient inftruire des volontez de Dieu , 
qu’elle nous fait fuer & trembler en 
nous donnant de l'horreur de fes ju- 
geméns: mais qu’au méme temps 
elle nous découvre fa beaute ; nous 
faifant connoître qu’elle eft un amou- 
reux effet du pur amour de Dieu; 
qui punit. nos fens rebelles & crimi- 
nels pour épurer nôtre ame ; & luy 
faire voir au milieu des peines favo- 
lontétoute pure , dans Paccomplif- 
fement de laquelle confifte toute-fa’ 
joyes fa perfeétion, & fa juftifica- 
tion : de telle ‘forte que luy faifant 
voir ce bien dans l'efprit de Dieu, 
qui eft fon trefor & le fond de fa fes 
cité, elle luy doit faire trouver au 
milieu de fes peines latranquillité; 
lors méme:que tout le monde la pu- 
blie miferable. | 
-:: Mais fi vous voulez pafñler à des 
maximes purement Chrétiennes ; 
vous luy ferez concevoir que la ma- 
ladie eft l'unique mal auquel Jefus- 
Chrift vivant & fouffrant n’a point 
pris-de part pour vousle laiffer tout 
entier: Qu'il vous en fait un pre- 
fent pour achever de vôtre part, ce 
gui manque à {à pañlion,. &c Lu. 





























DES Pauvres. Liv. X. 377, 
Ja maladie eft un heureux moyen 
pour luy fatisfaire pleinement , & 
que proprement c'eft une penitence 
qu’il nous a amoureufement impo- 
fée, qui à tant de reffemblance avec 
celle qui eft enfermée dansia Paflion 
du Fils de Dieu , que nous ÿ pou- 
vons heureufement trouver l’éloigne- 
ment de nous-méme, la mort de nô- 
tre amourpropre, & le détachement 
de toutes les creatures. 

Dans cette penfée le malade entrera 
amoureufement dans la focieté des 
peines du Fils de Dieu; fon lit fera 
le Calvaire , fon cœur fera l’Autel 
confacré à la penitence, où le coupas 
ble en fe détruifant fe conferve, & {on 
corps fera la viétime immolée à cette 
amoureux Crucifié, qui recevra fon 
fiel fur fa langue & fon fang dans 


tec {ec ninvrar MU mijominn ram 
fantac 2vY PVIayeo s qui Euti 114 Li: 


me un baume falutaire toutes fes 
douleurs, fans laifler aucunes mar- 

ques de peines & d’inquietudes. 
Dans ce fentiment les pauvres doi- 
vent dans leurs maladies remercier 
Dieu de ce qu’il abbat le corps pour 
élever l’efprit, & que fa bonté par 
les infirmitez affoiblit l’effort de la 
concupifcence ; de ce que des dou- 
léurs les plus aiguës du corps, il 
fait des remedes falutaires à nôtre 
ame dont il affeure la fanté par les 
mala- 





Up) 378 Lx MEDECIN 
tAl maladies qui travaillent le corps avét 
plus de cruauté & plus de violence. 
Reme- Pour confoler les malades dans leur 
#es pauvreté, qui éft la plus ordinaire 
La pee TEE de leur efprit, faites leur 
we Concevoir ces falutaires maximes ; 
Que celuy-là eft bien riche qui eft 
pauvre de defirs; que ceux qui defi- 
rent beaucoup ne font pas moins pau- 
vres, que ceux quin’ont rien; que 
celuy qui. veut vivre avec tranquilli- 
té, nedoit pas defirer ce qu’ilne peut 
avoir; & que celuy qui veut avoirce 
qu’il defire, ne doit defirer que ce 
qu’il peut avoir; qu’il n’ya point de 
pauvre qui ne trouve les richeffesen 
bornant fes defirs de ce qu’il poñfe- 
de; & qu’on peut dire des richefles 
accompagnées de defirs, ce qu'un 
Ancien difoit du feu & de l’eau, que 
ce font de vons erviteurs, mais de 
mauvais maîtres, qu'enc£tétat bien 
loin de nous fatisfaire, elles nous li- 
vrent auximpatiences, aux ennuis, 
aux craintes, & à tout ce qui peut 
bannir d’un efprit la douceur & la 
tranquillité; de forte que nous fom- 
mes perfuadez que ce ne font pasles 
richeffes qui compofent les juites ny 
les fages;. & que la condition des j1- 
ches, pourêtre plus. éclatante , ,n€ 
peut-être ny plusaifée, ny plus heu- 
seule. 
5) Que 
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prs"PaAUVRES Liv. X. 379 [LI 
Quelles pauvres pour leur confo- | 
: | lation admettent encore ces veritez, 
N que les Etats font fi bien reglez par 

mie MN Ja fageffede Dieu, qu'il nes’en trou- 
ur M ve aucun fi bien aflorty a qui il ne 
| manque quelque chofe , ny de fi 

|  miferable qui ne trouve quelque 

| douceur & quelque affaifonnement 

| dans fes amertumes : Que Dieu les 

| aime en cet'état de pauvreté, qu'ils 

| font les objets de fes foinsaufhbien 

| que de fon amour; & que de cette 
bonne fource il. ne peut couler que 

du bien ; qu’il eft vray que c’eft un 

bien d’être logé dans une condition 

qui bannit le luxe, lafaineantife, la 

MN débauche & la diflolution, qui font 

M les crimes & les fupplices du Chri- 
ftianifme; que cette pauvreté n’eft 
pas un mal’ en nous ôtant tout, & ne 


nous laïflant quelerien , mais qu’el- 

le eft aflez heureufe pour nous faire 
entrer en la pofleffion de tout, puis 
que Dieu ne fe laiffe poffeder en cet- 

te vie que par celuy qui abandonne 
tout, & dont le cœur eft vuide de 
toutes chofés : Et comme Dieu eft 
Punique joye & le feul contentement Peus 
de l'ame, on peut dire que le pau-Pee 
vre qui poflede Dieu , en aimant fa Deute- 
pauvreté , eft heureux de la felicité 72% 2° 
de Dieu même, & heureux comme 

Dieu de la joüiffance de foy-même. 











E DE CAN 
Ce. qui fait toutes les peines des 
pauvres, & qui fouvent les oblige de 
fe dire malheureux , c’eft qu’ils voyent 
toüjours leur pauvreté plus grande 
dans l'avenir que. dans le temps pre- 
fent, quey que le futur foitunenuit 
obfcure, à leur. connciffance : : Mais 
pour bannir ces-craintes,' infpirez- 
leur un vray'fentiment de. la Provi- 
dence divine, quileur feraconcevoir 
que celuy qui s’appuye fur ces cho- 
fes exterieures, qui nous contentent 
par leurs approches , & nous defef- 
perent par leur. éloignement ; n’eft 
pas plus affeuré.de fon repos que de 
fon inquietude ; Que fouvent Dieu 
fubftituë les biens à tous ces maux, 
dont nôtre faufle prévoyance nous 
fait fentir les atteintes, & qu'il eft 
plus doux de s’en remettre au decret 
de Dieu, qui ñe peut-étre interrot- 
pu par nos defirs ny par nos Crain< 
tes. Dites à ces :aimiabies pauvres 
que cette pauvreté, quieitl’horreur 
de leurs fens eft un commerce par 
lequel nous achetons un Royaume, 
que c’eft un contract d’acquifition 
pour le Paradis, , & le titre en vertu 
duquel nous devons entrer en. joüif- 
fance de l’éternité:-que ce mal de la 
pauvreté a été le feul bien , le feul 
patrimoine, &la feule pofleflion de 
Jefus-Chrift; Qu'il eft vray qu’ils{e- 
roiecnt 
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DES Pauvres Liv.IX. 481 RL. 
roient malheureux dés cette-vie s'ils 
ne portoient la croix de la pauvreté 
nt | Avec patience, quiteft lecaraétere de 
ne À “leur predeftination.; que: le:pauvre 
nm D ne peut-être fauvé fans cette vertu , 





























mit B -non plus que le riche fans la charité: 
ni À faites-les fouvenir de ce que Tobie 
”. D -difoit à fon fils, Ne craigniz point, 
se D #07 fils, nous fommes pauvres, mais 


soir D 7045 avons affez de biens , [5 nons crai- 
4 D gros Dies » {nous nous abflenons de 
rat D «044 peché, dé fi nous faifons de bon- 
| «F5 Œuvres, 
" Entrez donc folidement, chers 
.« D pauvres, dans la pratique de toutes 
jy M -Ses maximes, & croyez que fi vous 
reconnoiflez tant d'avantages dans 
D .cet état que l’amour de Dieu vous 





4 M Procure, vous.ne vous plaindrez ja- 
M maïs de la pauvreté ; mais vous én= 
- Bl:trerez dansiles defleins d’un Dieu 
à | homme, qui a confacré. la pauvreté 


Den fa perfonne,. en la: canonifant en 
. M celle de tous les pauvres qu’il publie 
D _bien-heureux. 

Si vous prêtez une orcille charita- ie, 
ble aux plaintes des pauvres quevous 7, 
Wifitez, vous apprendrez qu'il n’y a contré 
point ide croix qu'ils ne portent, #5 
hpoint de perfecutions ny de rigueur a 
| Biqu'ils-ne fouffrent: comme fi ja na- 7? 
, Mure, le monde & le Démon: déco- 
-Shoicnt çontr'eux tout ce qu'ils ont 


“es Lrù 
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de plus-cruel: Mais Ceft à vous à 
Jeur faire connoître que tous leurs 
maux viennent d’une même fource, 
& d’une même main, qui eft celle 
de Dieu, que toutes leurs plaintes 
cefferont fi une fois l’efprit eft con- 
duit à cette premiere caufe, qui per- 
met l’iniquefenténce du Juge, l’exa- 
étion du Sergent, la violence & l’in- 
juftice des hommes qui forment tou- 


Conf. tes les peines de ces miferables, pour 


dero leur faire refpeétér dans la malice de 
non per 


quem ces caufes, l’equité des jugémens de 


fd à Dieu : .Que fi les bêtes les plus fa | 


quo im- 


mifla fit rouches fouffrent fans bruitles coups 


tribula- 


io. de leurs maîtres, & qu'ils devorent | 


bi R tousles autres qui femblent les mena- 
A47e cer: fi on remercie le Medecin aprés 
la guerifon , quoy que la Medecine 


ait été amere, & qu'il ait employé 


le fer & le féu, n’eft-il pas jufté de 
rémercier cette main qui amoureu- 


fement nous touche, de facrifier la M 


moindre partie de l’hommie qui et 
@uam ° È - 
%% Le corps au bien de lame, qui eft 


fuave 
mihi_ épurée par ce facrifice,  & qui par 


“#ubiro 


ftum les rigueurs apparentes d’une bonté 
eft carce : : « d | 
amoureufe eft fevrée des plaifirs del 


re fua- 


viati- Jaiyie;cdont les coups font d'autant 


bus nu- 


garum. plus agréables , qu’ils nous chatoüil- 


sg. lent en nous bleffant & noûs tuent 
quand ils nous careffent: Non, 


ñb.9. 


Con- g 


#f. “nous aimons le Ciel, nous ne pont" | 
Fu TT TT NN 
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pes: Pauvres. Liv. X. 383 
rons voir de guide plus feur que cet- 
te main qui l'a formé; & fi elle nous 
y conduit par des fentiersdifciles & 
fâcheux , c’eft pour nous perfuader 
que le chemin le plus-rude en eft le 
plus court & le plus battu. 

Mais fi vous voulez faire voir aux 
pauvres par un œil Chrétien, lemy- 
ftere qui eft caché fous cesaimables, 
quoy qu’'horribles afi@tions,, & fi 
vous découvrez la: beauté & l’avan- 
tage des croix dont ils {ont toüjours 
les plus chargez ; ils en feront l’ob- 
jetrde leur joye &.de leurs felicitezs 
car ils concevront les afiétions de 
cette vié comme les Sacremens de 
Dieu , puifque fous leur écorce ils 
cachent une grace divine ; &  quoy 
‘que fenfibles & vifibles, ils couvrent 
unefpritinvifible, quidonne au fonds 
du cœur des douceurs & des fuavi- 
tez au milieu des peines quinous' af 
fligent ; de telle forte que les-Saints 
Qui ont connu cette verité ont couru 
aux rouës, aux gibets &'aux fuppli- 


| ces comme aux triomphes ,. & ont 


foûtenu une verité que lesmondains 
ne peuvent comprendre: Que files 
Anges étoient capables d’envie ,xce 
féroit de ce qu'ils ne peuvent fouffrir 
& mourircommeleshommes; & par 


{a 


je 
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facrifice par leurs fouffrances fi agrea- 
bles à Dieu, mais une holocaufte par 

-Ja mort où la viétime eit entiere- 
ment confumée : Oùüy, il eft affeu- 
ré que les hommes par leurs fouf- 
frances ont un avantage fur les An- 
ges; car fi ceux-cyaïment Dieu dans 
a gloire, c’eft neceflairement ; mais 
les hommes entrent en une focieté 
de peines avec un Dieu, &t par un 
effort d'amour ils l’aiment volontai- 
rement au milieu desaffliétions, non- 
obftant la refiftance de la nature: Si 
donc vous voulez faire cefler toutes 
Jes plaintes des pauvres dans leurs 
peines ; faites-leur connoître qu'ils 
les doivent cherir, puis que. Jefus- 

-Chrift les a confacrées dans fa vie, 

fpfe mi : : : 

fus qu’elles font.les fruits de fon Incar- 

paire mation, de fon Sang, & defa Mort; 

sit qu’il a demandé qu’elles pañlent juf- 
“qu’à nous, pour nous faire boire le 

Tom Calice de fes fouffrances; qu’il nous 
lesca leguées par fon teftament de 
mort & d'amour ;  & que par ce 
moyen. elles doivent faire en cette 
vie tous nos defirs, puis qu'en Pau- 

Rme-tre elles formeront toutes nos cou» 

denni- TONNES. 

verfel La Medecine a jufqu’icy travaillé 

e nutilement à trouver un remede 

fortes POUT foulager les hommes dans tou- 


de “tes leurs incommoditez : car aprés 


BAHX l'avoir 
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| Des Pauvres. Liv, X, 385 [| |00R 
mm) lavoir pefé dans la balance par la ri- || 
kr gueur de fes indications, elle eft ré- 
|  duite à chercher un remede particu- 
| lier pour guerirchaque maladie : Mais 
bu. je puis aflürer que dans le Chriftiani{- 
sr me il y a un remedeuniverfel contre 
dns toutes les maladies de l'ame, contre 
| toutes les peines de l’efprit & du corps, 
les injures, les defolations, les pertes 
& les perfecutions, qui confifte en 








wi M cette agreable conformité à la volonté 

not de Dieu, cette jufte dépendance de fæ 
#:ÎN Souveraineté, & cette fainte foûmif- 
ri fion à ces Arrefts ; laquelle étant une 


lat fois connuë, elle perfuadera aux plus 
| miferables qu’elle eft le remedele plus 
jufte, le plus propre, & le plus uni- 
verfel contre tous les maux qui les 
peuvent attaquer. 

Dans certe vüë il n’y aura aucune 
| puiffance de leur ame, quinefoitfa- 
sk M tisfaite en quelque évenement que ce 
x {oit, aufli bien dans la perte que dans 
x labondance désbiensdelaterre, au. 
V tant dans la pauvrete que dans les ri= 
«bn cheffes: Car fi l’entendementeftune 
ml fois perfuadé de la verité & de la fagefs 
| fe de Dieu dans fa conduite, elle lui fera 
| toüjours également adorableen toutes 
| chofes, &ilconnoîtra toüjoursquela 
| raïfon fuprême & univerfelle, quieft 
| Dieu, ne fera jamais rien contrela rai 

fon qui luy eftfoümife. 
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336, Le MEDECIN 
Si la volonté ne fe propofe aucun 
bien utile que celuique la volontédu 
Souverain vs accordéra, comme il 
eft trés-jufte, elle bannira tout defir 
étranger;& en même tempsie perdant 
&abimantamoureufement dans la vo- 
lonté de Dieu, ellefera heureufement 
pofledée de cetamour, & ne pofiede- 
ra rien que l’amourdefon Dieu, qui 
luy fera trouver cette agreable poffef- 
fion en touteschofes:. Et fi fa memoi- 
re fe fouvient qu’il ya un Dieu qui re- 
ale tout parfabontéinfinie, elle aura 
toüjours un bien deleétable prefent, & 
trouvera fon unique plaifir de penfer à 
Dieu, & de le faire continuellement 
le fujet de fa joye; puis qu'il fait fon 
plaifr de penfer autant à nous que fi 
nous étions feulsfurlaterre, pour être 
les uniques objets de fes penfées infi- 

nies. 
Sat Mais fur tout dans tousles maux, 
quando dans toutes les privations, & dans la 
“ur violence &.la tyrannie que les riches 


Za5 par- 


sessia exercent fi fouvent fur les pauvres, 
fericor. infpirez-leur cettebelle maxime des. 
Sept Auguftin, qu'il ya dans nos peines une 
Au. juftice quinous épargne, une miferi- 
&f.  cordequinouschâtie; que Dieu fou- 
P+ vent par rigueur pardonne, & fou- 
"vent par bontépunit, que nous fom- 
mes redevables à fa bonté de nous faire 
fouffrir en cette vie les peines ep 

| selles 



































jé ’ . | : ME y: )EaS sé 
D. à PR RNA PP NNS, in ERE 27 4 


DES PAUVRES, Liv. K. 387 
relles pour éviter les éterneiles , que 
fa juftice nous réferveroit: Et f une 
fois nos pauvres font perfuadez de cet- 
te verité, ils n'oferont jamais fe plain- 
dre en quelque état qu'’ilsfoient, car 
dans leursfouffrances& leurs perfecu- 
tions, ils porteront leur cœur & leur 
efprità l’accompliffement dela volon- 
téde Dieu, qui a établi fi juftement de 
toutcéternité cette juftice pardonnan. 

te, & cette mifericorde puniffante, 
Dans les fentimens de cette confor- 
mité à la volonté de Dieu » iln'yaplus 
de pauvreté, de douleur, ni d’inf2- 
mieäcraindre,, puis que toutesleurs 
richefles, leur plaifir &leur honneur 
eft logé dans le {ein de Dieu quieft 
Un trefor inalienable: ls n’ont plus 
rien ni a defirer ni à perdre, puisqu'ils 
n'ont aucune prétention au delà de 
Dieu, .& qu'ils fe font avantageufe- 
ment perdus en Dieu: leur paix & leur 
tranquiliténe peut étretroublée , puis 
qu’elle eft fondée fur un Dieu tout 
Puiflant:)& je puis dire mêmequelà 
mort, quine S'eutretient que dela de. 
folation delanature, neleur peut fai. 
re de peur, car putre que les pauvres 
n'ont gueres de liens à rompre pour 
trouver leurliberté, qu'ils n’ont gue. 
TES trouvé de plaifirs dans le. fiecle 
pour les charmer, mais beaucoup de 
mifcres pour lésennuyer, & qu'ilsre. 
KR 2 Ear= 






























338 Le MEDEC:tN 
gardent la mort commele port com- 
mun detoutesleurs miferes, c’eft que 
lors qu'ils envifagent .cette agreable 
volonté dans la mort, ils la voyent 
comme celle qui faitunfacrifice, ou 
plûtôt un holocaufte où cette victime 
doit eftre immolée, & amoureufe- 
ment confumée, & cette vie perduë 
dans le fein de Dieu heureufement déi- 

TS fiée ; Tellement que les pauvres par 

ù cette aimable conformité, comme 


volun 


TI maîtres du monde, commandent 

quidquidaux fat{ons , à la vie, àlanature, àla 

quianonmoïrt; &t on peutdirearécautant de 

af juftice que de verité; que Dieu ne fait 

Pet. que ce qu’ils veulent, puis qu’ils veu- 

Joan. \enttout ce que Dieu fait maintenant, 
Erjebe & tout ce qu'il fera dans l'éternité. 

Voilà, Meffeursles Medecins, les 

aphorifmes de fanté & de falut que 

nous devonsin{pireraux pauvres pen- 

dant leurs maladies êt leurs afliétions ; 

voilà les Orarles de la fagefe , les ma- 

ximes de la Theologie morale, & les 

Axiomes de la Philofophie Chrétien- 

ne, pourleur procurer la tranquilité, 

fans laquelle la {cience, les remedes & 

les vifites font fouvent inutiles: Siune 

fois nous les donnons en temps &t lieu, 

ce feront de precieux elixirs pour leurs 

ames malades, des colyres falusaires 

dans leur aveuglement, des épithé- 

mes pour leur cœur affoiblis ë des 

antido- 
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pes Pauvres: Liv. X. 389 | 
antidotes contre le venin de leurs pai- quil 

| fions, qui inteéte & leur ame & leur | 

| corps: Mais ne croyez pasque la Ju- 

ftice exige trop de nous, fi elle nous 

demande cette double affiftance en fa- 

veur des pauvres; car fielleaobligé,.. 

les Medecins Payensde leur rendre ce cui mul- 

devoir au milieu des ombres & deste- mm" 

nebres, quene devons nous pas faire mul:um 


par les lumieres & l'amour que NOUS tar ab 
recevons delaloy nouvelle? Lachari-7,. 
‘Lt té Chrétienne veut quenous portions 12,48. 
1h |  àcespauvres maladesle cœur, l'efprit 

F & la main; le cœur pour les aimer, 
lefprit pour les confoler, & la main 

pour les aider &aflifter. Parlonsen 

es cet efprit à ces pauvres, commeau- 

c trefois Saint Paul aux Corinthiens, 


SM) Mesfreres,s mabouchesouvre, mon d 
| in 











IN cœur sétend'par l'affection que je vous," e, 
sp porte, mes entrailles ne font point rejfer- 
0 M| réespour vous: Car fiune fois nos vifi- 
st M tes font accompagnées de cet amour 
EM & de cette charité, je puis direque 
pelels nôtre Medecine, quieftoriginaire du 
ui Ciel, retournera à fa fource; & que 
#k® Di portant cette divine confolation dans 


:S®M fes vifites, elle fera trouver aux pau- 
55 Bl vresla douceur dansla douleur, lere- 
FL posdansletravail, l’avantage dansles 
pertes, la tranquilité dans l’inquietu- 
de, les richefles dans la pauvreté, 
1 l'honneur dans l’infamie, les délices 
g R 3 dans 
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dans les fupplices, la felicité dans la . 


mifere, & enfin dans les maladies du 


corps & de ’ameun port de fanté & de : 


fainteté. 





ÆABREGE DESREME. 
DES trés-utiles aux pauvres. 


*Ay crû que la juflice & la charité 
Li Je doisaux pauvres, m’oblige 
de faire cet abregé des remédes tant 
internes qu’externes, en faveur des 
pauvres de la Campagne, qui font 
abandonnez à leurs miferes &àleurs 
maladies ; afin que ceux à qui Dieu 
ouvrira le cœur pour:yformerledefir 
de les aflifter, trouvent ce moyen 
commode pour preparer fans coûr & 
fans frais touslesremedesnecefaires. 

Simes fouhaitsont lieu, les Dames 
animées de lefprit de charité par une 
œconomie, qui Jufques-icia eu grand 
fuccés, entreprendront cet ouvrage, 
& de cinq en cinq lieuës établiront 
dans une Ville une perfonne intelli- 
gente & charitable, qui conduit par 
un Medecin des pauvres, diftribuëra 
aux pauvres de deux ou trois lieuës 
gratuitement, lesremedes fuivans{e- 
lon l’ordre gardé en divers lieux de- 
puis quelquesannées, | 
Ua 
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DES PAuUVvVRES. Liv. X. 391 
Un des principaux remedes propo- P2:: 
fez, eft la Pâte medicinale, qui jufmeai- 
| qu’icy a été debitée par quelques per- *”*"" 
| fonnes comme un grand fecret qu’on 
| nevouloit découvrir: Pourcompoñer 
| la Pâte medicinale, vous prendrez de 
| laterregrafle, dont on fefert ordinai- 
. |  rement pour faire despots, environ 
|. uneonce & demie, avec laquelle vous 
mélerez demy once d’Antimoine pre- 
| paré, appellé le Safran des Métaux, 
| en Latin Crocus Metallorum, quevous 
mettrez en poudre: Aprés ce mélan- 
N ge vous ferez fecher la Pâteau Soleil 
."N PEté, &äun feu lerît durant l’Hyver. 
| Pour en ufer vous la ferez tremper à 





|| froid enveloppée d’un linge en dou- 
+1 | ble, dans un petit pot de terreremply 
ca l. d’undemy feptier de vin blanc ou clai-. 
% N_ ret, mefure de Paris, durant vingt- 
: N quatre heures. Vous en donnerez à 
D chacun felon fes forces, fçavoir aux 
M enfans depuis un an jufqu’è déux ans 
M une cueillrée, depuis trois ans juf- 
el | qu'àcingans deux cueillerées; &ainfi 
%'D àproportionjufqu’à feptans, auquel 
res | âge vous en donnerez quatre cueille: 


D, rées, & augmentant vous en donne- 
rez fept cucillerées à ceux quiontat- 
teint l’âge de quinzeans: Et delà vous 
en donnerez au plus fort jufqu’à dix 
cueillerées, qui font environ moitié 
IH] dudemi-feptier de Paris qui pefe huit 

| R 4 onces, 
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392 LE MEpPpEciIN 
onces, à condition quevousen don- 
nerez encore à ces derniers deux cueil- 
Jerées dans le premier boüillon, qui 
fera toüjours donné une heure aprés la 
prife: vous pourrez ajoüter un peu de 
{ucre pour le faciliter aux enfans. 

Ce vin qui purge par le vomiffe- 
ment & par lesfelles, fera donné uti- 
lement deux heures avant l'accés des 
fiévres quotidiennes, tierces, dou- 
ble-tierces & quartes; maisilne doit 
être donné. durant les fiévres contie 
nuës, qu’au temps de la diminution, 
& non du redoublement. Si vous 
voulez vous en fervir avec fuccés, 
vous ferez pratiquer autant que vous 
pourrez la faignée pour diminuer la 
chaleur, particulierementaux fiévres 
<continuës avec l’ufage deceremede, 
%& meime voustiendrezle ventre libre 
par boüillons aux herbes, fuppoñitoi.- 
resoulavemens. 

Outre les maladiesfufdites, ce vin 
eft encore trés-utile pour guerir les 
douleurs de tefte , ébloüiflemens, 
convulfions, apoplexies, affloupifie- 
mens & malcaduc. Maisilguerit par- 
ticulierement les maladies qui ont leur 
fiége dans le ventreinferieur, comme 

colique pituiteufe & venteule, jau- 
pifle & oppilation de foye & deratte: 
1! chaffe les vers desinteftins & de l’e- 
fomach, &ilexcite les moisaux fem- 
TES; 





Re. à. PURES DO eut LD 


| 






pes Pauvres, Liv.X. 203 
mes, comme aufliles purgations qui 
doivent fuivre l’accouchement. Au 



































i | refte vous pouvez laifier tremper cet- 
y À te Pâte tant qu’il vous plaira dans le 
e À demy feptierde vin, & elle empefche- 

| ra des’aigrir: Elle pourra vous fervir 
.4 un an, & par cemoyenfufire à pur- 


ger Jufqu’à trois cens pauvres: Vous 
| litirerez par fois du potoùelle infufe 
| pour la faire fecher à l'ombre. 
| Vous.tiendrez encore pour l’ufage Ponare 
si R des pauvres une poudre purpative, p#"$4: 
, M dont la prife et de fix ou fept grains ‘*<: 
s & d'orge, -pefant pour les enfans depuis 
quatreans Jufqu’à fept; & pour ceux 
depuis feptans jufqu’à quinze, elleeft 
de dix à douze grains; & pour tous 
les autres depuis quinze jufqu’à vingt- 
. M cingans, elle fe donne depuis vingt 
r & grains jufqu’à trente. Elle fert à la 
, W  gucrifon desmaladies fufdites, & par- 
M ticulierement de l’enflure pour la- 
1 M  quelleelleeftfpecifique,. vous la don- 
| nerez avec un peu devin blanc ouavec 
Ja moële de pomme cuitte. Vous vous 
M  abftiendrez de l’ufage de cette pou- 

| dre, aufli bien que du vin fufdit dans 
Bl  touteslesaffeétions de poitrine, com. 
. | me toux, plurefie & fluxions chau- 

D des, .& dans toutes les maladiesoùil 
yainflammation. Les femmes grof- 
jes n’en uferont qu'avec une grande 
précaution, & vous les éviterez du- 

R ÿ rant 













304. “LE MEDECIN 
rant le cours de ventre & toute dyflen- 
terie. 

Cette poudre fera preparée avec une 
once de Jalap, & demyonce de gom- 
me gutte, vous mettrez le tout en 
poudre, le mélerez & garderez pour 
Pufage. Si vous voulez vousfervir de 
cette poudre plüs communement & 
avec plus d’affürance, vous ferez une 
infufion de deux gros de Sené dans un 
verre d’eau, & y diffloudrez huitou 
dix yrains de cette poudre. 

Poudre | Vous employerez aufli utilement la 

as poudré fomnifere dans le cours de 

F7 yentreirmmoderé, la dyffenterie, les 
veilles & la toux; car elle fufpendle 
rheume, appaife la douleur & excite 
doucement le fommeil. 

Vous préparerez la poudre fomni- 
fere avec trois grains de poudre de ra- 
cine deSouchet, & un grain d’Opium 
ou Laudanum. Vous pourrez don- 
ner deux ou-trois grains de Lauda- 
gum, fiungrainnefuffit. 

La La poudre d’Angelique fe fait dela 
Pi racine de cette planté deffechée & pul- 
geli- Veriléé, ellecorrige l’intemperie froi- 
que, de du cerveau & de l’éftomach, difi- 

pe'les vents & fortifie les parties debi- 
litées, chaque prife ‘eft depvuis-<huit 
grains jufqu’a dix dinsune cueillerée 
de vim. Vous la pourrez donner àla 
fn de l’accés des fiéyres intérmittentes 
ve 
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DES Pauvres. Liv:X. 309$ Lu 
pourexciter la fueur, comme aufliau ll 
commencement de l’accés pour mo- il) 
derer le friflon. ill 
| Le vir d'Abfynthe eft de mefme fa- 
À | culté, ilfe fait par linfufion des feüil: 

| les d'Abfynthe dansle vin blanc{ur les 
cendres chaudes. 

La poudre ou Grabot de Sené fera 

employée pour purger ceux qui font 
N de complexion délicate, comme les 
D enfans, les vicillards & les femmes 
D groflesdansleslegeres maladies. 
La Rhubarbe domeftique fera culti- 
|  vée dans nos jardins, &faracineféra 
| refervéeà Pufage des pauvres. ‘Vous 
| connoitrez fa faculté comme celle dü 
Sené, par le Chapitre des remedes 
purgatifs du premier Livre. 








Des Remedes externes. 


Il ef neceffaire queceluy qui veut 
par charité fournir les remedes aux 
pauvres, tiennetoüjours dansiicive 
|  Ouautrelieu un petit barilde bois qui 
| fera remply au tiers de chaux vive, 
fur laquelle il fera verfé trente pintes 
ou environ d’eau de riviere ou de . i 
‘ M fontaine pour le remplir, afin que | 0 
de cette eau deficatoire on lavé les 
b: ulceres & toutes les infections de Ja 
* M\  -peau, qui font guerics par cette ap- 
D plication, 
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Que s’il ya des ulceres rebelles qui 
ne cedent aceremede, vous prendrez 
une pinte de l’eau de. chaux fufdite, 
dans laquelle vous mélerez une drag- 
me de fublimé corroff en poudre pour 
garder cette eau dans une bouteille de 
terre, qui non feulement guerit les 
ulceres les plusopiniâtres, mais mê- 
me la gangrene, comme vous verrez 
au Traité du Chirurgien des Pauvres. 

Vous tiendrez encore une autre 
poudre préparée avec deux gros de 
Couperofe blanche, & un gros de Ver 
de gris pilez & paflezparletamis, & 
fur cette matiere mife dansun pot de 
terre, vous verferez trois pintes d’eau 
boüillante en remuant l’eau avec un 
bâton jufqu’à ce qu’elle foit froide, 
vous la remuerez encore avec un bä- 
ton, lors que vous voudrez vous en 
fervir. 

Cette eau guerit les vieilles playes 
& ulceres, la brûlure, la démangeai- 
fon, les dartres, leryfipele & latei- 
gne. 

Vous tremperez des linges déliez 
dans cette eau, & lesappliquerez {ur 
la partie affigée ,, & . par deffus un 
linge plus grosentrois ou quatre dou- 
bles aufli moüillé pour les changer 
quand ils font fecs: Que file linge dé- 
lié eftattachéà l’ulcere, avant lerele- 


ver yous le moïüillerez ayeç un autre 
linge 
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| DES PAUVRES. Liv. X. 307 HE. 
ui M linge trempé dans cetteeau, & vous QUIL 
dé M Je détacherez fans douleur. Cette | 
üt, MN eau eft encore trés-utile à la guerifon 
üg. M des inflammations & des taches des 
pur M yeux en les lavant par dehors, & en 


DR  faifant couler quelques gouttes avec le 

ts M bout du doigt dans le coin de l'œil. 
N  Sicette eau eft trop picquante aux 
N  yeux&auxulceres, vousen pourrez 
| feparer & la temperer avec un peu 
M d’eau commune. 


os d BI Pour ce quirepardeles playes, vous 
ele M nettoyerez celles qui font nouvelles 
ik M avecégales parties de gros vin & d’hui- 
, | 
(. 


Je d'Olivetiede, & enfuite vous vous 
fervirez d’un digeftif avec deux cueil- 
lerées de miel, deux cueillerées de fa 





x, NW rinede froment,& deux jaunes d'œufs 
1 D que mélerez pour guerir les ulceres, 
“it M Ce remede ferviraaufli de cataplafme 


D pour modererla douleur destumeurs, 
& pour les refoudre, particulierement 
ï celle des mammelles, 
de R Si ces remcdes propofez ne fufi- 
| fent, vous enchoïfirez d'autres dans 
ce Livre pour les fournir aux pauvres 
en temps & lieu convenable. 
b: Enfin pour animeràäla charitéceux ' 
qui s’'employent à fournirlesalimens 
| &lesmedicamens aux pauvres, jeles 
| prie d’être perfuadez de ces veritez. 
Qu'un Dieu-hormme à fubftitué les 
pauvresen faplace, & quec’eftle fer- 
vir 















Fi ss CR 








393 LE, MEBbECcY+rN 
vir & luy faire du bien que d’enfaireà 
fes pauvres. Que Dieu a étably les ri- 
ches, afin qu’ils reçoivent la récom- 
penfe d'une fidelle adminiftration & 
d’une liberaledifpenfation deleur bien 
envers les pauvres, qui doivent un 
jour fauver ou condamner les riches 

Paupéris au jugement de Dieu. Que file pau- 

gare, di-Vre prie, le riche doit donner, & que 

erogare, © Elt à Dieu de couronner l’un & l’au- 


Dei et tre, le pauvre pour fapatience, leri- 


UtrUA- 


que co. Che pour fa mifericorde, qui eft l’ima- 


A. LE d'un Dieubien-faifant, & le parta- 
euf, ge defesenfans legitimes. 





REMEDES AUX PAUVRES 
contre la crainte de la Mort. 


S? eft vray qu’iln’yariende fiamer 
aux riches & à tous ceux quifont 
. Ccharmez des plaifirs delavie, quele 
Requiel fouvenir de la mort, puifque felonS. 
Hem Auguftin, il eft naturel à nôtre ame 
amar. de vouloir fe repofer en ce qu'elle ai. 
Con- me:Ileft vray aufli de dire que la mort 
4 v’arien d'amer pour les pauvres, puif- 
‘que la vie n’arien quileur foit agrea- 
bie : De forte que l’on peut aflürer que 

fi les pauvres n’ont rien quilespuifle 
arrêter en cette vie, iln'yarien aufh 
qu'il puiffent craindre à lamort, & 
qué 
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.: M que par confequent la pauvreté leur 
“M donne cet avantage deles faire vivre & 
<@i mourir, felonlapeinturequefaitfaint Jjutu 
1. M Auguftin, dujufte qui vitavec patien- mer 
M ce dans les miferes de la vie, & qui wir, & 
meurt non feulement fans crainte, °° 
mais même avec defir & une joye pr 
nompareille. hf. 

En effet qu’eft-ce que les pauvres 
peuvent aimer en ce monde, qui 
n'ontpourprincipe, pourmoyen, & 
pour fin de leur viequelamifere? car 
{1 dans les autres états la profperité eft 
fi riante, que faint Augufñtin avoué 
qu’il en apprehendoit les approches, 
craignant que fes defirs n’y fuffent at- 
met tachez, & qu’il n’eût pasl’adreffe de 
4 l'abeille qui paffe furle mielfans y en- 

D gluer fes aîlerons; la condition des 
pauvres en bannit la profperité qui 
n’eft que l’appanage des riches, & 
D qui par conféquent necharme jamais 

| les pauvres dans le lieu de leur mifere. 

Ne croÿez pas aufli que les hon- 

neurs les puiffent arrêter, puifqu'ils 

‘M ne brillent icy que pourlesriches, & 
am k que les pauvresneles doivent regarder 


que comme des échelons pourris, fur 
lefquels ils ñé peuvent mettre le pied 
fans danger defouffrir unetrés-horri- 
ble chûte ; étant perfuadez qu’on fuû- 
D, pireaufhi bien furieTrône que dansles 
D, fers, & qu’àlalueur du flambeau qui 
Mu | les 














4oo Le MEDbEcan 
Que ho. les éclairera au lit dela mort, ilsn’au- 
oneranr. TOnt point de plusgrande confolation 
que de s’être vûs éloignez des hon- 
neurs qui conduifent toujours ceux 
qui les fuivent dans de funeftes préci- 

pices. 

Quant aux biens delaterre les pau- 
vresles regardent commedesIfles fo- 
vix jam tantes qui s’éloignent d’eux à mefure 
mundus qu'ils s’en approchent, & ce monde 
Ft qui n’a pas dequoy contenter {es parti- 
cher. fans, devient une terre étrangere & 
fterile pour eux, où ils ne.trouvent 
que des chemins dificilesavecunedi- 
ferte continüelle: Mais s’ils font vrais 
pauvres, ils verrontlesbiénsdelater. 
re comme des maux veritables, qui 
yes. Jouvent rendent l'homme méchant & 
vs amine l’empêchent point d’être malheu- 
Quis he l'EUX Et fe fouviendront que.les ri- 
beris  cheffes ne doivent point avoir d'at- 
éionem traits pour eux, puifque.le malheur 
png. fulminé par l'Evangile eftadrefé aux 
Ba riches, que le bonheur & la félicité 
a LE promife aux pauvres, & que la 
Marrb, mort des riches finit les plaifirs du 
c. S.v.temps, pour commencer les peines 
3  del'éternité. 
Si donc le monde n’a point de plais 
firs, d'honneurs ni de biens pourles 
pauvres, n'eft-1l pasjufte queles pau- 
vres n’ayént que du mépris pour la va- 
aité des plaifirs & des biens du mous 4 
| an 
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nes Pauvres. Liv. X, 4o1 
afin qu’ils entrent heureufement dans 
| lefortavantageux de faint Paul, à qui 








































M MN  lemondeétoitmort&crucifié, com- Mini 

eux A 1 7 > °C! mundus 

EU N me il étoit mort & crucifié pour less. 

“D monde; & par ce moyen lespauvreszus «ft, 
|  regarderont une double mort entr’eux mundo, 

nl: D & le monde, étant morts &crucifiez Ep#f. 

0. D reciproquement l’un à l’autre, com-°"*" 

it D me deux mortsquinepeuvent plusfe., ;4, 

ft D voir nifefouffrir: Etdelales pauvres 

ï D par une heureufe neceflitéafpireront 

ti aux biens éternels qu'ils doivent voir 

fi B. par la foy, attendre par l’efperance, 

éd HW & defirerparlacharité: Et commeils 

HW. ne peuvent pofleder, ces biens fans 

tt mourir, il faut que la mort foitleur 

QR  affürance en banniffant toutes les 

if D craintes qui ontaccoûtuméd’affieger 

x D Pefprit desriches, lors quela mortles 

sit D prive des biens qu'ils ont aimé avec 

D tant de paflion: Carau contrairecette 

D douce mort met les pauvres en pofef- 

5%  fiondesbiensinvifiblesqu’ilsont defi- 

Ké M ré, & termine heureufement les maux 

*tih) que le mondeleurafait fouffrir. 

si Bi Ce fentiment & cette penfée rend 

x B, Jes pauvres bien redevables à la mort 


| qui leur fait connoître que Dieu n’a 
| pas voulu que leurs peines fuffent ni | 
#5 D longues ni extrêmes, qu'une vie fi 
# D courte ne pût rendre l’hommelong. 
# M) temps malheureux, & que la peine 
D, étant finie par la mort, l’homme pût 
5 pl gouter 


















402 LE MEDECIN 
gouter un plaifir qui ne finit jamais. 
Que files pauvres entrent dans un fen- 
timent fi jufte & fi raifonnable, que 
peuvent-ils, je vousprie, craindre à 
l'heuredela mort? Craindront:ilsde 
quitter ce nid de paille & de mortier, 
de quitter ce corps qui eft la dépoüille 
des élemens, étantexpofe aux injures 
& à la rigueur de toutes les faifons? 
Craindront-ils de quitter la vie, qui 
eft une vie plus cruelle que la mort, & 
qui pafferoit pour le plus fâcheux de 
nos fupplices, fi Dieu par fa bonté n’a- 
voit donné un arrêt de mort pour l’a- 
breger & le finir. 

Il eft vray que ce feroit aux pauvres 
à craindre la mort, s'ils n’efperoient 
rien de meilleur que la vie prefente 
aprés la mort, s’ils ne regardoient la 
vie comme un fardeau quilesaccable, 
& la mort comme l'unique fecours qui 
les peut décharger. Mais s’ileft difh- 
cile de croire qu’un Geolier puiffe per- 
fuidér de refter en prifonàcelui qui a 
obtenu fon arreft deliberté, peut-on 
s’imaginer qu’une ame fe laiffe feduire 
par {on corps qui eft fon geolier, 
quand Dieu l’aura appellée à la liberté 
de fes enfans parlamort, pourlare- 
tenir encore dansles liens & dansl’ef- 
clavage. 

C’eft doncaux pauvres, au lieu de 


craindre la mort, de loïüer Dieu avec 
[EC 
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DES PauvREs. Liv. X. 403 
remerciement d’avoir fait du pluster- 
riole de tous les maux, unremedefi 
falutaire & fi univerfel quiles délivre 
des incommoditez de la pauvreté, des 
infirmitez & des douleurs du corps qui 
fontlestyransdeleur vie, quiles déli- 
vre des injures des faifons, dela perfe- 
: caution des hommes & de leurs plus 
‘M violentes paffions, & qui même les 
exempte du peché, comme du plus 
grand meurtrier qui foit au monde, 
S1 donc les pauvres doivent pleurer, 
c'efl de cequeleurpelerinage efttrop 
long , de ce que leur exilne finit point, 
ou de ce que cette maifon de bouë & 
d’argille n’eft pas aflez.tôt ruinée pour 
* D donner une entiere liberté à leurame 
d'aller habiter cette maifonCelefte qui 
‘à leur eft préparée de toute éternité. 

En veritéje craindrois que files pau- 
vresn'entrent dans cette pratique, ils 
donnaflent lieu de douter de leur foy, 
s’ils vivoient parmy les Payens: Car 
M s'ils craignent encore la mort, ceux-ci 
“Br nauront-ils pas fujet de dire que leur 

f foy eft foible ou vaine, puifque la 
mort eft celle qui leur peut faire voir 
le Dieu qu’ils adorent, & les mettre 
en poffefion de ce bien fupréme qui 
D eftle principe & la fin de touslesbiens. sg: 
BI Qu'ils laiffent donc aux Payens Ia mes vie 
crainte de la mort quine peut les met. juto. 
» + - rum, {ed 
tre en pofieflion d’une meilleure vie; 


morte 
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eorum & qu’aprés s'être employez durant 

mul Jeur vie à éviter la perte de leur fa. 

acbtre-lut, qui eft le plus terrible de tous 

“ri les maux, ils defirent de mourir de 

Sema mort des juftes, qui eft le com 
mencement de leur felicité. 

Confolez-vous donc, chers Pau- 

vres, dans l'attente de la mort qui 

doit réveiller toutes vos efperances, 

& dans l’excés de vôtre joye, dites 

avec le Pfalmifte: Que ves Palais 

font aimables, 6 Dieu des vertus, mon 

ame languit @fe confume de defir dans 

… Pimpatience qu'elle à d'y entrer. Que 

Melior vous aimez mieux être le moindre 


unin dans fa maifon , que de demeurer 

sun. dans celle des pecheurs, & qu'un 

per mil-jour dans cet aimable fejour vaut 

Pf.83.mieux que mille par tout ailleurs: 

v, 11, Souvenez.vous encore que vous avez 

fi fouvent demandé à Dieu dans l'Orai- 

fon Dominicale, Que fon Royaume 

qous avienne. C’eft par la mort que 

vous le devez poffeder, vous ayant 

été promis fous la qualité de pauvres, 

& foyez perfuadez que vôtre foûmif- 

fion & vôtre douceur dans vos fouf: 

frances avec la patience dans vôtre 

pauvreté, feront autant d'Anges tu- 

telaires pour vous conduire à la pof- 
feffion de ce Royaume. 

Confolez-vous encore, chers pau- 


vres, regardant la mort comme le 
" plus 
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DES Pauvres. Liv. X. 40$ à 
plus doux lenitif de vos bleffires, 
& le plus falutaire remede de vos 
, | douleurs, & foyez afleurez que vâ- 
, | tre fort de mou:ir eft fi heureux & 
fi digne d'envie, qu’il donneroit de 
la jaloufie aux Anges, s’ilsen étoient 
, | Capables, de ce qu'ils ne peuvent 
: D  fouffrir de mourir pour Dieu com- 
me vous, & par les fouffrances de 
: D la pauvreté & de la mort lui faire 
: D comme vous un facrifice qui luy eft 
| fi agreable: Maïs pour le rendre par. ‘rude fe 
| fair, commencez-le de bonne heure vivere, 
: = _ utinho 
par la douceur dz= vôtre patience, afin 


ra MOT- 


que fila mort redouble vos douleurs, hit 
Vous ayez en cet état plus de fujet gis grue 
de joye que de tritefle: Ainf vous au 
fortirez de la vie non comme desef. De le 
claves rebelles qui fe laiffent trainer, Chrifls 
mais comme des enfans de Dieu qui 

le fuivent, quand ils font appellez 

pour pofleder l’heritage éternel. 






























nt Confolez-vous enfin, chers & ai- 
W mables pauvres, & ne regardez plus 
1 la mortcomme l’horreur de la nature, 
MB mais comme le fruit de la mort de 
1 D" Jefus-Chrift, qui ôrant l’amertume 
ü! DB} de la mort, l’a renduë belle & agrea. 


ble: Elle n’eft plus le châtiment du Morizt 

" M] peche, mais celle qui nous tait mou- ne ms 
D, rir au peche, pour ne pas mourir 

Bb, éternellement par les peines dûës au 
peché; elle n’eft plus une peine, 

mais 
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mais une grace qui eft d’autant plus 
grande qu’on l'obtient plûtôt: Allez 


donc àla mort, cherspauvres, mais 
allez-y avec joye comme les Martyrs | 


Ja 
| Jef 
| 


qui achetoient le Paradis au prix de 
leur fang par mille,& mille tour- 
mens, & quien mêmetempsremer- 
cioient Dieu de ce que fa gloireleur 
coûtoit fi peu. de.peine: Allez à la 
mort aveclemêmeefprit, & réjoüif- 
fez-vous de ce qu'elle prépare le 
Triomphe & la Couronne à vôtre 
pauvreté, qui. a été le martyre de 
vôtre vie: Allez enfin à la mort, & 
pour u'être point effrayez, regar- 
dez-là comme une fage femme qui 
vous prête fa main pour vous faire 
centrer dans Îa veritable vie: Regar- 
dez la mort comme celle qui vous 
fait agreablement pañler de la pau- 
vreté aux richeffes, de Pinfamie aux 
honneurs, du mépris aux grandeurs, 
des pleurs à la joye, des perfecutions 
aux confolations ,-de la fervitude à 
Ja liberté; de la mort à la vie, de 
l'hôtellerie à la maïifon, de l’extl à 


Satiabor [a patrie, de la guerre à la paix, de 


Flaterreau Ciel, des momensfâcheux 
aux plaifirs de léternité, & des ora- 


Ff.16.g6s du monde & de fes miferes au 
9. 15+, port de la veritable felicité, 
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AVG [alutaire aux Pauvres qui ont mas 
lades. 


J E ne puis m'empêcher de vous don: 
ner {ouvent des avis qui {oient con. 
formes à vôtreétat, afin que dans 
Vos maladies & dans cet abandon ge 
neral que vous fouffrez dans vôtre 
Pauvreté vous receviez quelque leni. 
tif à vos maux, & quelque confola. 
tion dans vos miferes par le fecours 
de la medecine, dont les remedes 
que je produis dans ce Livre font 
Proportionnez à vôtre pauvreté, quoi 
que les riches en puiflent ufer fans 


aucune crainte dans leur abondance. 


Il eft vrai que fi je parlois aux ri- 
ches & aux puiffans du fiecle, j'atta- 
Queroïs particulierement ceux d’en- 
tr'eux qui ne font pas affez perfua- 
dez de la veritable exiftence de la 
{cience de la Medecine, & qui ne 
Connoiffent pas aflez fanoblefle, fon 


| utilité & fa neceffité, foit à caufe qu'ils 


n'ont jamais fouffert aucune atteinte 


1 de maladie, foit que par une opi- 


Dion erronée ils s’imaginent que Îa 


| Medecine ne les peut affez fecourir 


dans leurs maladies, quoi que feule 
elle le puiffe faire, puifque les ri- 
chefles, les honneurs & la puiflance 

ay 
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du fiécle dans ce temps femblent les 
abandonner pour leur être fouvent 
fort inutiles. 

e leur ferois connoître qu'iln'y a 
point de fcience qui ait des fondemens 
fi fermes que la Medecine; car fi la Lo- 
gique & la Morale font appuyées fur la 
paifon humaine qui nous trompe & 


qui nous égares la Medecine ne fe 


contente pas de cet appui, Mais elle 
veut affurer fes fondemens {ur la fer 
meté de l’experience, étant perfua- 
dée que fi elle n’avoit point d'autre 
guide que la raifon fans la recherche 
du vrai, clieferoit fouvent contraifis 
te à la vûëé de l’experience de con 
damner les faux préjugez qu’elleau- 
‘roit formez pour ‘être écartée de 
fh conduite; de forte qu’il faut re- 
noncer au bon fens pour balancer {ur 
la certitude des témoignages de la 
raifon & de l'experience; quand elles 
concourent à l'éta 
fejence de la Medecine, qui étant 
auffi ancienne que le monde, à em 

loyé fes premiers foins à combattre 


la maladie & la mort, qui lont les | 


plus anciens &t les plus redoutables 


ennemis de l'homme: Que fi cette 
fcience a commencé avec 
Von doit avoier que fes lumi 
font augmentées de jouren jour; 


qu'elles ont pris un nou 


le mondes 
eres fe 


vel éclat par 
71 Pe 


blifément de la { 







































| BES PAuUvRES. Liv. X, 408 || 0e 
‘M  lexperience de plus de cinquante fié- | 
| cles qui lui a été confervé malgré la 
jaloufie des fçavans, la delicateffe des 
M puiflans, & l’averfion ou l'ignorance 
ms du commun peuple. 
M: Je ferois encore avoüer à ces ri- 
mu ches, ou fçavans delicats, que la 
sk Medecine pofféde tous les avantages 
et | ‘qu'une fcience peut avoir de la no- 
«MM bleffe de fon objet, en s’appliquant 
M particulierement à Ja connoïflance de 
" ce chef-d'œuvre que Dieu a forme 
de fes propres mains pour penétrer 
les merveilleufes puiffances de fon 








MN ame, & porter fesatteintesjufqu’aux 
.w#@ moindres reflorts de cette admirable 
iwbt machine, 

.. de Mais fur tout je leur ferois con- 


| noître lutilité de cette fcience fi ne- 
£ |  Ceflaire, qui ne fe contente pas de 
D,  Connoître pour connoître comme la 





Ji Phyfique, mais qui rapporte toutes 
Lu fes lumieres à la pratique & à l’avan- 
tit tage de l’homme: caréllé nelui pro- 
M “Cure pas les biens inconftans de la 


fortune comme la Jurifprudence, 
| mais la fanté du corps qui eft le plus 
|: doux de tous les biens & l’aflaifonne. 
| “ment agreable de toutes chofes: En 
| quoi la Medecine imite de plus prés 
| qu'il eft poffible PAuteur de la natu- 
re, qui feul donfie la vie aux hom- 
mes & de toutes les fciences la Me. 

| | decine 





Orat. 
T0 
Milo- 


7e 








Aïo … LE ME DEC: N 
decine feule la peut conferver &. dé- 
£ sm 5 y * 

fendre contre Ja maladie: d’où vient 
que les Anciens , convaincus de fon 


merite, ont divinifé fes auteurs, à. 


caufe que les hommes n’approchent 
jamais plus de la divinité que lorf- 
qu’ils confervent.la vie aux autres 
dans le fentiment de Ciceron. 

Mais, pour vous, chers Pauvres, 
qui .étes, les, plus particuliers objets 
de mes foins, je fuis obligé de vous 
avertir, par charité de deux defordres 
que j'a remarqué dans.vôtre condui- 
te au commencement. &. à la fin de 
vos maladies... Le premier .eft que 
vous laiflez tellement. vieillir vos 
maux, qu'ils font fouvent,incapa- 
bles de remedes lorfque vous appel- 
lez les Medecins à vôtre fecours; ce 

ui arrive fouvent par la crainte que 
vous avez qu'ils ne fe veñillent don- 
ner la peine de vous aMifter de leurs 
remedes: Le fecond defordre eftque 


fouvent vous manquez de confance 


en, Dieu en vous .confiant trop. aux 
remedes, & qu'étantgueris VOUS Ou- 
bliez. facilement. que c'eft à la bonté 
de ce fouverain Medecin que vous 
devez legitimement .vos. remercie 
mens, &t VOS reconnoiffances. ,i j. 
Pour .cæ.qui regande:la premiere 
faute que vous. commettez, 6N _n’apr 


pellant point le Medecin, amant le fu- 
nefte 
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DES PAUVRES, Liv.iX, 4x (|| 
nefte progrés de la maladie, je puis dl 
dire quece delai. eft fans fondeinent, 
û | puifque vous.devez. être perfuadez 
{ 
| 



























que, la:juftice, & la charité le-{oilici- 
teront en vôtre faveur: cat -fi vous 
leregardez comme Medecin .Chre- 
tien, il fera: obligé.de vous foulager 
parles principes d’une Religionfain- 
te, qui nous faifant. connoître que 


| {on divin Auteur.a fubftitué les pau- 
oui | vres en fa place, elle exige de nous 





| par-cette invention :d’amour à rendre. 
lue pi à nôtre prochain.toutes {ortes.c’affi. 
de ftancesicharitables: nolis 
qu£ Ainfñ; chers{Pauvres,. vous ne, de- 
vez point craindre que. les vifites que 
pe vôtre Medecin: rend aux-riches dans 
leurs .raladies, l’éloignent de celles 
qu’il vous doit, puifque par une {ain 








MN té œconomie il {e, rend vôrreitureur 
æ MN vôtre curateur auprés des riches 
is Pour vous. procurer;la:, double:afir 
ut fiance que merite: vôtre pauyreté. & 
nt DM vôtre maladie; elperez-donc que ce 
au Medecin .charitable. vous aidera .du 
of | cœur, de lefprit.& de la main; du 
a cœur pour .vous témoigner: {a ten. 
“#BN drefle, de l'efprit. pour confoler le 
st Bi vôtre abbatu de mifere &ide doulenr,: 


BI encore dela main-pour étendre à 
# Pl tous vostbefoins & les .faire-connoi- 
tre à.ceux qui ont aflez de bien pour 
yatisfaire, il 
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Si donc vous étes perfuadez de Îa 
charité du Médecin Chrétien, pour- 
quoi n’avez:vous pas récours à fesre- 
medés, puifque le Souverain a créé 
du Ciel la Medecine que l’homme fa- 
Dalo- -ge ne doit pas méprifer, & que l’E- 
saedico riture fainte aprés avoir commandé 
Eren-d'honorer le Medecin, reconnoît tel- 
cdrléement la neceffité de fon miniftere, 
jus funr qu'elle ne veut pas qu'il s'éloigne du 
nef malade, condamnant toutes les ma- 
Eccf.-ximes d’une pratiquecontraire, aufli 
M doit-on avoüer par la conduite de la 
medii. raifon & de l'experience, que la fcien. 
opus it 0 dé la Medecine eft celle dont tous 
emni. es hommes ont befoin, & que Pon 
til Quin- COUT: à pas de geant à la mort, fi 
äl danslés maladies l’onn’a pas recours 

à fes remedes. 

: Maïs, chersPauvres, puifqu'il faut 
remedieràtous vos defordres, & que 
le Médecin doit tâcher de guerir VO= 
tre ame’en guerifflant vôtre Corps; 

UL je fuis d'avis que lorfque vous fenti- 
| rez ‘les premiéres atteintes de vôtre 
inaladie}' vous ayez recours aux mi« 
fericordes de Dieu par la penitences 
jar les prieres, à par une profonde 
LoGmiflion de vôtre volonté à la fien- 
je, vous fouvenant que ce fouve- 
sain Médecin homme & Dieu vou: 
lantguerir le malade paralytique, lui 
dit: Tes pecheztefont remis» To 
«. 
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| DES PAuvrEs. Liv. X, 41% 
deu | que de guerir la maladie de fon corps, 
| Pour nous enfcigner que le premier 
“re. bl appareil doit être appliqué par lesSa- 
|  cremens.de l'Eglife aux maladies de 
xh. Di nôtre ame avant que le Medecintra- 
| Vaille par fon art à guerir les mala- 
mé M  dies du corps; car il eft affüré que 
e ces faintes difpoñitions attireront du 
ke, bQ Ciel la fanté fi elle vous eft neceffai- 
mi re, & que vôtre Medecin aidé des 
ni. bi lumieres qu’il doit: demander conti- 
.xi ll  nuellement Dieu pour le fuccés de fes 
«ub 4  rémedes, aura.celui qu’il peut legiti. 
Lx, Li mement efperer. 
ri Aufli devez-vous être perfuadez 
que c'eft Dieu qui vous guerit, que 














1,1 M le Medecin eft un foible inftrument 
uw EU dont il fe fert pour communiquer 
", M aux hommes le bien de la fanté qu’ils 
jy MN doivent tirer du fein dé fa bonté; 
lu | fans laquelletousles foins des Mede- 
4, MN  cins feront inutiles, malgré toutes 


#leurs connoiffances & leurs plus ju- 
ftes raifonnemens: Ceux qui ont la 
| prudence & la fageffe que cette pro- 
| feflion exige, entreront facilement 
| dans ce fentiment, en faifant refle- 
| xion fur l'incertitude de leurs reme- 
| des, fur l’obfcurité de leurs connoiïif- 
| dances, & le peril preffant de quel: 
| ques maladies, ce qui les doit obli- 
ger de lever les yeux au Ciel & écou-. a 
| ter le confeil du Sage, que les Me- peer 
S 3 decins” ” 











&t4 LE MEDECcIN 
decins preflez d: la maladieinvoque- 
ront le.nom: du Seigneur, ’afia qu’il 
prenne foin de leur repos &:de la 
fanté de leurs malades ; car-par ce 
moyen ils fentiront les-effets d’ané 
lumiere divine; qui les conduira fü- 
rement fans les égarer. 

Necroyez pas que ces fentimens 
foient au deflus de ceux qu’un Mede- 
cin Chrétien doit avoir, puifque de 
toutes les fciences naturelles iln’y en 
a point qui éleve-plus l’homme à la 
connoiflance de Dieu que la. Medeci- 
ne, d’où vient que nos ancièns Me- 
decins comme Hypocrate & Galien, 
quoi qu’enfevelis dansles tenebres du 
Paganifme, ont découvert à la lueur 
de cette fcience la fouveraineté d’un 


Dieu pour en admirer la puiffance, 


Ja juftice, la bonté & Îa fagefle;' de 
forte que fi vousexaminez leursécrits 
vous y trouverez les effets d'une belle 
caufe, & comme les principes d’une 
Theologie naturelle: Que fi à la faveur 
de cette fcience naïflante les Payens 
ont eu de fi grandes lumieres qui leur 
ont infpiré le: fecours qu'ils ont rendu 
aux pauvres malades, que ne:peu- 
vent-ils efperer d’un Médecin Chré- 
tien; qui animé de l’efprit de lanou- 
velle. Loi, quin’eft qu'amour & chari- 
té, ne fe contentera pas deluidonner 


desremedes pour le recouvrement # 
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DES Pauvres. Liv. X. 4is | 
fà fanté;mais agiffant par un motif plus 
D  élevé,il portera ce cher malade ala pra: 


1 | tique de la conftance dans-ces maux, &t 
* | de la confiance qu’il doit chercher ea 
| Dieu feul, afin que dans cette tempête 


| il trouve un port afluré pour {on falut. 
Au refte, chers Pauvres, fi vous étés 
affez heureux pour trouver la guerifon 
de vôtre maladie par l'application que 


ke | le Medecin a fait de fesremedes, vous 
1 M devez l'un & autre témoigner à Dieu 
à vos juftes reconnoiffances : le Medeci 


y eft obligé pour les lumieres qu’il lui 
re a données, qui font toutes des em- 
, prunts du Ciel & desécoulemens de 
dl fa bonté, fans laquelle la fcience hu- 
g Maine trouve autant d’égarement que 
d d’obifcurité dans fa conduite: Etvous; 
4, Chers Pauvres, vous ne devez pas 
le Moins reconnoître le pouvoir de ce 
fouverain Medecin, & marquer àtout 
: Je monde que ‘fa droite vousaguert, 
e & que la confiance que vous avez eu 
x | en fa bonté vousaproturélafanté, & 
1$ par ce moyen vouséviterez la condim- 
f M nation que fouffrit un méthant Roi 
M dans le vieux Teftiment, pour s'êtré 
+ Ml imaginé queles feuls Medecinsle pou “/# 
voient guerir fans la main de Dieu, :, * 
quinele frappoit quepourl'attirérala 
penitence. Ufez ii biende vôtre fanté 
que vous fafliez connoître à tout le 
monde, que par ce don vous avez 
| e S 4 trou- 
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416 LE.:MEp»EcI x 
trouvé une nouvelle vie, & quemême 
vousaveztirécetavan'age de la mala- 
die , qui eft le plus ancien ennemi de la 
nature. 





AVERTISSEMENT. 


Ousne pouvez trouver un reme= 

de plus univerfel que ies trois Pä- 

tes qui ont été univeriellement efti- 
 RESELYS feulement dansle Royaume 
rance, ma is dans tousles Royau- 
es voif ns, & même dans toutesles 
ades. Orientales & Occidentales ani 

les Li s merveilleux de 

guerion des 2. 


Cestrois Pâtes font purgatives pour 

vuider les humeurs dans les troïsde- 
vs. bfervez parles Medecins, felon 
les trois regions qu’ilstrouvent dans le 
corps humain :& f nous les exzminons 
dans la balance dela Medecine, eiles 
feules égalent tant de differentes com- 
poñtions inventées parlesMedecins de 
plufieurs fiécles pour purger toutesles 
humeursquife; jpurnent dans ces trois 
differentes parties, 

La premiere de ces Pâtes eft la blan- 
che, qui fans provoquer le vomifie- 
ment purge doucement les humeurs 
de cette premiereregion, &elleeftf 
inno- 
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DES Pauvres. Liv. K.417 : 
innocente en ces effets, qu’elle con- 
vientauxenfans, aux vieillards & aux 
. LU femmes grofles fins caufer ni douleur 
ni violence. 

La feconde eft la Pâte jiune qui eft du 
| fecond degré. & purge plus forrement 
‘ les humeurs que la Pire blanche, car 

elle ne purge pas feulement par les fel- 
, les, maisexcite le vomiflement à ceux 
qui y ont quelque difoofition. 
Latroiñiéme Pâre eftla noire, qu’on 
ss peut dire du troifiéme degré, qui ne 
purge pas feulement leftomac.le foye, 
laratte, & les parties inferieures, mais 
auffi le cerveau & toute l’habitude du 
corps, & celle-cine convient qu’à ceux 
qui font forts & robuftes,ou à ceux qui 
Ont éprouvé inutilement les iurres re- 
’ medes dans des maladies opiniâtres ê 
A rebelles. 
- Mais comme il n’yarien fi avanta> 
- geux aux pauvres pour la guerifon de 
sé leurs maladies que la compoñtion de 
“ ces remedes, aufh n’y 2-t’ilrien de plus 
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418 Le ME D.E,C.INs &c. 
avec les remedes chez Edme Coute- 
rot, ruéfaint Jacques, au bon Pafteur, 
afin que ces remedes donnez avec la 
juftice de la Medecine ayentle fuccés 
que les malades peuventefperer. 
. Entrez, mon cher Lecteur, entrez; 
dans les fentimens.êt pratiques de pieté 
de ces perfonnes charitables ;, êc {oyez 
perfuadé que Dieu voustiendracomp- 
te des fervices que vous aurez rendus 
aux-pauvres. Si vous les foulagez dans 
leurs maladies, iléloignera de vous les 
fupplices éternelsque vos pechezme- 
ritent; fi vous guerifezles plaÿes de: 
leur corps;.il guerira celles de vôtre 
ame: & f vous fouffrez. de les voir 
fouffrir, foulagez vos fouffrances & 
celles des pauvres par.le lenitif de vô- 
tre mifericorde, de vôtre douceur & 
de vôtre patience. 

Je demande à Dieu de tout mon 
cœur,qu’ilrépande ceteiprit danstout 
le monde Chrétien, dansun tempsoù 
lespauvrestrouvent peu de riches qui 
les afliftent del’efprit, dela langue &t 
de la main dansleurs preffantes necef- 
fitez. 


Fi du Medecin des Pauvres. 
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AUX DAMES 


RICHES ET CHARITABLES, 


] E #'apprehendepoint, MESsDAMES, 
de me prefenter à vous, go que ce 
4 f{eit en intention de vous demander 
Pour les Pauvres, Puis que je ne vous re- 
£arde pas féulemenr comme celles a qui 
da Nature donne une tendreffe & une 
Compaffion pour les féconrir: dans leurs 
necefitez, mais comme des images des 
Premieres Dames Chrétiennes, dont La 
charité par [es riches fufionss & fes 
benreux deluges » Templiffoit levuide de 
tons les miferables, on comme des ames” 
generenf. S» Guipar #ne verts male vous 
éloignez dela Mollefe du fiécle, É aie 
MX Mmicux entretenir le fen de vôrre 


Charité 
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43: L'AUTEUR 
mil charité par des attions animées de zélé | 
| G° de foy » que de nourrir celui de l'as 
varice fous les cendres froides d'une prue W 
dence menagere. Non, je né crains UM" 
point, MESDAMES, ex vous offrant v' 49 
ce Traitéfait enfaveur des Panvres, de Û 
vons. demander QUE LVOUS ‘VOS. APpro- AS 


chiez d'eux, iquoique puans d'apojtu. M 
mes, deplayes @ d'ulceres, puis queje y 

] > 7 “4 / * ; [y ; il) ni4l 
fais peifuhdé quéfuivant les démarches W'sw 
d'un Dicu-Homme, qui a vifiré. les.le= Wine 


preux © les malades vivant fur later- NW dl 
re, Vons voulez encore imiter les Reis, au 
nes @ Princefles Chrétiennes,. qui ont. WW 
prepare les remedes des Panvres avec | 
les mêmes mains qui portoient le Scep=* Ms, 
Îre; © n'ont point effimé indigne de. | 1, 7 
leur Grandenr, d'appliquer les appa-. Mu 
eils aux playes & aux ulceres,. fans. Qu 
que l'odeñr cadaverenfe ait pu arrêter” Ur 


cette divine ferveur qui les portoit ann Wmi 
Ji jaint #minifrere. . nd 
Ce n'iff pas, MESDAMES, que. Mu: 


» } st à DA EUR (y, ] 
1 exige TOHJOurS € votre p#æté 3 que “O8 à 
dons traitics vous-memes les-ulcéres: lus 


4e 
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| AUX DAMES, '1 43 Le 
| de ces pauvres malades, mais feule= | 
| ment que demeurant dans les Villes si 
… Vvous étendiez. vos charitables: mains. 
| fur la Canspagne où ils languflenti 

G que, favorifant de deffein de : ce: 

Livres qui leur. propofe des. remedes 
_ Mfaeciles a trouver & 4 Préparer vous: 

| leur procuriez par vos aumônes quels 
que perfonne, intelligente @ charitae 
| bles :qui leur fourniffe le fecours des 

aliens. medicamens ;. afin que: 
. Ù Par cette,double charité. als, fiént. tie 
À rez de l'extremité de leurs maladies y 
| auf bien que du, danger du d:fefpoirs: 
| « Ÿe ne crains pas auf, M BSD A« 
IMES, 7. vous faifant.cetre Propoft=: 
| tion, que Vous, m'alleguiez votre im 
Mpailance, puis que je fuisper/nadé.que: 
le Picté @ La:Chartés Qui. font iles 
,, DJaintes œconomes de vôtre famille, font 
| f£. ingentenfes qu'elles éloignent le. frs 
bperfin de vos tables, le duxede vos has 
| birss la vanitédé vitre trAatnsydle HP 
1?" Rlbre des.domefliques inutiles x le tout: 
epjaveur. des Panvies, par une JE fa 
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aæ4 L'AUTEUR 
| ge conduite, que l'épargne d'une j4p= d 1: 
Ps d'une collationou d'unfeftin (dont y 
les Dames du fiécle font fi prodinues) Ur 
pent fufire à affifier plus d'un ani, 
tous les pauvres malades d'une Pro=)  ?, 
Vince, par les moyens les remedes. W, ) 
propofez. Airf, MESDAMES, 
le retranchement d'une vanité, le [a- 4}, 
crifice du fuperfin, fera tout le ford 4, 
que je vous demande, & fonrriræ 
aux pauvres malades de mervallen=t À, 
fes affiffances ; qui feront comme de\U 
magnifiques ambaflades que vous ent À. 
Voyerez vers Dies, 04 plutot des ga- 
ges ‘de vôtre foy vive qui luy offre Ë 
ces flenrss comme la Charitéces fruitss À 
qui font les fémences d'une hiurenfe À, 
éternité. | 
Maisy MESDAMES, f vous 
voulez employer d'aurres motifs pour 
Vous animer à Ce divin employ; fou- 
venez vos que par ces fleurs © ces U; 
fruits que vous prefentez aux Pau | 
Vres; Vons ne faites pas moins que 


ces faintes Dames qui ont rompu, 
| Jesus. M: 
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AUX DAMES. 4:35 à 
JESus-CHR1ST perdant q#'il vi- 
Voit fur la Terres puis que vous de- 
“|| vez moins croire vos yeux que [es pa= 
#1 roles, qui affärent qw'il tient fair à [a 
| Perfonne, ce que vous faites pour Lay 
|| à celle du pauvre: Souvenez-vous en- 
core que ces rerzedes que vous difiri= 
M} buez fi largement à [es membres vi- 
MN Vans, ne luy feront pas moins AgreA= 
HR bles que les onguens qui furent por= 
“ex par des femmes devotes a fon 
(UD Tombeau, qui leur meriterent tant 
M defaveurs. Que f; vous craignez de 
ffhone pouvoir fuffire à tant de Pau- 
MR res qui vous demandent, cherchez 
Tan fond dans la confiance que vous 
KR devez avoir en la providence de Dies , 

| © J£tachez que ce fonds ne s'épnifé ja= 
MD ais, guoy qu'il femble que la cha- 
MB rité épnife quelquefois celuy de vos 
WB biens @ de vos richeffes. Dans cette 
| Jainte confiance vous donnerez à tous 
M Jans intereffer vôtre famille qui [era 
7 bien riche, fi vous lui laifez la cha 
| Trié pour partage, @ cette charité 
A1 
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#%6 L'AUTEUR, &c. 
animée de cette heureufe confiance, [èr- 
dira de port commun a tous les Pan- 
Trés, quine manquera de vous ouvrir 
le Ciel, à canfe que vous avez ouvert 
dotre ame: Votre CŒNT 0 VOS MANS 
a tontes fes infitences, pour affiffer tant 
d'infirmes G ae miferables. M 
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TRES NECESSAIRE 


AUX. CHIRURGIENS 


QUI PRATIQUENT 
leur Art à la Campagne. 


En à vous particulierement 
quej’adrefle ce Traité, puis que 
D vous exercez vôtre Profeflion à: la 
| Campagne, quiétant prefque de tous 
côtez defolée ne peutexpofer pour {u« 
jet de vos emplois que des Pauvres, 
qui chargez comme des heriflons des 
| pointes de leurs miferes, &toushy- 
deux d’ulceres, de playes, de tumeurs 
& d’apoftumes, ne peuvent efperer le 
fecours que de vous, qu’ils vous de- 
 mandent avecautant de bouches qu’ils 
ont de peines & d’incommoditez. 
| Mais comme je fuis obligé par le de: 
| voir de ma profeflion de contribuer à 
| leur foulagement, je crois leurfaire 
juftice & à vous aufli de produire des 
ramedes pour leurs maladies externes, 
qui les gueriffent feurement, promp- 
tement 








428 AVIS NÉCESSAIRE 
tement & avec peu de coût, en vous 
propofant une matiere qui fe trouvant 
facilement entouslieux, eft preparée 
fans grande difficulté ; afin queletout 
s'accorde avec.le fujet que vous trai- 
tez, & que par cette methode évitans 
les longueurs & les langueurs qui foû- 
levent tant de plaintes, vous entrepre- 
niez fans crainte la guerifon de leurs 
maladies, puis que j’éloigne-tous les 
remedes dont la matiere eft rare & de 
difficile preparation, étant perfuadé 
que la condition des pauvres que vous 
traitez, ne peut fouffrir l'appareil de 
tant de remedes compofez. qui font 
dans l’ufage ordinaire. 

Au refte, je nemecontentepasen 
ce Traité de vous propofer des remes 
des faciles à trouver & à preparer pour 
le foulagement des pauvres, mais Je 


vous donne autant que je puislescon- | 


noiffances & les maximes pour éviter 
Perreurenla pratique de vôtre Art, &c 
même je découvre celles que j'ay res 
marquées en quelques Chirurgiensde 


Campagne, lors que j'y ay fait quel: | 
ques vilites depuis quarante ansque je M 


22e" me fuis appliqué à la fcience de la Me- 
eh; decine, afin que fijen’errepoint, êt 


prafi- que je fois affez heureux pour vous | 
ti, co- empêcher d’errer, nousrendionscet- | 
245 te juftice vous & moyaux pauvres, de | 


Ên lars- 


&, a’avoirrien oublié pour leurprocurer Mi, 


Eventus fans 
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AUX CHIRURGIENS. jie 
fans erreur le foulagement qu'ils at- ex pres 
tendent, Viden= 

1. La premiére maxime que vous ee. 
obferverez eft que vousdevez cherir fog. 
autant que vôtre vie, le dépôtquivous 
eft fait de celle d'autrui par l'ordre de 
la Providence divine, quivous confie 
le foin de la fanté des malades, tant 
pauvres que riches: Mais pour rendre 
juftice à Dieu & àces malades, vous 
devez vous employer autant que vous 
pourrez à la pratique de vôtre Art, 
conferant fouvent de ces principes 

! avecvos Confreres, & lifant les bons 
Auteurs quien traitent pour faire Nuls 
réüflir cet employ au bien de ceux qui/#flus 
vousappellent; ê& éviter l'erreur, la-“£° 


L d À qua ds 
| quelle étant une produ@ion de vôtre ; 


| buma- 
Ip} gnorancé, vousrendratoüjours cou: »4 fz- 
| pables d’un double homicide, puis /#te 
| qu'en Ôôtant la vie à vôtre malade, pere 
| Vousôtela vie civile, qui confifte en fiod, 
| la réputation que vous étés obligez 
d'acquérir, ou de conferver par une 
st D application continuelle à vôtre protef: 
fon. | 
|, 2: Vous avez d’abord a éviter deux Home 
D écueils, dans vôtreexercice, latimi- “#4 


| me sc À x crimen 
| dité & la temerité; ‘celle-là fera QUE Re, in 


| Poccafion, qui eft l'ame de la gueri- vite. 
| fon, qui devroitétre employée aux re- roms Ÿ 
|medes, pañlera fans effet ; êx la teme- 7% 265 
FLE vous fera legerement entrepren- Cf 

L dre God, 








430 AVIS NECESSAIRE 
dre des operations perilleufes où le 
..- fuccés fera toûjours defavantageux,, 
PAS & j'ai peurque les Pauvresen portent 
14 
mnalns 


thefan-riences.fe, font à leurs dépens: Mais 


rus comme l’une & l'autre eft fille de Pi- | 
-"4- gnorance, qui eft un mauvais meuble; | 


£a fu- : 3 25: 
pellex, COMME dit Hypocratepour enéviter 
Hÿp. à ë £ 
deLes, aucune operation de coniequence{ans 


l'avis de Meffieursles Medecins, puis | 


Ad que vous leur devez cette juftice, de 
sx dl {eur témoigner vôtre dépendance, qui 


cafus 12 +) E 
on - Vous faire la grace & la charité de vous 


admit-conduire.dans:les operatioris çonfider | 


titure irables, qui ne demandent, pas feule- 
ment vôtre main, mais lafcienced’un 
habile Medecin. Vous pourrezauff 
employer en telle; occañon:;la. main 
d’un experimenté, ChirurgiendesVil- 
les prochaines, qui.par.un. motif, de 


°-*"charite, pour fon prochain & de bonté | 


pobr.vous,.ne vousdéniera pas fon fe: 
cours... : | 


haite que vous vous fouveniez de cette 


belle maxime:qui doit.être pratiquée [lu 


‘ ‘auflibien dansla Medecine que-danslal 
Meliès Morale : Qu'il vaut mieux demeurer 
sÊ ve court.que d'aller jufqu’à l’excés dans | 
fibre les operations, éc.qu'en ce l'enÇONIre | 
ere» S les 


la peine, puis quefouventtelles expe- | 
"Ja fuite, vous ne devezentreprendre | 


de leur: côté ne manqueront. pas de | 


3. Dans l'exercice de vôtre Artiêe MM 4 
‘l'adminiftration dessremedes,.-je {ou- Mui 










Ve = 
pas 
= 





she. 
P—) 





=. sp 
a. 


a 





2 À. de sens 


"nm 
< 
> Jo 
213% 
D 


un CE 
Ê 


ES 


Qt dcr 
filalitez 4 
Auirs pl 


Le. ! 
IE 
D'uCoftim 

a 





ae 
| Inencez 





SM A OA 


AUX CHIRURGIENS. 421 
les erreurs.del’omiflion ne font pas fi game 
grandes que celles de commiilion ; #44 
Que fi la violence de la maladie femble PS 3x 
exiger des remedes extrêmes, vous” * 
devez fi bien confulter la fcience de 
Meflieurs vos Directeurs, que parles 
lumieres qu’ils vous communique 
ront, vousconnoïifliez cette extremi« 
té pour y proportionner la grandeur 
duremede, & qu’ainfi vous éloigniez 
le peril du malade, &leblâme qui fuit 
fouvent telles operations. 

4. Vous ne prenez pas garde qué 
l'erreur a mis dans la Campagne plu- 
fieurs remedes en ufage, que vous 

D. employezcommeinnocens, mâisque 
LR la prudence des Médecins condamne 
» M avec juftice ; car nous avons obfervé 
{Bi tant d’acrimonie & de feu dans le 
hqualitez du lait de Thitimale, & du 
Bi pignon d'Inde, qui font vos plus fa- 
Bi miliers purgatifs, que vous ne pou- 
|. Mez legitimement vous en. {ervir fans 
|peril.. Je remarque aufli que vous. 
Commencez à vous approcher de ‘fi 
A Biprés du feu des Chymiftes, qu'il ya 
Bilieu d’apprehender qu’il vousbrüle: Je Midens 
[ne veux.pas condamner leurs remedes, ou eg 
Mais je crains qu'entre Vos: mains ils; 
Hoient ce que le coûteau & l'épée font qrorums 
len celles-de Penfant & du furieux. #*0- 
Émployez plütôt felon. l'ordre qui. 
fous fera prefcrit, les remedesautori-,,. 
| | {ez riculs 5 
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gme  fez de l'experience denos Anciens, &c 
lnga  dontils ont portéle peril. 

Ty 3" Si la faignée eft düé à l'homme, 
ratiod-)e puis dire que l’homme fedoittant 
ocemla- pour la prefervation que pourla gueri- 
tacx- {on de fes maladiesàlafaignée, à la- 
per" quelle vôtre.Art deftine la plus grande 


tia ap= = > à 
proba- Partie de fes préceptes, comme étant 


wi. le moyen le plus familier &le plus fa=, 


Phle- “cile qu’elle employe à cettefin: Car 


boto- * elle guerit toutes les maladies que 14, 


faluta- plenitude produit, elle domptetou- 


rem tes fortes de fiévres, & même celles 
pana-" qui nous donnent fi fouvent la mort 


cam en reprimant la malignité des peftilen- | 


2e telles. Elle leve les obftruétions les 
fibi plus rebelles, arrête le mouvement 
medi- impetueux des fluxions, & la violerni« 
cus, féd ce desinflammations: Elle contribué 
po beaucoup à la guerifon des grandes 
generi playes, contuñions, tumeurs, ulce- 
ui fe- res & de tous les accidens qui les ac- 
ipfem ‘ compagnent : Elle eft fi neceffaire 
gébéts qu’elle modere la plus fenfible dou- 

‘leur, quieftletyran des hommes: EF 


le procure heureufementle fommeil, | 


qui eft le charme delavie, & le plus 
officieux ami delanature, & comme 
un des plus puiffans anodins du mon- 
de: Elle appaife {ouvent les plus f4- 
cheux fymptomes de la diffenterie 8e 
des hemorrhoïdes, quin’ontaucune- 


nent cedéàd’autresremedes, Que 
çguce 
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"%M ellen’aaffez de puiffance pour guerir 

| lagoutte, elle en aaffez pour en pré- 
ferver ceux qui l’employent, laiffane 
cette maladie feule à guerircomme un 
guet fruit de l’oifiveté & une production 
24 dela luxure. Mais cequieftencore 
T0 plus confiderable; elle eftun remede 
Plus prefent & plus aflüré contre l’apo- 
us 10 plexie quele vin émetique; ellegue- 
UN] ritlaSquinancie, & donne liberté aux 
ti poulmons dans leur oppreflion, & fi 
:#W lhydropifie confirmée, qui fouvent 
cell n'a point d’autres caufes que la chaleur 
| desvifceres, necede point à ceremes 
| de; elleapüêtre prévenué par fon fez 
cours: Elle préferve de la petite vero- 
le ou rougeole, & fi l’éruption de lun 
ou de l’autre ne décharge aflez la na- 
ture, & n'arrête les accidens qui en 
naiflent, je puis aflürer, contre les 
fentimens des Anciens, que la prati- 
que de la faignée fatisfait atontes les 
indications curatives, en appellant les 
humeurs du centre à la circonferenge, 
| diminuant la plenitude, & corrigeant 
| la qualité maligne par la tranfpiration 

qu’elle procure. 

6. Que fi la faignée eftun remede 
prefque univerfel, & un {älutaire pa. 
nacée, je puis aflürer que fielle n’eft 
mMenagée par une prudente direction , 

| elle peut être defavantageufe à beau- 
}eoup de malades: La grandeur de la 
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maladie, unâge vigoureux & les For. 
ces en doivent marquer la neceflité, 
comme leregime de vivre precedent, 
Phabitude, le temperament & la fai 
fon doivent montrer la quantité de 
fang que vous deveztirer: Mais pour 
vous ouvrir librement mon fentiment, 
il eft bien difficile-qu’un homme qui 
n’a pas les principes de la fcience de 
Medecine, puiffe regler l’un & l’autre: 
puis que c’eft à cette fcience à diftin- 
guer par le pouls & les autresfignes, 
les forces oppreflées, de celles qui font 
relâchées & épuifées ; car les forces op- 

A4ul- preflées demandent la faignée, & les 

éim  autresnelapeuventfouffrir. Orileft 

inter trés. affüré que fouvent les Medecins 
oppref. remarquent des fautes faites contre ce 
fsà principe par les Chirurgiens de Cam- 
rate pagne, qui tombent encore dans une 
pe aufñ grande, quand ils n'ofenrni ne 
qnere, veulent faigner au commencement ; 
eppref. ni même dans la vigueur des fiévress 
fe enim \org qu’ileft furvenu un cours de ven- 

Ch. tre, quoique fouvent ilnefoit qu’un 

effet d’une extrême chaleurou d’une 

En. irritation d’un humeur bilieux: Car 

miam , en ce rencontre la faignéene doit être 

me retardée , puisqu'elle modere l’impe- 

1. tuofité de l'humeur &t en adoucit l’a- 

crimonie, quifaitlecoursdeventre, 

sant, mais feulement elle doit être empé- 


chée quand les longues maladies ont 
épui- 
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épuife les forces, & que parune gran | 
| de crudité d’eftomach ou un relâche. 
N ment desparties, la diarrhée eft exci 
| tée, ou qu’elle arrive au jour que la 
| .… nature ménage par un mouvement de 
MN  crife. 
f 7 : La faignée quiguerit les maladies 
| caufées par la plenitude des humeurs 
corçüs dans les grands vaifleaux, doit 
prefque toüjours être accompagnée 
de la Medecine purgative, puis qu’il 
n'y a point de maladie quine demande 
Pun & l’autre fecours. Or cette purga- 
| tion qui n’eft autre chofe qu’une éva« 
cuation par les voyesconvenables d’un 
humeur vicieux & nuifible par fa qua- 
lité, eft indiquée par ja cacochymie 
qui eft proprement le vice de la qualité 
des humeurs, comme la plenitudece- 
| luidelaquantité; & fi la faignée vuide 
| les humeurs contenus dans les grands 
| vyaifleaux, la purgation évacuë parti- 
culierement ceux qui croupiflent dans 
| le ventre inferieur & hors des vaif. 
| feaux: Ainf la purgation fepare l'ins- 
| pur & le fuperflu du necefläire, elle 
guerit les fiévres, & furtoutlesinter- 
| mittentes, elle leve les obftruétions, 
| qui font les fources & les meres des 
| maladies, elle corrige toutes fortes 
BA d’intemperies que la prefence des hu- 
Di meurs produifoit, & épurant toutes 
les parties par le dégagement qu'elle 
T 2 fait 
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des humeurs vicieux, elle les perfe- 
étionne & les fortifie, Ôôtantlimpure- 
té qui les debilitoit. 

8. Mais fi la faignée pour être dûë- 
ment pratiquée demande de grandes 
circonfpeétions, la purgation femble 
en demander encore davantage; car 
vous avez la faignée entre vos mains ; 
je veux dire que vous tirez du fang 
tant & fi peu que vous voulez felon les 
forces de vôtre malade: Mais lepur- 
gatit étant donné, il faut qu’ilagifle 
{elon fa puiflance, fans que vousayez 
celle deleretenir. : C’eft pourquoi je 
fouhaiterois vous pouvoir conduire 
dans cettevoye fi difficile, quoi qu’à 
proprement parler il ne foit de vôtre 
profeflion de donner aucuns remedes 
purgatifs, ni même les alteratifs in- 
ternes, puis qu’elle eft bornée à des re- 
medes externes qui conviennent à la 
guerifon destumeurs, playes, ulceres, 
fractures & diflocations. Mais comme 
vous exercez vôtre Art àlaCampagne, 
& que les pauvres qui font la plus gran- 
de partie defes habitansétant malades, 
n’ont point d’autre afliftance que de 
vous, je tâcherai de vous donner des 
maximes.generales pour vous empé- 
cherd'’errer en lapratique dela faignée 
& dela purgation,à condition que dans 
les chofes difficiles, vous confulterez 
autant que vous pourrez Meflieurs es 
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Medecins, qui feront aflez genereux |11 
pour ne vous dénier en faveur des Pau- | 
| vresune charitable conduite. 
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die 9. Vous deveztenir pour maximes 
nds M génerales que dans une égale neceflité 
able de faigner & de purger, il faut toû- 
sat N  jourscommencerparla faignée : Que 
sn; | rarement vous devez penfer aux pur- 
io M gatifs au commencement des mala- 
wiki M dies aiguës & violentes, ficen’eft dans 
eur M le mouvement d’apoplexie: Que vous 
wik M. intereflez autant vôtre malade fi vous 
“yes M le purgezau commencement, aupro- 
vis M grés & en la vigueur detoutes fortes 
ie M d'inflammations, que fi vous luidon- 
jai niezle poifon&levenin. Qu’en cha- 
“ei cun de fes états la faignée eft le grand 
med | remede, qui arrêtant le mouvement 
ui | impetueux de l'humeur &adouciffant 
ww M lachaleur, procure un heureux declin 











de la maladie qui laifle la liberté de 
purger: Que dans les fiévres continuës 
vous ne pouvez purger que dans la re- 
spot D mile, aux intermittentes que dans 

nl d'intermiflion, & en l’un & l'autre 











Fa | état vousne le devez faire qu’aprésque 
“mb les faignées ont precedé, & qu'il ya 
Fu coétion dans les humeurs, vous fou- 
né Li venantentouterencontre de cette bel- 
se | Jlemaxime, quelafaignée eft dûéà un Hume- 
ne | | humeur qui eft dans le mouve-;con- 
Fall ment, & la purgation à un hu- a 
”" | meur qui eft dans le repos & hors de, 


T 3 l'agita-» [e- 
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ou 7 


io, 
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l'agitation, & par cette maxime fi ju- 


070€ dicieufe fondée fur la raifon & l’expe- 


guief- 


rience, vous ne. tomberez dans l’er- 


senti, Yeur que j'ai vû commettre à beau- 
parga- coup de vos Confreres à la Campagne 


#50 


qui ne craignent point de purger au 
commencement des fluxions, même 
fur la poitrine, lors qu’ils devroient 
feulement faigner: car c’eft'propre- 
ment égorger le malade par cette pra- 
tique, puis quepar la purgation vous 
précipitez davantage l'humeur fur la 
partie affligée, qui par fa chaleur, 
douleur ou foibleffe, Pattireoulare- 
çoit à fon dommage; ainfi vous devez 
legitimementattendre durant les flu- 
xions & les turneurs qui ennaïflent, 
letemps de la confiftance & de l’épaif- 
fiffement des humeurs, oula modera- 
tion du mouvement & de la chaleur 
avant que de proceder à la purgation. 
10, Mais outre ces maximes géne- 
rales de la faignée & de la purgation, 
qui font les deux grandes machines de 
la Medecine: Je vous en veux donner 
une particuliere, qui regarde princi- 
palement les Pauvres dela Campagne, 
defquels fi vous confiderez l'habitude, 
le travail continuel ,& la qualité des 
alimens, vous trouverez que la fai- 
gnée que vous pratiquez dans leurs 
maladies, doit être moins frequente & 
moins copieufe ; qu’en ceux qui p 
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d’alimens plus fucculens, & menent ll 
une vie moins laborieufe: & au con- 
traire la purgation dans les maladies ll 
je | des Pauvres doit être frequente, puis 
que la mauvaife qualité des alimens 





— 
F2 


u M leur fournit beaucoup d’obftruétions, 
6 |  &unecacochymie opiniâtre, qui fou+ 
it N  ventparfaréfftance, & le defaut des 
e M purgatifs.les conduit à Phydropifie: Et 
x D c’eft une des erreurs qui fe commet- 
ns M tentàlaCampagne,où la faignée eft af. 
1h W  fezfrequente,& la purgationtres-rare. 
r, À 11. Je me perfuade qu’il n’eft pas 
# MN  neceflaire de vous défendre de donner 
«w N des remedes abortifs, qui par leur 
fm MN violence precipitent l’entant, lui fai- 
1 fanttrouverletombeau dansle ventre 
ji W de fa mere contre l'ordre denature, 
# M avantqu'ilait vülalumiere: Caril{uf- 
y NM  fitquejeparleà des Chirurgiens Chré- 


y MN tiens, à quilafeule penfée en doit don- 

D nerdel’horreur, puis que dans la pu- 
sn, R  retédela Religion, c’eft un homicide 
| j avancé, non {eulement de donner la Fefi. 
"1 | mortal’enfant conçû dansle fein de fa #42710 
mere, mais même de procurer le fux 


2077 


i0 ) = . ” crdii 
sl &lapertedelafemence, quidoitdon ,;,,.. 
T | ner l’être à cenoblefruit. Ceque Je xéere 


| 
| 
| 
| doismaintenant, c’eft de vousavertir oxi- 
1 | de ne donner aucuns remedes vioiens 
| aux femmes groffes dans leurs mala- cr ’ 
| dies, au commencement nià la fin de wo 
y BU leurgrofiefle, puisque la vehemence ff & 


T 4 de ff 
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Fetsrms de leur mouvement peut caufer de f4- 
© -cheux accidens & particulierement 
À dans leurs maladies aiguës, pendant 
;em in lefquelles cette ridicule propoñition 
femine vous fera fans doute faite par les Paï. 
d+ _ fans & lesignorans, qu’ilfautperdre 
A: l'enfant pour fauverla mere; laquelle 
pol Propofition vous devez rejetter com- 
me contraire aux Loix dela Religion 

& de la Medecine: Celles- là défen- 

dent de faire le mal, quoi qu’il én ar- 

rive dubien; & celles-ci condamnent 

telles procedures; car ileftaflüré que 
lesremedesabortifs, comme violens, 

ne peuvent point précipiter l’enfant, 

fans en même temps laifler une im- 
preflion de leur violence {ur lecorps 

de la mere: ainfi par une criminelle 

x imprudence vous cauferez un double 
creces «Mal, ou plätôt un double homicide, 
‘apd en Violant l’ordre de Dieu & de la na- 

71e a ture. 

EE 12. Mais fi Hypocrateaflüre en fon 
HE ferment, qu'il ne cedera aux prieres 
‘fant nt de perfonne pour donner des remedes 
cmi-  abortifs, ni aucun confeil pour des 
p4M poifons qu'il détefte comme une chofe 
mn eXecrable ; ilne fe contente pas de s’ab- 
fim tenir du mal, conime de toutes for- 
propi- tes d’impudicitez, & même des ap- 
#44 parences , 1l promet d’impofer des 
ie loix à fa langue, pour taire ce qu'il 
ad aura oüy, & garder exaltementtous 
hanc les 
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les fecrets des familles qui lui auront rem | 
été confiez ; & ce qui m'étonne davan- ver 
| fase, c'eftqu'ilprotefedemencrune 
in vie pure; chafte, & fainte, & d’ac- neque 
a À  compagner des mêmes qualitez de pu- wwlieri 
ds M reté & fainteté l'Art qu’il profefle.s/4n- 
| 





ele Cette pureté deviequi a pañlé d'Hyponr. 
nm D pocrate à Galien, qui l’a fuiviences,;;2, 
jn À belles démarches, quoi qu'il ne foit 44 cor- 
a. D venu que fixcensans apréslui, ils’é. r#"- 
ur. M tonne de ce que les hommes em- 
it M ployent tant de temps à fe rendre PAT forum, 
ue M létudeou Grammairiens ou excellens Jus- 
us M Medecins, & qu'il y enaitfi peu quijur. 
x, M cheriffentla vertt, pour la conquête SLR 
nm de laquelle il produit tant de fi ABTCAE em, 
os bles maximes. cafiam 
nee Bi Que files Medecins Payens, parles& fan- 
ke MN feules lumieres de la nature, fans por 
, W  connoifflancede Dieu, s’obligentädes,,., 
wm MN maximes fi raifonnables de s’abfteniré or. 
|  desremedesfufdits, & des apparences ‘enr 
fm M  dumal; quedoit-on attendre de vous?” 
#M qui étes heureufément élevez dans la outre 
etes À pureté delaReligion Chrétienne, QUI bo, 
M condamne mème lespenfées, & qui Jus- 
AM exigetant de jufticede vous,que fielleJur. 
D ne furpañfe celle qu’ils ont pratiquée Hyp+ 


attendre qu’une grande feverité de la 
ab JufticedeDieu. Et fi Galien, aprés 
“ii B  avoir donné des maximes de vertu FR 
w BE tant de compañfion pour les Pau 
F5 X1es» 


cl: l envers le prochain, vous ne pouvez 
ts hr | 
| 
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vres, qu'il a fait en leur faveur un 
Traité des remedes faciles à preparer, 
pourrez-vous legitimement vous dif- 
penferdelacharité, qui ef le caraéte- 
re de lanouvelle Loi, & d’aflifter par 
ce motif ce pauvre abandonné & de. 
laiflé par lesremedes que je vous pro- 
pofe, dont la matiere qui fe trouve 
facilement en nôtre climat, necoûte 
prefque rien, en la forme fi facile à 
donner, que pour un peu de vôtre 
foin, & l’aide devôtremain, lema- 
lade tirera un fecours de vous, qu’il 
ne pouvoit attendre d’aucun autre? 
Souvenez-vous, je fous prie, de ce 
pauvre blefle de Jerico, quinereçüt 
aucune afliftance ni du:Prêtre ni du 
Levite paflant, mais d’un inconnu, 
uine fe contenta pas de faire unappa- 
reil à fes playes avec Phuile &levin, 
que nous appellonsle baûme deChrift, 
mais lui procura la nourriture, & tout 
ce qui pouvoit avancer fa guerifon. 
L’Ecriture en fait un fi grandéloge, 
qu’à fon imitation ellenous in{pire de 
traiter inconnu aufli-bien que l'ami, 
le pauvre aufñ-bien que le richecom- 
me nôtre prochain, par lesnobles mo- 
tifsdenôtreReligion, quinous oblt- 
geant de rendre aux membres ceque 
nous devons à ce divin Chef, &ala 
copie ce que nous devons à ce grand 
eriginal, nous fait regarderce a: 
ans 
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dans le grand Hôpital du monde, pour | 
rendre à fa perfonne ce que nousde- 
vons à celui qu’il nous reprefente: 
| Vous me direz peut être que l'état de 
| vôtre famillene vous permet pas d’af- 
| fifter de vôtre Arttous les pauvres qui 
fe prefentent: Mais commencez, & 
agiffant par l’efprit de charité, qui 
| donnera le merite àtoutes vos actions, 
aflürez-vous que la divine Providence, 
dont le fond ne s’épuife jamais, ne 
- laiffera pas long-témps vôtre travail 
l Ji fans récompenfe, & qu’elle fufcitera 
dans vos pauvres Villages quelques 
‘ D perfonnes charitables qui foûtien- 
th dront cette main pour le bien de vô- 
bi tre famille, qui s’eft fi fouventéten. 
| duë pour guerirlesinfirmitez des Pau. 
MU  vrés, 
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Des Tumeurs @ Apotemes en gene- 
ral, © particulierement de la gue- 
rifon du Phlezgmon ou Inflamma- 
2707. 


N Ous ne craignons point decon- 
foudre icy la tumeuravec l’apo- 
fteme, quoique précifément parlant, 
Papofteme doive être entendu destu- 
meurs qui peuvent venir à fuppura- 
tion, & que la tumeur proprement 
foit prife pour une difpofition contre 

T nature » 
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gature, en laquelle une matiere fortie Défi. 

de fon lieu naturel eftaffemblée, y fai. tion 

fant repletion & diftention. Cette % ‘# 

definition me femble bien parfaite, 

puis qu’il n’y a point detumeur à qui 

elle ne puifle convenir. 






























Caufes des Tumeurs. 


Entre les caufes generales des tu- 

meurs, je m'’arrête particulierement 

1 aux materielles & efficientes; car fi la 

| forme interieure des chofes nous eft 
inconnuë, la forme exterieure destus 

meurs eft leur groffeur & l’exceflive 
plenitude de la partie; & fila caufefi- 

pale eft celle qui donne l’inclination 

- Pi aux agens neceflaires, on peut dire 
que lestumeurs font desgermes d’une 
natureirritée, & des productions d’u- 
ne mauvaile difpofition interieure, 
quoi que nous remarquions quelque- 
| fois des tumeurs critiques, qui font 
| des feparations ou destranfports d’une 
| matiere impure d’une partie noble 
fur une moins confiderable, par l’œ= 


n Bi conomie d’une nature déminante, 
* Les caufes materielles des tumeurs ; 
+ BI font ou les parties du corps,qui fortans 


de leur lieu naturel en occupent un au. 

tre contre l’ordre de nature où elles 

{ font tumeur, comme jinteftin dans 
: M le Scrotum, & l'os hors de fa cavite 
| Ce RATE Lu te pas 
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parlaluxation: oulescorps étrangers 
engendrez contre nature qui font di- 
ftenfion, comme la mole dans la ma- 
trice: ou les humeurs contenus au 
corps, qui dans leur état naturelpar 
la feule abondance produifent quatre 
fortes de tumeurs, fçavoir le Phle- 
gmon, lorsque le fang naturel par fon 

Le ébulition fort de fesvaifleaux, & s’é- 
Phle- panche fur quelque partie. L’Eryf- 
Per, pelle eft excité par la bile; | Ædeme 
FA par la pituite, & le Schirre par l’hu- 
L.Æ-meur mélancolique. Nous pouvons 
deme. ajoûter à ces tumeurs vrayes & legiti- 
sa. més» les deux tumeurs aqueuies & 

venteufes remplies d’eau & de vents, 
quine reçoivent aucun mélange d’au- 
tre matiere, quoi que fouvent onles 
confonde avec la tumeur edemateufe, 

Il yaencore uneefpece de tumeurs 
vrayes, naiffantes de Ja complication 
des humeurs, qui tirent leur nom de 
Jhumeurdominante: D’où vient que 
fila tumeureft produite parle fang & 
Ja bile, elle eft appellée Phlegmon ery- 
fipelateux ; fi par la bile & la pituire, E- 
ryfpelle edemateux, & ainfi des au- 
tres. 

Il y a une autre difference de tu- 
meurs, qui’fe font d'un humeurnon 
naturel, où la mauvaife qualité eft 
plus apparente que la tumeur, & cet 
humeur non naturel fe forme d'un 
AM NET ET humeur 


Te 













Me. 2 PCR PU, ae Ji De 







































DES PAUVRES. TRAIT.I. 447 
humeur naturel, qui dégenerant de 
fa propre nature, & fe revêtant d’une 
|  formeétrangere, eft feparé de la maf- 
| fe du fang, & porteavec foi le carate- 
re d'une mauvaife qualité fur une par- 
1 tie où fe forment les puftules, boutons 
|  &exitures, qui font diverfesfelonla 
condition de }’humeur; car fi lefang 
naturel eft adufte, il produit le char- 
| bon, fil'humeurbilieux dégenereen 
s une ferofiténitreufe, ilexciteles dar 
| tres; l'humeur pituiteux corrompu, 
lesefcroüelles, & l’humeur mélance- 
liquebrülé, le cancer. 

Les caufes efficientes des tumeurs 

| font fluxion & congeftion. La fluxion 
fe fait lors que l'humeur moleftant la 
partie par {a quantité ou fa qualité, 
| oblige à fe décharger fur une autre,& 
| fe fait ordinairement par des humeurs 
| boüillans & chauds: Par congeftion la 
| tumeur fe fait par Pimpuiffance dela 
| faculté qui doit cuire l’humeuren la 
. partie ou la foiblefe de celle qui ie doit 
. chaffer, fi ce n’eftquele vice de Pali. 
mentenvoyéà ladite partie, caufe pe- 
tit à petit & lentementcetteréferve & 
cet amas pour ne pouvoir être conver- 

tien la fubftance de cette partie: 

Les tumeurs ont des iffuës falutai- 
res où mauvüifes: Les falutaires font 
la réfolution & la fuppuration: La réfo- 

| lutioneft une évacuation infenfble de 
} } la 
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la matiere des tumeurs fubtilifées par 
la chaleur: La fuppuration eft un 
changement de la matiere des tu- 
meurs en pus par lanature aidée des 
remedes. La réfolution doit être la 
premiere intention du Chirurgien, 
s’il y a de la difpofition de lanature, 
car en icelle la matiere ne laifle aucune 
impreffion defon fejour fur lapartie, 
mais dans la fuppuration, il demeure 
un abfcés & un ulcere. 

Il y à deux mauvaifes ifluës des tu- 
meursoppoiées aux falutaires, {çavoir 
lexficcation ou endurcifflementoppo- 
féàla réfolution, & la Gangrene op- 
pofée a la fuppuration. L’endurcifle- 
ment fe fait ou, par la negligence du 
Chirurgien qui n’ouvre pas en fon 
temps la tumeur fuppurée, ou parles 
remedes trop chauds qui ontévaporé 
Ja matiere la plus humide de la tu- 
meur. 

Il y a une autre ifluëé des tumeurs 
qui eft funefte par le reflux d’une 
matiere, contenuë dans la tumeur, 
qui le plus fouvent eftbilieufe ou ma 
ligne. 


De la guerifon generale des Tumeurs: 


.. Pour parvenir a la generale guerifon 
des tumeurs, il faut obferver leurs 
mouvemensoutcmps, quifontqua- 
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tre, le commencement, l’accroifle- ll 
ment, ouprogrés, l’état & le declin. 
Le commencement eft marqué par la 
crudité de l'humeur; le progrés par 
une maturité commençante, l'état 
par lentiere maturité, & le declin 
| par l’entiere reduétion dela matiere au 
| mouvement de lanature. 

Mais pour faciliter la guerifon des 
| tumeurs, jeles veux feulement regar- 
der en deux temps, fçavoir celui de 
|  leurmouvement, & celui auquel les 
| 








humeurs {ont fixez. De ces deux con- 
| fiderations naîtront deux indications. 
| La premiere d’arrêterle cours du mal 
| commençant ; la feconde d’ôter celui 
| j  quieft déjafait.Le mouvement&lim- 
| D des tumeurs qui excitent 
p: es tumeurs , dépendent ou des caufes 
| exterieures, comme contufon & au- 
| tres qui font lépanchement des hu- 
D) meurs: ou intericures, qui font la 
M)  plenitude &la cacochymie. Lesex- 
BI  terieures peuvent être quelquetois 
|  prévenuës par la prudence; & lesin- 
| terieures les peuvent être fouvent par 
| lesremedes ; fçavoirla plenitude, par 
| 








|  lafaignée; & la cacochymie qui eftle 
vice de la qualité de Phumeur, parla 

|  purgation, 

Maïs pour empêcher que ces hu- 

| meurs qui font déja dans le mouve- 

| ‘ment s’afflemblent, vous devez em- 
| ployer 
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ployer deux moyens convenables, 
l'un pour divertir & retenir l’impe- 
tuofité des humeurs appellérevulfion, 
par laquelle vous donnez un coursde 
Phumeur à la partie oppofée: L'autre 
pourarréter &repoufler,appelléreper- 
cuffion, qui renvoye l'humeur à fa 
fource. La faignée eft le grand revul- 
fif, & fi neceflaireen toutestumeurs 
qui demandent la revulfion, que vous 
ne la devez oublier, mefme aux tu: 
meurs malignes, quelque fentiment 
qu’en ayent eu les Anciens, puisque 
l'experience fait connoître qu’elletire 
le fang du centre à la circonference: 
Vous obferverez foigneufement de 
faire toûjours la faignée revulfive en 
ligne droite, & autant que vous pour- 
rez par la partie la plus éloignée, Les 
ventoufes, ligatures, friétions & fa- 
mentations fervent auff à la revulfon. 
Les repercuflifs ne font mis en ufage 
pourtoutesfortes de tumeurs; car fi 
elles occupent les emonétoires, fi la 
matiere eft vifqueufe, venimeufe, 
proche des partiesnobles, & pouflée 
par mouvement critique, ils’en faut 
abftenir. 

Quand lhumeur qui fait les tu- 
meurs eft fixé, il faut employer les re- 
medes refolutifs ou fupuratifs {elon la 
difpofition dela matiere, auxtumeurs 
quife font par fluxion. Mais filestu- 
meurs 
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meurs font faites par congeftion, ll 
vous n’employerez les revulhfs ni les A 
repercufffs, mais feulement les deux Il 
refolutifs & les fuppuratifs par de- 
grez; car fouvent la foibleffe de Ja 
partie, & la qualité froide de la ma- 
tiere, rend tels remedesinutiles. 


La] 
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De la guerifon du Phlegmon on In- 
flammation. 
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1l eft facile de connoître par la défi:- 
nition dela nature du Phlegmon, qui 
eftunetumeur contre nature; aCcom- 

| pagnéede chaleur, rougeur, douleur, 
k M tention & pulfation caufée parl’amas 


me ppm 





a M d’unfang naturel. Mais comme Pé- 
ur. | |  bullition du fang naturel le fait fortir 
# M des vaifleaux & épancher fur la partie 
ù M où il fait le phlezmon ou inflamma- 
nr M tion, de là naïifflent les indications, 
7e | d'arrêter la fluxion en diminüant la 
5 M plenitude du fang, & de vuiderlhu- 
a M meur qui ef fixé en corrigeant les ac- 
ke, M cidens. 
Ge Di La faignée eft ici fi neceffaire, qu’el- 
ut | Je femble fatisfaire à touteslesinten- 
tions, n’y ayant point detumeurqui 


aittant debefoin de cefecours: vous 
le ferez felon les forces, l’âge & le 
temperament , & vous l'afffterez d’un 
regime de vivre rafraichiflant & hu 
mectant. 





dé 
+ ++ 
ee 

D 0 Den qe mg SE 


Vous 


452 Le CHIRURGIEN 

Vous devez au commencement du 
Phlegmon appliquer fur la partie les 
repeicufifs, commelOxycrat, dans 
lequel vous tremperez des compref- 
fes, vous y appliquerez aufiile blanc 
d'œuf avecl’huilerofat, obfervantles 
conditions que nous avons prefcrites 
ci-devant touchant les repercuflifs. 

Vous pourrez vous {ervirdes feüil- 
les de Joubarde ou Ombilic de Venus, 
Pourpier & Laituës, comme aufli du 
fromage frais ou de la moüelle: de 
pommes avec l’eau rofe appliquée fur 
la partie, avec cette précaution de ne 
jamais laifler fecher les repercufffs 
fur ladite partie, & pour ce que vous 
les couvrirez de linges trempez dans 
POxycrat. 

Dans le temps de l’accroiffement, 
où la tumeur fe groflitévidemment , 
& même dans celui de l’état ou vi- 
gueur dans laquelle latumeuratoute 
fon étenduë, vous employerez les 
moindres refolutifs mêlez avec les re- 
percuflfs ; comme l’huile rofat, feuil- 
les de Sureau, d’Hyeble, fleurs de 
Camomille & Melilot, que vous 
broyerez & ferez cuire en Oxycrat 
pour appliquer fur la partie: Vous y 

ourrez ajoüter l'huile de Camomille, 

efuin de laine & l’huilede Lia. 
. Vous pourrez, fi vous voulez, ren- 
dre le remede plus refolutif, faire 
#: boüil- 
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boüillir la farine de Féve dans l'urine, 
ÿ ajoûtant un peu de miel & l’huile de 
|  Camomille. Gardez vous par la pe 
| fanteur des remedes ou par lacreté 
&N  d'irriter la chaleur & augmenterlin: . 
N  flammation. 
l Si par l’ufage deceCataplime ou au: 
|  trerefolutiflatumeur paroît abaïiflée, 
| &leCataplâme humide, vous devez 
| continuer Pufagedes refolutifs, mais 
|  filatumeurs’éleve davantage, &fila 
| | douleur de l’inflammation &les élan 
MN  cemens augmentent, vous vous dé- 
M  terminerez aux fuppuratifs & matu- 
N  ratifs, par l’aide defquels la matiere 
wM dela tumeur eft convertie en pusou 
bouë. 
Les Oignons communs ou de Lys 
D cuits fouslabraife,& mêlez avec graif- 
M fe de Porcou jaunes d'œufs, fervent 
aceteffet, comme aufliles racines & 


w M feüilles de Guimauves, femences de 
es | | Lin, beurre frais, dont vous ferez des 
« MN  Cataplâmes; en faifant boüillir & paf. 
LM fer des racines de Guimauves deux on= 
& M ces, feüilles de Mauvesune poignée, 
x M demi douzaine de Limaçons en co- 
“M quille jufqu'à cequ'ils foienten boüils 


lie, y ajoûtant fuffifimment du fein 
doux pour faire Cataplâme. Quel. 
quefois pour avancer la fuppuration 
vous pourrez ajoûter aux Cataplâmos 
le Levain de Segle, ee 
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Si la matiere du Phlegmon eft fi re- 
belle qu’elle ne foit capabie de fuppu- 
ration ni derefolution, vous vous {er- 
virez pour empêcher l’endurciffe- 
ment du mucilage de racine de Gui- 
mauves & de femence de Lin, tirée 
de la décoction de fleurs de Camo- 
mille. 

Quand la fuppuration eft faite, &e 
que vous la connoiffez par la tumeur, 
qui s'étant élevée en pointe eftamol- 
lie, blanchie, avec un fentiment de 
fe“uation lorsqu'on latouche, vous 
devez ouvrir la tumeur avec la Lan- 
cetre à la partie la plus élevée & la plus 
penchante felon la grandeur de lPabcés 
& la quantité dela matiere: Que s’il 
arrive qu’un enfant ou une perfonne 
delicate apprehende l'incifion, vous 
pourrez en faciliter l'ouverture fi la 
matiere eft fuperficielle avec du vieux 
Levain, auquel vous aurez mêlé des 
Eimaçons broyez avec leurs coquils 
les; ou fi cela ne fufñt, vous pren- 
drez le Savon noir avec égales parties 
de chaux vive, & l’appliquerez fur la 
tumeur, & ne manquera delouvrir, 
Ce remede pourra fervir de cautere 
potentielaux Pauvresdans leurs necef- 
fitez, {e trouvant en touslieux & fa- 
cilement pourles foulager, {elon Pa- 
vis que leur donnera le Medecin des 
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DES PaAuvRESs. Tratr.f. 4rs 
Des Tumeurs impures, 


Les Tumeurs que nous appellons 
|  impures dépendantes d’une cacochy- 
: M mie fanguine, font les Bubons & Pa- 
| rotides, les Froncles & Charbons, 
| qui ne different point pour la metho- 
| dede guerir des tumeurs, qu’à caufe 
| quelestumeursfanguinesimpures de. 
|  mandent plus la purgation, & les na- 
|  turelles la faignée, que lesbubons & 
parotides ne {ouffrent les repercuffifs 
a caufe qu’ils occupent les emonétoi. 
| res; maisplücôt exigent les attractifs, 
| comme le Cataplâme faitavecles oi- 
&nons cuits {ous la braife incorporez 
avec le beurre & vieil levain. 
| Le froncle doit êtretraitépar lame. 
| thode commune au Phlegmon, mais 
NW le charbon par une particuliere; car 
M  c'eft une tumeur impure engendrée 
M d’unfangadufte &boüillant, {ouvent 
|  contagieufe & accompagnée d’ure ou 
| plufieurs puftules femblables à labrû- 
| dure. 
Vous devez pour la guerirappliquer 
} d’abordle Cataplâme fait avec le Plan- 
| tain & la mie de pain cuit danslelait, 
muniffant les parties voifines du dé- 
fenfif d'huile rofat avec le blanc 
d'œuf, à caufe dela douleur & dePar- 
deur, S'il paroît noirceur & pourritu- 
IC, 
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re, vous fcarifierez & appliquerez le 
Vitriol calciné en procurant la chûte 
delefcare parlefuppuratif; & s'ilya 
quelque difpofition à lafuppuration, 
vous vous fervirez d’un oignon de Lys 
cuit fous la braife, incorporéavec le 
beurre frais. 
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De la guerifon de lEryfipelle & de fes 


efpeces. 












pire eft une tumeur contre 
nature, large, occupant plütôtla 
peau que la chair avecchaleur, rou- 
geur & douleur, caufée par un hu- 
meurbilieuxnaturel. Vous devez la 
faignée à cette tumeur naïflante, & | 
même quandelleeft dans fon progrés | 
& dansfon état; car quoy quelefang | 
foit le frein de labilequiPaproduit, | 
la qualité de cet humeur boïüllant & | 
picquant, vous doit perfuader lane- | 
ceflité de ce remede, comme aufli 
d'un vivrerafraîchiffant & humectant, | 
fçavoir de grands botïiillons de cette 
qualité pour nourriture, & de lO- 
xycrat ou du lait clair pour le boire or= 
dinaire. 
Dansle commencement & l’accroif- 
__ fement 
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fement de l'Eryfpelle, vous. devez fl 

vous fervir non des repercuilifs pro- | 

Pres, qui par leur froideur & feche. 

1, rcfle font aftringens, & par confe- 

‘MN  qQquent dangereux en cette tumeur, 

EN mais communs, qui rafraïchiflent, 
adouciffent & éloignent les hurneurs 

| dela partie afigée. Vous applique. 

1 rez à et effet les compreffes trempées 

HN en Oxycratfroid, où vous applique- 

MN  rezégales parties des fucsde Morelle, 

& R de Plantain, &de Verjus; oulesfucs 

M de Pourpier, Laituë, & Joubarde ; 

NM Evitanten cet érat les huiles & graifles, 

| pour ce qu’elles s’enflamment, com- 






























































meaufli les emplâtres, parce qu’ils 
“N  -empêchentlatranfpiration. 
ou D Si la douleur eft f grande qu'ellene 
hi: M cede aux remedes fufdits, vous {o- 
M menterez la partie de lait tiede, ou 
& N d'une décoion tiede de feüilles de 
5 NM. Jufquiame ou plütôt de Ciguë dans 
8 M  l’eaucommune, 
ï, Di Vouscontinuerez l’ufage des reper- 
IS cufifs jufqu’à ce que la tumeur ait 
“M changé de couleur, ceft à dire, juf- 
al qu’à ce qu’elle foit parvenuë à fon état, 
ui Ml auqueltemps vous vous {ervirez d’une 
pt fomentation d'eau tiede ou d’une dé- 
ID coétion de fleursde Camomille, Me. 
M ilot & rofesrouges, que vous pour- 
| rez faire boüillir dans égales parties 
ÜDI d’eau & de vin blanc; Quelques-uns 
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{e fervent utilement dela premiereou 
{econde eau de chaux. 

Lorfque l'inflammation eft pañlée 
& que l’Eryfipelle eft parvenuë à fon 
declin, vous devez ufer de purgatifs, 
puifque non feulement dans l’Eryfi- 
pelle, mais en toutes tumeurs & flu- 
xions chaudes vous devez vous fervir 
de cette maxime, defairela faignée à 
un humeur qui eft dans le mouvement 
& l'agitation, & la purgation à celuy 
quieft dansle repos. 

Le remede purgatif fera de deux 
verres d’eau de Chicorée fauvage ou 
delaitclair, dans lefquels vous ferez 
infufer trois dragmes de Sené pour 
prendre le matin à une heure lun de 
Pautre, vous y pourrez ajoûter deux 
cueillerées d’infufion de roles päles, 
ou une du Syrop demêmes rofes. 

Gardez-vous du reflux & de l’endur- 
ciffement de l’Eryfpelle, cequevous 
ferez fi vousévitez les remedes aftrin- 
gens & les Narcotiques: Que filere- 
Aus eft fait vous employerez les reme- 
des ramoliflans ou attractifs fur la par- 
tic, n’oubliant les faignées niles pur- 
gations: Et fi l'endurciffement y fuc- 
cede, vous fomenterez la partie avec 

l'huile violat & l’eau tiede. 
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Hérpes on Dartres. 


Si Phumeurbilieux eft vitié & éloi - 
gné de fon naturel, il produit l'Herpe 
ou Dartre que vous pouvez définirune 
tumeur impure, ambulante ayec de- 

.mangeaifon & couléur tirant vers O- 

rangé, caufée par une ferofité bilieu 
fe & falée, & cette herpe ou dartre eft 
l’efpece que nous appellons fimple. 
La feconde efpece d’herpe eft à grains 
de mil; de laquelle fort une ferofité 
jaune & gluante quitrouve plus facile- 
ment fa {ortie en la grattant: Et la 
troifiéme eft corrofive , qui étant pro- 
duite par une bile épaifle, erugineufe 
& brülante, ronge jufqu’à la chair 
lentement par une matiere pefante 
qui l’arrête, & la fixe dans une par- 
tie. 

Aucommencementde cestumeurs 
vous devez recourir au regime de vi- 
vrerafraichiffant &-humeétant, com- 
me aux faignées qui font propres à ar- 

.rêter la fougue & l’impetuofitéde cet- 
te humeur. 

Depuis le commencement delatu- 
meur jufqu’à l'état, vousappliquerez 
fur la partie un blanc d'œuf que vous 
aurez agité avec une pierre d’Alun 
dans uneécuelle ;ufqu’à confiftance de 
pomade, 
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Vous vous fervirez à mêmeinten- 
tion d’égales parties de fuc de Morelle 
& decrême de lait, ajoûtant {ur deux 
oncesun jaune d'œuf, mettant furce 
remede une comprefle trempée dans 
POxycrat pour empêcher qu'il fe def- 
feche. 

La liqueur dont fe fait le Sel de Sa. 
turne agité avec l'huile rofat ou de 
noix tirée fans feu eft un bon remede: 
Quelques-uns fe fervent avec fuccés 
de l’eau qui fort du bois de farment 
qu’on brûle. 

Au declin de l’Herpe fimple ou mi- 
liere, vous feréz fomentation fur la 
partie avec décoction de racine de 
Coulevrée & feüilles de Sauge ou de 
racine d’Ariftoloche dans l’eau & le 
gros vin, 

En ce tems le malade fe fervira heu- 
reufement d'une plaque de plomb qui 
‘aura long-temps trémpé dans l’eau 
d’Alun, qui fera appliquée & rete- 
nuë long-temps fur la partie affli- 
gée. 

La purgation fera neceffaire en cet- 
te tumeur comme en toutes autres, 
quand l’inflammation fera pañlée. 

Vous la preparerez comme deflus 
avectrois dragmes de Sené dans le lait 
clair; mais comme cet humeur vicié 
eft plus rebelle que l’humeur naturel 
quifaitl'Eryfpelle, vous preparerez 

4 une 
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une poudre avec douze grains de ll 

| Stammonée preparée à la vapeur du (|| 

Soulfre, & demy dragmede crême de ll 

Tartre. 

| S'il y a une qualité corrofive & ma- 

ligne quifaffe l'Herpe, vousne crain- 

| drez point d’incorporer les fleurs de 

Soulfre avec un peu debeurre frais & 

| quelques grains de Sublimé, ou vous 

| vous fervirez de ce remede pourtopi= 

D que 

. Prenez du Mercure fublimé & du 

MN vif argent de chacun une once, 

. M broyez-les enfemble jufqu’à ce qu’ils 

. M foientenpoudre, mêélez uneoncede 

. M beurre jufqu’à ce quele Mercurefoit 

M éteint, ajoûtez trois onces de beurre 

M & deux onces de cerufe pañlée parle 

M tamis, inçorporez le tout enfemble, 

& vous en {ervez en l’appliquant. 

| | La chaleur des vifceres éleve fou- 

| . vent au vifage des puftules qu’on ap- 

| pelle boutons, que vous guerirez 

ï apres les faignées, les purgations de 
| 




















Cafe & de lait clair par le Vitriolde 
Chypre, dont vous prendrez un gros 
‘M que mélerez avec demy fcptier d’eau 
1 ou décoétion de feüilles de Plantain, 
| dont vous baffinerez les boutons avec 
du coton, & le matin vouslaverezle 
vifage avec de l’eau fraîche. 
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CHAPITRE IIL. 


De !4 guerifon de P Ædeme <> de fes. 
efpeces. 


pire eft une tumeur molle & 
blanche, caufée par un humeur 
pituiteux naturel, fanschaleur, rou- 
geur ni doaleur. On peut dire que 
cêtte tumeur eft plus familiere aux 
pauvres que toutes les autres, puis’ 
que la debilité de la chaleur naturelle 
leur etant familiere à caufe de leur 
mauvaife nourriture & du peu de vé- 
temens, elle eft fouvent la fource du 
Phlegme, de l’eau & des vents quien- 
gendre prefque toutesles maladies des 
pauvres. 

Cette tumeur fe termine plusfou- 
vent par refolution que par fuppura- 
tion, à laquelle la froideur &l’humi- 
dité de cette matiere refifte. 

Pour empêcher la generation &le 
cours de lhumeur fur la partietume- 
fiée, la faignée feranéeceflaire particu- 
lierement àl Ædeme, qui fe fait d’un 
humeur pituiteux naturel; carauxtu- 
meurs impures & bâtardes, la purga- 
tion convient mieux, à raifon de la 
cacochymie qui les forme & les en- 
tretient, 
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La purgation fera pratiquée avec 
une dragme de poudre d’'Hermoda- 
tes qui fera mêlée avec un peu de 
jus de pruneaux pour en former des 
pilulles. 
Vous pourrez donner librement 
HN douze ou quinze grains de Mercure 
N  dulcifié, ou huit grains de Chryftal 
de tartre émetique, felon la defcrip- 
| 
| 
| 





tion donnée au Livre du Medecin 
des pauvres, avec un peu de conier- 


x M ve de rofes rouges ou la moüelle de 
s M pommes cuites, 

e O Au commencement de lÆdeme 
rs M vous vous fervirez des repercuflifs 
, 1  aftringens mêlez de refolutifs, en 
y t prenant une éponge que vous trem- 
M  perez dans l’eau commune, dans la- 
x M quelle vous aurez fait fondre le fei 


ou le nitre avec un peu de fort vi- 
naigre, que vous appliquerez tiede- 
ment fur la partie tumefñée : Si vous 
n'avez point d'éponges vous vous 
|  fervirez de feutre, de coton, de lai- 
, | ne ou de linges que vous tremperez 
| dans la liqueur fufdite. 
| Dans laccroiffement, & l’état de 
| PÆdeme, vous prendrez une déco: 
b |  ction de racine de Souchet, feüilles 
h | d’Abfynthe, Sauge & fleurs de peti- 
, D | te Centaurée, que ferez boüillir dans 
. | | Veau ferrée, y ajoütant {ur la fin l'A. 
4 lun & un peu de Vinaigre, pour 
| V 4 tiem- 
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tremper dans cette liqueur un épon- 
ge ou comprefle que vous applique- 
rez chaudement fur la partie ma- 
lade. 

Au declin de la tumeur vous em- 
p'oyerez avec fuccés une leflive faite 
avec cendre de Sarment & le vin blanc: 
On employe à la Cimpagne le vieux 
fromage qui eft. un bon refolutif: 
Mais vous ne trouverez rien fi puif- 
fant que l’efprit de vin, qui feul par 
la vertu ignée refout merveilleufe- 
ment toutes les tumeurs ædemateu- 

us, 

Que fi la tumeur eft fi rebelle 
qu'elle ne cede aux remedes fufdits, 
VOUS aurez recours à l’eau décriteau 
Traité de la Gangrene, dans laquel- 
le vous tremperez les comprefles que 
vous appliquerez chaudement fur la 
partie affigée, & vous en verrez un 
merveilleux effet. 

Quelquefois l'humeur qui produit 
J Ædeme n'étant capable de refolu- 
tion par le mélange de quelques hu- 
meurs tend à fuppuration; & en ce 
cas vous preparerez le Cataplâme fui- 
vant. 

Prenez trois oignons que ferez cui- 
re fous la cendre, piiez-les avec lesli- 
maces & leurscoquilles, & y ajoûtant 
le refidu de l’huile de Camomiile, fai- 
tes un Cataplime, 

Quand 
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Ê Quand le pusfera fait vous ne devez 


S attendrequelatumeur s’ouvre, mais 
# MN vous en préviendrez l’ouvertureavec 

| le Cauftic des pauvres fait d’égales 
je parties de Chaux vive & de Savon 
e D noir, & fouvent vous ferez obligéde 
: D faire une traînée de cauteres pour fai- 
f re une incifion proportionnée à la 


grandeur dela tumeur. 


x Les tumeurs ventenfes  aqueufes. 


. Il eft à propos de comprendre en ce 
| Chapitre les tumeurs"venteufes & 
ke aqueufes produites par vents & {ero- 
x, D fitez: Lesventeufes font tumeurs du- 
il res, fans pefanteur & tranfparentes, 
de qui fouvent font errantes; Lesaqueu- 
je fes font tumeurs luifantes & molles 
h M avec inondation, remplies de ferofi- 
1 tez naturelles. 
Latumeur venteufe fera guerie par 
t MM les remedes purgatifs décrits pour 
» M  lÆdeme, aprés lefquels vous prepa- 
c rerez des fachets avecles feüilles d’Abk 
s M  fyathe, femence de Fenoüil & grains 


de Genévre concaffez,que ferez boüil. 
lir avec le vin blanc pour lesappliquer 
chaudement. 

Le Savon diffout dans l’eau de vie. 
eft un fort bon remede fi vous en 
| faites un liniment chaud {ur la par- 
| tie; l'eau de vie feule bien re@ifiée 
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y eft bonne, ou l’eau de la Reine 
d'Hongrie: Que fi la douleur eft pref-- 
fante, vous la pourrez flatter avec 
Phuile de fleurs de Sureau ou de 
Camomille, dont vous ferez lini- 
ment. 

Dans la guerifon de la tumeur 
aqueufe, vous ne vous devez pasab- 
ftenir de la faignée, puifquefouvent 
la ferofité eft l'effet de temperie chau- 
de du foye, & non de fa foibleffe. 
Vous purgerez par une infufion de 
deux drigmes de Sené dans un verre 
de décoétion de racine de Flambe; 
ajoûtant une once du fuc de Flambe 
avéc un peu d’écorce de citron, ou 
une once de Syrop de Nerprun: Vous 
pourrez encore purger par fept ou 
huit grains de fuc de Concombre fau- 
vage épaifh que donnerez avec un 
pruneau ou une cerife confite. La 
Tifane de racine de Flambe des jar- 
dins fera pour le boire ordinaire. 

Vous appliquerez fur la partieune 
éponge ou uné comprefle trempée 
dans l’eau de chaëx, ou un pain {or- 
tant du four coupé par la moitiétrem- 
pé en eau de vie ou vin blanc chaud : 
Vous pourrez aufli préparer un Ca- 
taplâmeavec là farine de Féves boüil- 
lie avec vin-blanc & miel; yajoû- 
tant fur la fin la poudre de:{emence 
de Çumin. | 

Le 
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: Le regime de vivre danstoutes ces j | 
e 4 efpeces de tumeurs doit être deffe- ll) 
e À chant, fi particulierement vous n’a- iL 
e A vez pas les fignes d’une intemperie 

id chaude des vifceres. 


Les excroiffances phlegmatiques, 
comme font les louppes, nœuds, 
glandes & écroüelles, ont pour cau- 
fe conjointe une matiere phlegmati- 
que, mucilagineufe, pourrie, limo- 
neufe & plitreufe: Où font produi- 
tes par une matiere qui reffemble au 


» Ce —s 
— à 
———————— ———————— 
RE 

















de 
re M miel, boüillie ou graiffe, d’où vien- 
s, M nent cestumeurs appeliées Meliceris, | 
je Bi Steatome & Atherome. ; 
où Bi 1! eft neceflaire de direen géneral, 
ml que pour la guerifon des tumeurs 
a Di phiegmatiques, qui ont un chyfte, 
hu Du bourfe ou enveloppe, on doit tou- 
1 M jours d’abord tenter les refolutifs, 
La comme l’eau de chaux dans laquelle 
7 MA vous ferez tremper une éponge neu- 
| ve que-vous appliquerez, comme 
re Di auff la poudre de la racine de grande 
. D) Serpentaine incorporée avec du miel, 


| appliquée aufli fur la partie: Mais il 
| arrive fouvent que fila force des medi- 
ch | camens refout la matiere, la bourfe 
| _ n’eftpasconfommée, ilefttrés.necef- 
| fairederecourirauxforts{fuppuratifs, 
apres lefquels on peut confommer le 
Chyfte par l’Alun brûlé ou le Vitriol 
calciné, Que fi la matiere eft rebel- 

FA initie V6 le 
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le aux refolutifs & fuppuratifs, on 
doit venir à l’extirpation, pourvû 
que la tumeur ne foit point enlaflée 
dans les nerfs, tendons, arteres ou 
veines. Ce qu’il y a à remarquer, 
c'eft que lors que toutes cestumeurs 
{ont recentes & nouvelles, elles font 
fouvent gueries en les maniant, ou 
les frotant avec des linges rudes, ou 
y appliquant l’eau de vie reétifiée. 


De la Louppe. 


La Louppe eft une tumeur ronde & 
molle, remplie d’une chair fougueu- 
fe qui s’engendre aux jointures & 
lieux nerveux. Vous la guerirez en 
purgeant par les remedes propres à 
purger le phlegme , en appliquant 
{ur la partie un blanc d'œuf avecune 
dragme de poivre en poudre, met- 
tant le tout fur le linge ou lesétoup- 
pes, & le laiffant trois jours fur la- 
dite partie. 

Le Savon noir diffout dans l’eau de 
vie eftun puiffantrefolutif, fi vousen 
fomentez la partie affigée. L’urine 
dans laquelle vous aurez fait fondre le 
el, fervira à même intention. 

Vous prendrez une once de chaux 
vive, & pareille quantité de graifle 
d’'Oye, vous y ajoûterez deux onces de 
Fherebentine, & vous l’appliquerez. 
FOND AR Vous 
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Vous fomenterez chaque matin la 
Louppe avec de trés-fort vinaigre 
chaudement, puis vous appliquerez 
les feüilles d’Ache contufes & fricaf- 
fées avec du beurrefrais, letout mis 
fur du linge, ce que vous ferez du- 
rant deux mois & plus. Quelques. 
uns fe fervent utilement d’un demy- 
feptier d'urine que vous ferez boüil- 
|  lir avec une cueilierée defel, jufqu’à 
la reduétion de la moitié, trempant 
des étouppes dans cette liqueur, & 
les appliquant fur la louppe jufqwà 
la guerifon. 

La plaque de plomb enduite de vif 
argent, liée fur le genoüil avec ban 
| elettes qui y font attachées, portée 

long temps fur la partie, eft un re- 
mede fort utile. 
. Vous devez remarquer que fi la 
| louppe a la bafe menuë en unepartie 
charnuë, vous ne devez craindre de 


à 


1}  l'extirper. 

; Les glandes & nœuds ou nodofitez ; 
feront gueries par les mêmes remedes 
\ M queleslouppes, finon quelesglandes 


, ou nodofitez ne fouffrent l’extirpa- 
, M tion: Vous vousfervirez pourla gueri- 
fon des nodofitez de la Ciguë appli- 
D! -quécenfortvinaigre; & fi ellesnaif. 
Li fent des gouttes ou maladie venerien- 
Di (me, vous yemployerez l’huile de Ta- 

1, bac ou Nicotiane domeftique, ! 
85 
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Des Ecrouelles. 


L'écroüelle eft differente de la glan- 
de quoy qu’elles naiflent en même 
liea, fçivoir aux émonétoires, carla 
glande eft molle, unique, mobile & 
feparée; & l’écroüelleefidure, mul- 
tipliée & qui n’eft point feparée: 
Ceile-cy eft {ouvent opiniätre, tant 
à caufe de fa-matiere qui eft une pi- 
tuite corrompuë qui fouvent s’endur- 
cit, qu'à caufe que fouvent elle tire 
fon origine desparties internes, com- 
me du mefentere qui luy fournit fes 
racines: Ce qui fait que la guerifon 
des écroüelles dépend piütôt des re- 
medes internes que des externes. 

Les purgatifs doivent être fouvent 
donnez, preparez avec une dragme 
de poudre d’ilermodatte dans un ver. 
re de vin blanc & un peu d’écorce de 
citron en poudre: Vous y ajoüterez 
par fois {ept grains de Sublimé doux: 
Mais comme cette maladie eft rebel- 
lé,, vous ne la pourrez vaincre que 
par les décoétions Sudorifiques que 
vous donnerez foir & matin, prepa- 
rées avec le bois de Genévre ou de 
Buys, qui eftle Gajac de nôtre Fran- 
ce. Vous tirerezla forme.deces dé- 
coctions du Traité des Sudorifiques du 
Livre. du Medecin des Pauvres. : | 











































pes Pauvres. TRAIT. TI 478: 
Si le mal ne cede à ces remedes, 

je vous propole une Opiate dont j’ay | 

| faitl'experience,de laquelle vous pren. | 

li M drez trois dragmes chaque matin, 

it MN & fur icelle un verre de décoétion 

1h N de racine d’Arrefte-bsuf durant un 

ei MN mois. 

| Prenez une once de Sené, demy 

&: M once d’Acier preparé , Hermodattes 

uit M & Turbith de chacun trois dragmes, 

ki M Sel d’abfynthe une dragme., faites 

ur. M poudre que méêlerez avec une fuffi- 

M fante quantité de miel écumé & cuit, 















































| y ajoûtant trois dragmes de Mercure 
if M dulcifié pour faire Opiate. 
ait D Les enfans font fort fujets aux 
ë " | écroüelles, particulierement ceux qui 
5 M entiatétegrofle, lestempespreflez, 
rent | | le front court & les machoires larges, 
mn & en iceux vous préviendrez les 
ns M écroüelles par la purgation qui ferà 
xd Bi donnée à chaque declin de, Lune d’u- 
a M ne infufon de Sené dans la déco- 
jux: Bi tion de feüilles de Betoine ou raci- 
sb M ne de Scropulairé y mêlant une once 
sw M de Syropderofes pâles: Comme auf- 
#54 | fi vous les _previendrez par l’abfti- 
wi BU nence des laitages & legumes, & par 
BU application du cautere au bras. 
y Ml -  Quelques-uns avec fuccés traitent 
4 @l les écroüelles par le flux de bouche 
qu'ils excitent aux adultes par dés 





tablettes, dans chacune defquelles ils 
SH APS: met» 











472 LE CHIRURGIEN 
mettent quinze ou vingt grains de 
Mercure doux. 

Pour ce qui regarde les écroüelles 
externes, vous tenterez les refolu: 
tifs, que vous compoferez avec les 
racines d’Aron & de Coulevrée, que 
vous ferez boüillir dans l’oxymel juf. 
qu’à ce qu'elles foient reduites en 
boüillie, ajoûtant à une livre d’icel- 
les, quand elles feront pañlées par 
le tamis, une once de fouffre vif en 
poudre. 

Vous aurez recours aux fuppura: 
tifs, filesremedesrefolutifs font inu- 
tiles; & en ce cas vous incorporerez 
la farine de Froment avec une déco- 
étion de fleurs de Camomille, Me. 
lilot, femence de Lin & vicille hui- 
le, 





CHPAELTLNE IT. 


De la guerifon du Schirre > de fes 
efpeces. 


E Schirre eft une tumeur du: 

re, immobile & infenfible, pro- 
duite, par un humeur mélancoli. 
que naturel. Ces qualitez femblent 
nous éloigner du deflein de le gue- 
tirs mais s’il refte un peu de {enti- 
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ment, il témoigne qu’il y a encore 
quelque influence de la faculté qui 
nous doit obliger d’y porter quelques 
remedes, comme il arrive au Schir- 
re phlegmoneux & eryfipelareux, 
qui reçoivent le mêlange de l’humenr 
fanguin ou bilieux avec le mélancoli- 
que. 

Vous n’aurez point recours à la fai- 
gnée file Schirren’eft mêlé; car lou- 
verture des veines hemorroïdales eft 
la feule qui fe pratique ordinairement 
au Schirre legitime. 

L’ufage du lait clair en forme d’eau 
minerale preparera l'humeur mélan- 
colique, & quand vous purgerez, 
vous ferez boüillir demy once de Po- 
lipode de Chêne dans deux verres de 
lait clair, y faifant infufer trois dra- 
gmes de Sené pour deux prifesaune 
heure l’une de l’autre. 

Vous preparerez une poudre avec 
une dragme de Sené & dix grains 
d'Hellebore noir avec fix grains de 
Canelle, dont vous ferez un bol pur- 
gatif avec un peu de jus de pruneaux. 

Le Cryftal de Tartreemetique pris 
dans un œuf depuis fix grains jufqu’à 
douze, eft un bon remede pour pur- 
ger humeur qui fait le Schirre. 

Pour ce qui regarde la partie affli- 
gée, les remedes que vous y appli- 
querez doivent être Nord & 

ou 
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doucement refolutifs, évitant lesre- 
percufifs; à cet effet vous employe- 
rez les linimens faits avec la moüelie 
de Cerf, la graifle d’Oye, .fuif de 
Bouc, Mucilage de femence de Gui- 
mauves ou l’huile de Lin. 

Vous ferez enfuite une fomentation 
avec racines de Coulevrée appellée 
Bryonia, feüillesde Mauves, femen- 
ce de Lin, fleurs de Sureau & de 
Camomille, que:ferez boüillir avec 
l’eau & l’huile pour en fomenter la 
partie affigée. Le Cataplâme fait 
avec la racine de Coulevrée, broyée 
& cuite dansle vinaigre en confiftan- 
ce de boüillie, ou de feüilles de Per. 
ficcaria, tacheté de noir, cuitesaufli 
en fort vinaigre, eft trés-utile, 

La tumeur étant ramollie, vous 
employerez tous vos foins à la refou- 
dre, ce que vous ferez puiflamment 
par le remede propoñé par Galien, 
faifant le parfum de bon vinaigre ou 
vinaigre diftillé, jetté fur desbriques 
rougies au feu, ou fur des pierres 
de meuleséchauffées ; recevant la fu- 
mée fur la partie malade. 

Quelques-uns fe fervent heureufe- 
ment de l’efprit de vin, qui parune 
vertu penetrante refout touteslestu- 
meurs fchirreufes, & combat puif- 
famment leur dureté & opiniâtreté. 
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fe *. Du Cancer. 
lé 4! 
& N Le Cancer fuccedeauSchirre quand 
iQ il s’eft fait alienation del’humeur mé- 
| lancoliquenaturel, qui devient par ce 
où moyenatrabilaire: C’eft une tumeur 
* | impure, maligne, brune, ronde, 
1 || inégale, accompagnée de veines éle- 
k À vées, de chaleur & douleur furlafin, 
w Î| produite par une humeur atrabilaire, 
h N Cette tumeur s’avancebeaucoup plus 


it RM queleSchirre, & eft fi rebelle, qu’el- 
ét le ne cede pasaux remedes doux, à& 


a D s’irrite parles violens. 
er La faignée doit être pratiquée fui- 
ii W vant les indications pour diminüer la 
| deuleur & chaleur, mais vous devez 
us D tirer peu de fang. | | 
un. D La purgationfera frequentepar des 
nt D remedes doux, faifant infufer trois 
1, R dragmes de Sené dans une chopine 
ou # de décoétion de pommes de Reyÿnette 
is D pour prendre le matin. 
es D Vous pourrez auf ajoûter à une 
fu @ prife demy once de fuc de rofes pä- 
| les, ou une once de Syrop defdites 
y @l rofes. 


1 M Le bain d’eau tiede, Île lait clair 
” @ & les eaux de fainte Reyne pour les 
! M pauvres qui en feront proches, fer- 

| viront à corriger l’intemperie chaude 
D des parties, évitant les viandes falées 
& épicées. Les 
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Les remedes doucement reperctF. 
fifs, ferontappliquezau commence- 
ment de cette tumeur, comme la 
chair des limaces que vous aurezfait 
boüillir: Les grenoüillesvertes feront 
de même effet, fi elles font pilées & 
appliquées fur la partie. 

Les vers de terre pilez & incorpo- 
rez dans un mortier de plomb parun 

ilon de plomb avec la crême & l’eau 
de Morelle ou décoétion de Plantain, 
& un peu de SeldeSaturne, font d’un 
* grand effet. 

Le fromage tout frais a la puiffan- 
ce de repoufler par fa partieterreftre 
& de refoudre par fa {erolité, fi vous 
Pappliquez feul fur la partie ; il fera 
d’un plus grand effet. fi vous y mélez la 
poudre des écrevifles de nos ruiffeaux 
brûlées, ou la poudre des versdeterre. 

Sile Cancer eft ulceré,vous vous fer- 
virez d'un remedetrés-facile à trouver 
& préparer, par le moyen duquelun 
trés-habile Chirurgien a reüfli en la 
guerifon de quelques Cancersen ma 
prefence. Il fe fervoit des feüilles de 
l'herbe appellée Praffium Album, au- 
trement Marrube blanc, qu’il faifoit 
boüillir avec du vin blanc & un peu de 
Sel ; Ilfomentoit chaudement, rude- 
ment, & aflez long-temps le Cancer 
ulceré avec fuccés. 


Sile Cancer occupeune partie char- 
nues 
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nuË, qui ne {oit enlaffée de grandes 
veines, arteres ou nerfs, vousne devez 


‘4 craindre de le faire extirper de ladite 
74 | partie, avec lesinftrumenstranchans 
UN aprés les remedes géneraux, laiffant 
ti à couler fuffifamment le fang, & y ap- 
|  pliquantenfuitelefeu, tant pour vui- 
1p0« der ce qui eft venimeux, que pour 
run dompter la malignité. 
CN | S’il y a foupçon d’une malignité rez 
ui D. ftante, vous vous fervirez d’égales par- 
d'un ties de racine de grandeSerpentaire fe- 
chée à l’ombre & pulverifée, & d’Arfe- 
ao D nic;carceremedeconfumera la partie 


gâtéejufqu'àlafaine, qui fera défen. 
duë par le blanc d'œuf & l'huile rofat, 
1 £r Vous remarquerez que comme le 
SA Cancer occupe plûtôt le fein des fem- 
«il W. mesqu'aucuneautre partie, ce quiar- 

D rive lors qu’il eft enflé à caufe du lait 
sk D quieft grumelé dedans; & dans cetétat 
#: D vous vous fervirez de longuent fui- 
vant. 

Prenez une chopine de vin, uneli< 
vre de miel & douze jaunes d'œufs, 
vous ferez cuire le tout lentement juf- 
qu'à la confomption du vin, vous gar- 
it Q ‘derez le tout dansun pot deterre ver 
## Q ny, & vous en appliquerez foir & ma« 
4 ‘tin fur le {ein malade avec étoupes bien 

chaudes, & vous contiauerez felon la 
ncceflité, 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la guerifon des Playes en géneral. 


S 1 laplayeeftune entamure faite en 
parties molles du corps avec fangs 
fans pourriture par caufes externes» 
-Punion doit être la premiere intention 
du Chirurgien, puis qu’elle eft celle 
delanature, qu’il doit aider dans cet- 
 -tedivifion des parties, par des moyens 
Or pour parvenir à 


raifonnables. 
ectte réünion des parties divifées, JE 
F1 70 ne 
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1) ne propofe point ici nibandages nitu- 
À tures pour ramener les parties éloi. 
M :gnéesl’unede l’autre par la playe, mais 
%}  feulement des remedes faciles à trou- 


ver & à preparer en faveur des pau- 
vres, pour les aider dans leurs bleffu- 
| res lorsqu'ils fontéloignezde tout {e- 
\ |  éours. 


Des Playes fimples. 


Les playes font fimples ou compos 
M fes. Les fimples font celles quin’ont. 
| aucune matiereétrange, & qui ne font 
à accompagnées d'aucun accident f4- 
à | cheux qui puiffe empêcher la réü. 
p' nion. 
Vous guerirez les playes fimples en 
x ramenant par l’aide des mainsleslévres 
| de la playe enfemble, pour y diftiller 
L M un des remedes fuivanschaudement, 
M ayantauparavant nettoyéla playe. 

LU L’huile d'Olive dans laquelle vous 
| aurez fait infufer au Soleilouboüillie 
«4@4 les fleurs Z’Hyperion, autrement Mil. 
lepertuis, vous fervira de Baûme, 
# D que vousrendrez pluseffectiffivousy 
# Pi “ajoûtez un certain glu qui vient dans 
# les veflies qui fe trouvent aux ormes; 
# {1 ouaàfon défaut vousajoüterez la The- 
j rebentine, quand vous aurez diftillé 
quelques gouttes de ce Biûme dans la 
| ‘playe, vous y appliquerez un plumae 
j ceaus 
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ceau, & fur iceluy une compreffe 
trempée dansle vintiede, 

Vous pourrez encore vous fervir du 
Baûme fuivant, dont vousdiftillerez 
quelques gouttes fur la playe recente, 
entremperez le plumaceau, & même 
en ferez unliniment fur les parties voi- 

fines. 

Prenez deux poignées de feüilles & 
de fleurs de l’herbeappellée Milleper- 
tuis, & de Sauge, racine de Valeriane 
deux onces, mettez le tout dans un 
pot deterre, & yverfez une fuffifante 
quantité de bon vin blanc vieil, & 
aprés une infufon faite durant deux 

jours, vous y mêlerez quatre onces 
d'huile vieille avec une once de fro- 
ment entier, vous ferezboüillir letout 
jufqu’à la confomption du vin enle re- 
muant avec un bâton, & apréslavoir 
coulé& preflé, vous y ajoûterez huit 
onces de Therebentine & deux onces 
d’Encens en poudre, & les ferez len- 
tement boüillir jufqu’à ce que l'En- 
cens foit fondu. 

Quelques-uns pour la guerifon des 
playes fimples fe contentent de les la- 
ver de vie blanc, danslequelilsauront 
fait boüillir les vers de terre; aprés 
quoy ils appliquent les feüilles de Bu- 
gle ou de Sanicle broyées: D’autres y 
appliquent heureufement les feüilles 


de Nicotiane ou Tabacde nos jardins, 
ou 
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2 | ou longueur de Tabsc qui fuit, qui 
|. ne-guerit pas feulement/lés playes, 
| maismême les'ulceresinveterez. 
| Prenez des-feüilles ‘récentes de Taz 
| bacde nos jardins broyées demi livre , 
| faites les cuire avec: un carteron de 
| -graiffe dePorcàfeu lent jufqu’à confi- 
|  Stanced’onguent, & lerefervez pour 
sk lufige. 1990 
we. Vous ferez convaincu par l’ufage 
| que le remede fuivant,-trés-facile à 
préparer en tout temps, efttrés-uti- 
st D le pour guerir les playes & les ulce- 
& E Tes. ; 
Prenez deux jaunes d'œufs, deux 
cueillerées de miel) & deux de fari- 
ne de froment, mêlez lé tout, & 
vous en verrez l'effet. 


re. Vous pourrezaugmenter les jaunes | 
mil d'œufs quand il faut plusadoucir; & 

”tW le miel.lors qu'ilconviendra plus re- 

acés foudre. noi SnE10 ‘ 

em M :: Jenepuisspprouver les. potions 

EN  Vuinérairesquequeiques Chirurgiens 


de Campagne mettent en ufage, com. 

nil pofées-aveciles feüilles de Sauge,:Saz 
let bine,. Abfynthe-& autres chaudes n 
“#M qu'ils font:infufer dans levin blanc & 
#M diftiller pouren donner chaque-jour 
un verre à leurs bleffez ; parceque la 
qualité de ces remedes peut produire 
l’intemperie chaude , ou linflamma- 
js tion, qui çauferoit beaucoup de de- 
As x fordre, 
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{ordre ill. fufära pour nettoyer les 
playes penetranses.de faire des déco 
tions des fetiles d'Aigremoine: 
pimpinelle,-de .Saniske:& Scabieufe 
fattes avec see de :fontaine, pour 

en donner quelque verre le matin & 
foir;. Vous pourrez ajoüter à chaque 
prife .cing ou fx:gouttes.d’ Fe Si 
Gené ag: Û 





CHAPITRE, IL 


Des accidens qui. [urxviennent aux 
Playes,.@* particulierement dela 


morfure des animaux venimeux 


EARTALEZ, 
LL 4 


Le accidens qui furviennent aux 
plages fesrenent compliquées ou 
compolées, comme font l'hemofra- 
gie;'d'inffa anmmnationt ; 44i déuleur; la 
contufion, la convulfon & 1x fievre: 

Touscesaccidens font pfévenus ou 
gueris par lafaionée, quiéff te remez 
de univerfek: &: le plus puiffant de 
tous,-\quand theft propürtionné 4@ 
tempefiment,: à: ‘Page &t at forcese 
Elle dir être pratiquée” dés le‘ coms 
méncerrierit del playe ur prévenir 
Phemorragies la Éévre; la douleur, 


Ftifammetion, “& lésautres {ympto- 
bee mes 


sii 2.À 
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4 | Mmes qui luy furviennent, & lorsque 
0 tels accidens paroiffent elle-doit être 
AB çontinuée felon lesindications. 

k 4 : La purgation eft auflitrés-necefTai- 
ur | re pour la guerifon des playes; mais fi 


& | la faignée. eft prefque toûjours necef- 
æ | faire dans le commencement & l'ac- 
ke | croiflement des playes, la purgation 


ne l’eft qu'au'declin ; lors.que le pus 

eft fait, fice n’eft qu’on découvre 
- | quelque qualité maligne qui menace 
de convulfion; carence point on doit 
avancer la purgation pour combattre 
la malignité.de l'humeur. 


us À Del'Hemorragie. 
Quand l’Hemorragie ou perte .de 


fang furvient à la playe, elle neidait 
être d’abord arrêtée: car fouvent elle 


any 

dl empêche la fiévre;:Finflarhmation & 
ni la douleur, mais feulement quand el- 
4 N le épuife la chaleurnaturelle& les e£ 
ss, D prits, ence.casla faignéedoitétrefai- 
û te en la partie oppoiee,:& {era réires 
45 rée:felon iles forces: ne! 

4 La poudre preparée avec troisparz 
4 NM ties de bol-d'Armenie, deux: parties 
4 N d'Encens, & une defang dedragon, 
4 @  cftfort enufageenl'incorporant avec 


un blanc d'œuf. Les Chirurgienside 
Campagne s’en fervent pourpremier 
appareil cn:toutes:pliyes, quoy que 

2 pro- 





à, ets r à 


Î 








234 Le CHrruncGten 







proprement elle ne foit dûëé qu'à celles W 
où il ya perte de fang. x 

Si lhemorragie eft grande, vous po 

vous férvirez d’un remede facile à pa 







preparer, de l'experience duquel j'ay 
fouventétéconvaincu, en prenant du 
vieux torchisbien fec, que mettrezen 
poudretrés-fubtile, en le mélant avec 
le fang qui fort delaplaye: Vousen À 
formerez un glu, quiétantappliqué À 
fur la partie arrêtera infailliblement le fa 
| 


























fang. Vous vous en pourrez fervir par 
aux hemorragies & pertes de fang qui Vér 
fe fait par lenez ê&tautresparties. chi 
Pendant que la Poudre de Sympa- fer 
thie étoit en ufage, les pluscredules nf 
l’employoient pour la guerifon detou- | vou 
tes fortes de playes; ‘en mettant feu- | dep 
lementladitepoudre fur le fang oùle {y 
pus fortant dela playe: Maiscomme {| bi 
cette poudre a perdu lé benefice:de | 4e 
nouveauté aufli bien que fon credit; À part 
je ne voudroiïs m'en fervir.qu’en ap- Que 
pliquant le Vitriol calciné, qui faifoit pig 
toute {a compofition furla playe, avec ke 
un blanc d'œuf pourarrêterl’hemors fm 
ragieient pote 45149017 S1huog 84 dur 
Prenez dés veflesde Loupquevous 
ferez fecher dans l'Eté durant quinze 
jours, les arrofans chaque jour de l’eau 
dans laquelle vous aurezfaittremper Ye 
duVitriolblancs en les-faifantfecher ir: 
chaque fois qu'elles feront: arrofées | à} 
“41 se Vous 
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4 | Vous les conferverez dans un lieu fec 
| pour Pufage, . Elles feront reduitesen 
x | poudre pour être appliquées fur les 
à | païties exterieures, & introduirez 
y | dans les pläyes profondes felon la pra- 
tique des Chirurgiens d’Hollande. 


DelInflammation & de la Fiévre. 


Vous appaiferez la Fiévre & l’In: 
flammation qui naiffentde la bleffure 
par la frequente faignée, par les La- 
vemens & le vivre humeétant & rafrat. 
chiffant.  Vousappliquérez fur la par- 
tie malade, les feüilles de Plantain & 
rofes rouges contufes, ou bien vous 
vous fervirez du Mucilage de femence | 
de Plantain, & coins, tiré de l’eau de 
Plantain. Vous pourrez auffi faire 
boüillir la farine d'Orge dans le lait: 
avec le Saffran pour l’appliquer furla 
partieavec la poudre derofesrouges. 
Quelques-uns ne craignent pas d’ap- 
pliquer la femence de Jufquiame pi 
lée, maisceremedem'eftfufpe. La 
de fiévre eft à craindre, fi elle ne cefle 
quand l’inflammation eft paffée. 





D | De là Douleur. 


4 D! Vous ne devez épargner la faignée 
y Bi aux playes qui font accompagnées de 
zx; DU douleur, puis que ce puiffant remede 





D, sou aptes à 
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| en Ôte la caufe auffi bien que la purgas ÿ: 
| tion, qui ne doit être prétiquée que! ve 
lors queletemps de la fluxioneft pañé, L 
Mais:fitces remedes qui doivent ôter de 
Ja caufe de la douleur; n’en ôte pas Pef- co 
fet, vous aurez recours aux remedes œ 
anodins, qui par une qualité moderee lu 
arrêtent. fa violence, comme font le 
jaune d'œuf, la farine d’orge, oula 1 
miétte depain blanccuite avec le lait, oc 
& un peu de Saffran:: Vous y pourrez fai 
aufli appliquer la moüelle:de pomme lex 
cuite mêlée aveclelait. aol 
Que fi la douleur eft fi opiniâtre rez 
qu’étant jointe à une intemperie chaue ver 
de, elle ne cedeauxremedesfufdits, on 
vous vous fervirez du Mucilage de la ] 
femence de Pavotblancpilee, quiau- poil 
ra infufé dans lelaittiede aprés lavoir ET 
paflée. Vous vousfervirezaufli d’un | db 
héietre que ferezfur la partie, pre- fé 
aré avec quatre grains d'Opium & fc 
buis grains de Saffran, que mêlerez jh 
avec l’huile Rofat ou de Camomille. Qué 
de y 

De la Contufion. an 

| qui 
SilaContufion eftlegere,vous pren- fige 
drez d’abord'un œuf entier, & aprés core 
l'avoir battu avec lhuile Rofat vous fre 
*  Pappliquerez; Vous vous pourrezen ki 
fuite fervir d’un refolutif preparéavec DT 


la farine de féves cuiteen oxymel, en 
y 
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x |  yajoütantlesfleursdeCamomille pul- 
w |  veriféesÿ &. huile de: Camomilles 
# |  LefpritdeGenévie méléavecun peu 
xt |  dervin blanc eftunpuiffnt refolutif;, 


comme:aufhPhuile tirée de nôtre N1- 
|  cotiane où Tabac, fi vous lai mettez 
# |  furlaplayecoritufe. 
le 4 Si la-contufion €ft grande vous au- 
| rezrecoursaux-fuppuratifss -& fiélle 
», |  ocouperune grande partieduéorpsen 
fuite d’une chûte ;: vous envéloperéz 
le malade dans une peau de mouton 
nouvellement écorché, & luÿ donne- 
| rezàboireunverred’Oxycrât, ouun 
|  vérre-d'eau de Scabieufe; avec deux 
onces d'Oxÿfmel: | 
Mais:il ÿ d'un rémede fpecifique 
| pour lacontufion recen'e en quelque 
partiéqu’elle foit, enfuite d’un coup, 
| _ d’unétchüré ou autres caufes exter- 
se M fes; c'eftdefomenterlapartiécontu- 
feichaudement avec l'efprit dé vin, "& 
ÿtremiper âne compreilé pour lPappli- 
M queren fuite dela fomentation: Je 
- M  fñevois point de plus puiffant difiôl- 
| vant ; l’eau de la Reine d'Hongtie; 
| qui eft l’eau de vie rectifiée avéc l’in- 
fofôn defeürllés de Rémarim, eften: 
PI core plus eMicaée. ‘ Quelques-uns fé 
"'.f4 fervent del’urinechaude; aveclaquél- 
(4 | le ils mêlent lefprittiré de Nicotiane 
| où Tabac, pouren laver la partie con- 
tufe. 
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Aux playes d'afquebüzades qui font 
foüjours avec-contufon ,vous:vous 
fervirez d'un digeftif, par lermoyen 
duquel vous préviendrez la. gangrene ; 
qu'arrive fouventàteles playes: Vous 
le preparérezavéc une-once de There. 
bentine, deux jaunesd’œufs, &une 
dragme de.mirrhe -ou d’encens en 
poudre, avecun peu d’eau dewvie: 

Si vous voulez guerir lesconpures 
ou ulceres . fuperficiels, ; prenez: des 
feüilles de Nicotiane appellée l'herbe à 
k Reine que ferez fecher l'ombre, 
puis tremper,dans-duvin chaud pour 
l'appliquer {ur laplaye où ulcete. Je 
Re dois icy oublier ynremedecontre 
les entorfes., c’eft à dire: fouleures de 
chairs ou de nerfspar coup ou chûte, 
fans diflocation ni fra@ure des os. 

Prenez du Son de Froment quefe. 
rez boüillir avec deux tiers d’eau &un 
tiers de vinaigre, mêlez enfemble jui 
qu’à confiftance de boüillie, pour.en 
faire un cataplâme qui {era appliqué 
fur la partie chaudement deux fois par 
jour. 

J'ay vü par experience, que beau. 
Coup de gouteux ont été foulagez par 
l'application dece remede fur la joia- 
ture malide. 
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De la Convulfion. 


La Convulfonarriveaux playes par 
repletion, parinanition, ou fecheref. 
fe, par picqueuresde nerf, ou parune 
mauvaife qualité imprimée par la mor 
{ure des animaux. 

Siellearrive par repletion, vous la 
guerirez parles frequentes laignées & 
purgation: Si c’eft par inanition & {e- 
cherefle, vous ferez fomentation fur 
la partie malade aveclelaittiede, où 
avec l’huile & l’eau tiede, en faifant 
obferver un regime de vivre hume= 
Étant & rafraîchiflant: Sic’eft parpic= 
queuré de nerf, l'huile de lys, de 
vers, ou de millepertuis {era trés-uti- 
le, mais fur tout l’huile de Genévre 
non reétifiée, qui eft un puiflant ré: 
mede tant contre la Picqueure des 
nerfs, que contre la morfure desani- 
Maux furieux qui déchirent Jes par- 
ties. 


De la morfure des Animaux verimesx 
Gr enragez. 


1 feroit äfouhaiterque ceux qui ont 
été picquez d’animaux venimeux, 
commelezars, ferpens, viperes, ou 
mordus de loups & chiens enragez, 
cufent recours fans tarderauxremez 


X $ des 
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des de la Medecine avant quelamau- 
vaife qualité du venin eût donne at- 
teinteaux partiesinternes; car parce 
moyen la Medecine préviendroit res 
accidens funeftes de rages & d’hy- 
grophobie, qui fuivent les morfures 
des chiens enragez, & qui {ont de 
- la nature des incurables quand ils pa- 
roiflent à_nos' yeux: ,En cela le vul- 
gaire eft blémable de-ne point, ufer 
d'un fecours que Dieu luy prefente 
par la Medecine qui efttel, qu’on 
le peut dire infaillible pour la gueri- 
fon, quand.il fuit de présla bleflure: 
Ce que l'experience nousateilement 
fait connoître qu'entre dix hommes 
bleflez en mêmeitems-par un chien 
enragé, traitez-par les-remedes {ui- 
yans, le feul qui les a:refufez pour 
courir à ceux. que le vulgaire eftime 
fans raifon, efttombe quinze jours 
aprés. dans la rage, &-tous les au- 
tres prefervez-par ce merveilleux {e- 
cours. 

Incontinent que la bleflure eft faite, 
gous la laverezavec l’eau marine ; c'eft 
à dire d’eau & de fel,, &aprés avoir fait 
une longue ligature au deflusavec une 
bande, vous fcarifieréz la pértiédvec 
2 lancette, & vous tirerez du fang 
par la playe autant que vous pour- 
rez jufqu’au-troifiéme jour , faifant 
encore,de fortes ligatures aux extre- 

mitez 
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le | mitez dl corps ; ‘& enfuite entréla rer 
| giôn du‘cœur & la particafiigée, afin 
| d'empêcher lé conimuniéation" dé la 
« mauvaife qualitéaux parties interieue 
rest L’expreffion du fang dela playe 
| Étant: faite-par les fcarifications vous 
| appliquérezles ventowfès fi la partielle 
x. | pépmet;({inon té: pain chaud Coupé 
| 
| 
| 
| 





par la moitié," trempé dans” lea de 
visou lé vin blinc. | , 
Vous donnerez enfuite” un vérré 
| d’eau de Scorfônnere à bôïre à vôtre 
té 2 Malade ;: 64: d’éau deScabieufe & de 
Reine des prez ;! vous pourrez'aip Te@ 
d'eaù prendre li décoction delces pléns 
| tes. Mais comme il faut tenirlongs 
in 2] tenislaplayeduverte /‘ileftnecefläire 
fi (| de mettre fouvent les atra@ifs: a cet 
effet vous pourrez appliqüer la The: 
| rigueur là partiel” ou’ al{on défaut 
le ail broyé, qui fi la Theriaqié: ndés 
Parfans : Vous FORME auf "y appli 
qüer la céndre du Sarment dé: rempée 
avec viblanc ; ou lesfeüilles de Mén- 
jte, À te pulverilées avec le fel,: Quelques 
cé f  dnsappliquent'utilément ‘un poulet 
|  owuñpigecnnedu COUPÉ ! par lémilieu 
| dédépiné dufdés/"&ciie laifièhe für la 
| partie pendantqu'iléftéhiud. 
| = Céqu'il ya remarquerdänsées up 
|  péces de morfuresd’inimaux cnragezs 
c’eft que fouventellesne déénènt à 
cns fgnes de au Pi &'Huiverin : 
6 
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qui confiftent en l'horreur de l'eau, 
que quarante. jours aprés lablefure; 
e’eft pourquoypour trouver de l’affü- 
rance dans les remedes je fuis d'avis 
que durant le dit temps de quarante 
jours, vous preniez chaque matinla 
grofleurd’unenoifette de POpiate {ui 
vante, prenant fur icélui un peud’eau 
de Scorfonere ou deScabieufe. 

Prenez égales parties de poudre d’é- 

<crevifles. de ruifleau, qui feront fe- 
chées au four, racines d’Ariftoloche 
longue & ronde, de Gentiane, de 
bayes.de Genévre &.de Laurier , mêz 
lez. le.tout avec fufifante quantitéde 
miel écumépour faire Opiate. 
+ Au reftevousconnoîtrezlaragedu 
chien, qui luy arrive autemsles plus 
chauds & les plus froids de l’année ; s’il 
neconnoitfon maître, s’ilnemanges. 
s'ilneboit,.&s’iln'abbaye point, s’il 
mord tous les autres chiens dans le 
rencontre, fi ces yeux fontrouges & 
horribles, s’il écume, & remuë fa 
queué entre fesjambes. 

Il eft bon d’avertir,le Leéteur que 
parmiles Paifans on ne fait aucune dif. 
ficulté d’étouffer.celuy qui eft dans la 
rage aprés.la morfure d’un Loup ou 
d’un chien enragé: Ce qui nedoit Ja- 
mais être, pratiqué, vü que. tel eft 
échappé qui étoit tombé dansla rage, 
&ainf on commet le crime.d'homi- 

| | | ‘cide, 
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| cide, quand. pour. fatisfaire. à une 
x, |  aveuglecoûtume, on defcend äcette 
f | cruauté. Fi «S 
Mais pour ce qui regarde la pic- 
ne | queure desanimaux Vénimeux, come 
un À me lezars, ferpens, afpics & autres, 
hi | vous la,diftinguerez de la-playe des + 
au | animaux quinélefont pas par le chan 
gement de couleur: la douleur & l’ar 
deur, l’engourdifflement de tout le 





" | corps, & la lenteur & foibleffe de l’ef- 
4 |  prit&ducorps, qui fontles marques 
de du venin, qui porte {es atteintes juf. 


4 | -qu'auxpartiesnobles. + +. 
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CHAPITRE PREMIER. |" 


Des Ulcones en general @è-des Ulces qui! 


res Jimples. ” Dr 


I la playeeftune folution de conti- aqu 
nuité recente avec fang par caufes lu 
externes; L’ulcere eft aufli une {olu- l'éco 
tion de continuité, mais avec{anie & bear 
pourriture par caufe interne, qui eft Moy 
un humeur acre quile produit. ont 
L’ulcere eft fimple ou compofé, le for 
fimple eft celuy qui n’eft accompagné tés: 
d'aucun accident, & comme telil eft put 


gueri 
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gueriaffez facilement ; pour ce qu'il ® 
n’a befoin que dedeficcation, par lé 
moyen de laquelle la*réunion fe fait, 
pourvû que l’ulcere ne foitpas de figu« 
reronde, qu'ilne foit entretenu de la 
mauvaile qualité de tout le corps, ni 
r | de Pinfluence d'un humeur vitié, de 
\ |  dufillons àlapeauy ni de’varices qui 
| __ fomentent: Car encecasvousentre< 
|| prendriez inutilement la guerifon de 
Pulcere, fi vous n’éloignez ce qui la 
peut empêcher. 
Pour parvenir à la guerifon de quel: 
queulcere quecefoit , iln?y a point de 
plus prefent remede' que d’empêchet 
l'écoulement de l'humeur fur la partie 
afligée puis que nousfommes obli- 
gez de reconnoître qu’il y atoüjours 
unecaufeinterne, c’eft àdireune hu- 
meurcontrenature qui donne naiffan- 
ce à l’ulcére; & quil’éntretient: Ce 
qui fe fait par lebenefice delafaignée, 
particulierement quand il ya plenitu- 
de, mais fur tout par la purgation, 
laquelle eft fi neceflaire pour épuifer 
Phumeur dans fa fource, & empêcher 
Fécoulement furla partie, qu’on à vü 
beaucoup d’ulceres gueris par ce feu} 
moyen: Vous larendrez par cette rai- 
fon trés frequente, & voustirerez fa 
forme & fa dofe du Traité dés purga- 
tifs du Medecin des Pauvres, la pro- 
portionnant à l’âge, autemperiment ; 
Aux 
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aux forces & à l'humeur dominant : 
Vous aflifterez ces deux grands reme. 
des d'un regime de vivre deflechant,; 
Pour fatisfaire à l'indication de lle 
cere. 

Vous guerirez les ulceres fimples 
Par l'onguent & l’emplâtre fuivant. 

Prenez feüilles de Nicotiane, Be- 
toine, Bugle & Saniclé, de chacune 
Unc poignée, que ferez boüillir dans 
fix oncesd’huile jufqu’à confomption 

€ humidité; vous y ajoûterez en 
fuite une once de refine, deux drag. 
mes de poudred’Iris, & demi once de 
ire pour faire Onguent, 

Prenez un quarteron de Thereben. 
tine & cinq jaunes d'œufs remuez-les 
enfemble, & enfuite Vous y mêlerez 
du miel pour faire boüillir le tout fur 
ua feu de charbons, en remuant juf- 
qu'à ce que l'emplâtre deviennenoir. 

Quand vous aurez ufé de ces reme- 

€$; Vous vous fervirez de froids & 
aftringens fuivans, dont vous terez 
poudre qui fera mifefurla charpie & 
appliquée fur l’ulcere. La cendre & 
drappeau brûlé eft bonne à cet effet , Ja 
croye. blanche, l'éponge brûlée, à 
chaux bien Javée, l’antimoine calci- 
né, le plomb & le bois de cerf brûlé: 
Mais pour empécher Pinégaliré de la 
cicatrice, vous ferez un liniment d’un 
once de Cereufe, quatre onces Fr 
e 
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pes Pauvres. TRAIT.IIT, 40% à 
le Rofat, une demi once de fuc de 
Lierreterreftre; un peu deCire, & 

une dragme de croye pulverifée, 


ma | 
Vite 
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mt Des Ulceres compolez, @ particuliez 
rement dela Gangrene. 


Es ulceres compofez tirent leurs 
+ differences deleurs caufes, oude 
Jeursaccidens. Lesulceresa raifon de 
leurs caufes font fordides & pourris, 
virulens , & corroffs, profonds ou 
: finueux , &: fiftuleux ; car pour le 
S chancre ulcerénous en avonstraitéen 
“ NH unChapitredestumeurs. 

N° (Ni De ces differences de caufes, ileft 
# MN facile de juger que vous ne pouvez 
d mieux entreprendre là guerifon detels 





ulceres, qu’en ôtant la caufe antece- 
dente par la faignée, & fur toutaux 
longs uiceres, parla frequente purga= 

Di tion qui fera reglée par humeur do- 
|  minant: Si lulcere eft corrofit vous 

|  purgerezlabile; s’ileft fordide, vous 
Œ pl  nettoyerez le corps du Phlegme qui 


0% D  lentretient par des remedes, dont 
#1 D? vous tirererez la forme & la dofe du 
sua | traité des purgatifs du Medecin des 


(air Pauvres. 
De 
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% «*De l'Ulcere Jr41ee & pouriys 
me 

SiPulcere eft fordide & pourry,c ft 
àdiré, fi par malicedefa caufeil lai 
fe unechair.:molle, vifqueufe, croû- 
teufe & puante par laquelle il pourrit le 
membre, vous vous ÉTDEUe da rg= 
mede fuivant. ; 

Prenez déux _onées: F Aiifélèèhe 
longue que vous couperez par roüel- 
les;- aprés’ lavoir -ratiffée; Javez- là 
puis la faitesboüilliravec une pinte de 
bon vin blancjuiqu’à laconfomption 
d'un tiers,” ajoûtant {ur la fin un quard 
teronde fucre ou de miel que vousfes 
rézécumer, > Vousgarderéz cetreeau 
aprés lavoir coulée dans-une phiole; 
& vous vousendervirez en fomentant 
Pulcere & ytrempant les puma AUX 
pourlecouvrir. 

Cette eau a beaucoup de qualité 
pour la guerifon des ülceres{ordides; 
mais la fuivante a plus de forces, puis 
qu’elle eft trés: propre pour la gueri: 
fon de la gangrene. 

Prenezquatre-onces de chaux vives 

ue ferez éteindre: dans! une pinte 
d cauwderiviéreowde-fontaine, vous 
ÿ difloudrezy:aprésqu’ellefera chaire, 
deux dragnies de Sublimé en poudre 
avec deux onces d’eau de vie, vousla 
garderez dans une phiole pour'nfagez 

Cette 
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| pes'Pauveres. TRraAïT.Il. 499 %# 
| Cette eau; qui confifte toute enla 
| eficcation, eft fiavantageufe pourla 
guerifon des ulceres ; que vous en 
trouverez peu quinecedent à {a quali+ 
| té, vouslirendrez plusoumoinsfors 
te, augmentant la quantité de l’eau en 


tk | diminuant celle du Sublime: Vous ob 
& | ferverezquelorfque vous voudrez la 
[| rendre plus effeétive pour les gangres 
tt | nes ou ulceres inveterez, vous res 


+ |  muerez&agiterez laphiole. 
las 4h Vous pourrez faire l’eau fuivante 


ce |  avecplusdefacilité, quine fera pas de 
wi | moindre vertu. 
un] (| Prenez une pinte de lafeconde eau 


dechaux , mêlez y une dragme de Su 
|  blimé en poudre, & gardez cette eau 
|  dans‘une bouteille deterre pour l’ufa- 
mt | ge: larendant moinsforteen augmens 


Lau 


ax | tant la quantitéde l’eau felon vôtre in« 








tention. 
le Mais comme j'écris pour les pauvres 
#4 malades de la Campagne. je veux pro: 
is pofer des remedesfaciles, à préparer 


& fans coût , afin que quelque Chirur= 
gien ouautre perfoane charitable, les 





;, Ü aittoûjoursprefens pour en donnerli- 
js  beralement aux pauvres fans s'incom- 
ms | moder, quifont prefque toüjours ac- 
jt compagnez d'ulceres. 


Prenez un petit barilde bois, que 
remplirezautiers de chaux vive, ver- 
{ez dans iceluy environ trente pintes 
d'eau 
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d'eau de riviere ou de fontaine pour le 
remplir, & laifflez.le pour Pufage. 

Prenez outre ce une once de Subli. 
mé corrofif en poudre, mettez-le dans 
un pot deterre d’une pinteouenviron, 
que remplirez d'eau de fontaine eu de 
riviere; prenez un demi feptier de l'eau 
de chaux fufdite, dans lequel vous 
mettrez leulement une cueillerée de 
cette eau fublimée; vous vous fervi. 
rez de céttéeau pour en laver les ulce- 
res, & ytremperlesplumaceaux que 
vousappliquerez, & même y pourrez 
tremper les compreffes pour guerir les 
inflammations &les'infections de la 
peau qui accompagnent. ordinaire» 
ment les ulceres. 

Je puis dire que rendant cette eau 
plus ou moins forte, elle eft un re- 
mede prefque univerfel pour la gue- 
rifon des ulceres, tant fimples que 
compofez, & j'aflüreray avec veri- 
té, quede trés-habiles Chirurgiens, 
fondez fur l'experience & la raifon, 
m'ont avoüé qu’il n’y a point d’on- 
guens ni d'emplâtres dont la vertu ap« 
proche decelle-ci pour la guerifon des 
ulceres,. puifque les uns & les autres 
en empêchent fouvent la deffication 
par leur qualité onétueufe, 
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| , 
| De l'ulcere virulent & corrofif. 


Si l’ulcere eft virulent & corrofif, 
c'eft à dire, fi par la malice & accrimo- 
nie de l'humeur qui le produit, ilron. 
ge la partie &'augmente fa capacité, il 
faut temperer cette qualité par leregi- 
me de vivre rafraîchiffant & lesremez 
des univerfaux, comme la faignée & 
les purgatifs qui évacuent la bile 

“adufte. 

Vous fomenterez l’alcere par la dé2 
coétion que ferez avec racine defou4 
chet, feüilles de Plantain, fruit de 
Bérberis ou Epine-Vinette, & ‘noix 
de Cyprés, que ferez dans le lait | 
clair, 

Vous pourrez aufli vous fervir à | 
même effet de l’eau Alumineufe fui« 
vanté.>9 2 Si UT 

Prenez fuc de Plantain , Pourpier & 
Alun detroche dechacundemylivre, 
douze blancs d'œufs que vousagiterez 
avecun bâton, & mêlerezletout pour 
le diftiller, Ë 

:Silespauvresfont proches des-eaux 
mineralés qui fontinitreufes, comme 
fônt celles de fainte Reine, ‘ils en u£es 
ronten boiflon & en laveront leursul= 
ceres: Que s'ils en fontéloignez, ils 
auront recours à l’ufage des eaux mi- 
acrales artificiellesqui ontétédécrites 
au 
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au premier Livre du Medecin d:s Pau- 
vres, & particulierementâcelles qui 
font compolées de Vitriol; car fi vous 
livez des ulceres virulens des fondril- 
les deldites eaux artificielles, vousen 
tirerez un grand effet. 

Quelques uns appliquent ayec-fues 
césfuri’ulcere ia plaque deplomb en: 
duite de vifargent. | | 
: D’autres trempent les; compreffés 
dans l’eau de pluye.ou de fontaine, 
aprés qu'ils auront diffous dans une li- 
vre de ladite-éau uneonce dela prerre 
fuivante. 

Prenez. un :quarteron. de. Vitriol 
blanc june:dragme-& demy d’Alun; 
uné once du bol d'Armenie,: pulveri- 
fez le tout fubtilement, & faites-le 
boüillir à-fewlent dans unpot deterre 
jufqu’àice que leaufoit conlommées 
& que letouts’endurcifleen pierre. 


De l'Uleere profond dr finneux, | 


Les Ulceres profonds & finueux, 
font ceux qui ont l’orifice étroit ;:, & 
une-profondité largé,: fans dureté ni 
calofité, & ordinairement font: telss 
où parle defaut de fivuation, le pus ne 
pouvant s’évacuér, ou parle féjour de 
la matiere dans une partie,charnuë, 
ouparlanitrofitéide la mêmematiere 


qui fe gliffe ordinairement. dans les 
ë par- 
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DES PAuUvRES TRaïT, III. os à 
| pafties molles: Telsulceres {ont {ou- 
au | ent guerisen-changeant de fituarion 
io5 | dapartie malade, sparlaquellel’orifice 
nds | -dé:l'ulcere foir:plus> bas quele:fondfi 

| faire fe peut,ren, mettant-unpeud’é- 
| -pongeàl’orificepour la dilater & élar- 
«he | -gir, sfaifant aprésies. remedes gene- 
de | Taux; dés-injeétions dans iapartiede 

| décoétions ,prepärées ravec:: feüillés 
d'Abfynthe’& de’ petite- Centaurée 
dansila premiere ou feconde eau de 
Chaux. 

Que fi la matiere qui fort de telsul- 
ceres eftfolide; fans qu’il yaitaucune 
intemperie -chaude!, :vaus:pourrez 
wousferviren injetion de!l’eau {6bli- 
mée’ décrite aux ulceres -fordides: 
Mais fi vousnepouvezvaincre ces fi- 
nuofitezpar les moyens{ufdits,. aprés | 
les avoir-bien découvertsparla fondé, 
vous aurez recoursà l'incifionquifers 
faite autant que la condition de la par 
tie le pourra permettre, | 


Des Ulceres fiftuleux. 
L’Ulcere fiftuleux a une caufe pluë 
malicieufe que celuy que nous avons 
appel'éfinueux& prüfond; êar il dé- 
pend d’une matiere phlegmatique,qui 
fait érant deffechée , la dureté & laïca- 
lofité qui le rend rebelle & refiftant 
aux remédes. Si tel ulcereeit prorke 
c$ 








go4 Le CutRurGITEIN 
des jointures ,: aufquelles aboutiffent 
lestendons, nerfsè&cartilages, vous 
vous fervirez d'huile de Genévre, qui 
ne cede à l'huile de Guajac, puis qu'el- 
le porte à la partie un Baûme fortifiant 
pourdigerertoutcequi faittant dere- 
fiftance. Vous pourrez encoreà .mé- 
‘meintention vous fervir de l’efprit de 
Nicotiane ou de Tabac, ‘qui agit fi 
puiffammentipar fowfel:volatil, qu'il 
diffout tout ce quieft le:plus opiniätre 
dans le fond dela fiftule. 
-luQuefrlafiftule eften un lieu où vous 
ayez-larlibertéd'appliquer les remedes 
qui mangent: chairvive,fervez-vous 
de la poudre faité de: parties: égales 
d'Arfenic & de racines de grandeSer- 
pentaire coupée par morceaux & fe 
chée, mettez l’une & l’autre poudre 
dans une phiole,1qué vous:expofe- 
rezau:Soleil;o& en mettez-furdaæpar- 
tiejufqu'àcequel’efcarre tombe; dé- 
fendant les parties voifines par quel- 
que cerat, ou le blanc d'œuf mêlé 
avec l’huile rofit:vous acheverez la 


guerifon par des remedes quireparent 
deschairs. :: fu! TE: 
r:Destaccidens des Ulceress 01 


La feconde difference des Ulceres 
eft prife des accidens'qui les accompas 


gaent, comme font l'intemperie chau 
690 P de, 
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DES PAUVRES. TRAIT. III. fos 
de, la douleur, tumeur ou contufon, 
la guerifon defquels vous repeterez du 
traité destumeurs ; ou les ulceres font 
avec varices, chair molle & fuperfluë, 
dureté delévres, carie d’os, & qualité 
occulte, qui rend l’ulcere tel, qu’il 
refifte à touslesremedes qui font em- 
ployez à la guerifon des ulceres ordi. 
naires, 

Si les Varices, qui font des dilata. 
tions de veines Par un fang mélancoli. 
que abbreuvent lulcere, vous ferez 
une fomentation fur lefdites varices 
avec de gros vin, dans lequel auront 
boüilly lesracines de Confoude, teüil. 
les d'Abfñnthe » & Hleurs de rofes rou- 
8SS, y faïfant tremper une éponge ou 
comprefle que vous appliquerez furla 
partie. Vous n’oublierez les faignées 
niles Purgations, aprés lefquelles vous 
ferez un bandage convenable pourtä. 
cher d'éviter operation. 

S'il y a une chair molle & fuperfluë 
il la faut confumer par remedes con- 
%enäbles, employant à ceteffet la pou- 
dre d’Alun, puis de Vitriol brûlé, qui 
fera appliquée fur la partie; ficllene 
cedeà cesremedes, vous pourrez ve- 
nir à l’iacifion, fi la condition de la 
partic le permet, & {aprés icelle vous 
tremperez les plumaceaux dans l’eau 
fublimée ci-deflus décrite, ou bien 
Vous vous fervirez de la poudre d’Ar- 

Y _{enie 
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fenic & de racines de Serpentaire, 
commeilaété dit. 

S'il y a dureté aux lévres de lulcere 
qui empêche la réünion , il feranecef- 
faire d'employer la lancette pour les 
{carifications, & en tirer du fang; 
aprés quoy vous ne trouverez pas de 
plus puifflant remede contre cette du- 
reté, quelefelde Nicotiane, lalie du 
vinbrülé, &lhuile deSoulfre. 

Que fi l'os eft découvert par l’ulce- 
re, & que par ce moyenlaréunion des 
parties foit emipêchée, quine fe peut 
faire fur un mauvais fondement, com- 
meeft losalteré, il fautappliquer une 
poudre faite avec racines d’Ariftolo- 
cheronde, & de feüilles de l'herbe ap- 
pelléeQueuë de pourceau:Ou fi los eft 
fi profond qu’onn’y puiffe porter la- 
dite poudre, vous ferez une décoétion 
aveclaracine d’'Aron, de Gentiane & 
Ariftoloche ronde dans le vin blanc, 
pour faire injection. Mais fi la carie eft 
prefente, ilfera necéflaire de ruginer 
l'oscarié, & appliquer lefeu. 

Outre tous ces obftacles quiempé- 
chent la guerifon des ulcerés, ily ena 
encore un qui eft trés-difcileà décou- 
vrir, qu’on peut appeller une qualité 
occulte, puis qu’il n’y enapoint qui 
puifle manifeftement empêcher la 
guerifon de telulcere, qui fe renou- 
velle lors que le Chirurgien le croit 
gueri. Pour 
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DES Pauvres. TRAIT. II. so 

Pour parvenir à la guerifon detels 
ulceres, vous devez recouriraux re. 
medesgeneraux, comme Ja faignée, 
la frequente purgation & le regimede 
vivre convenable: Mais Jay {ouvent 
obfervé que cette qualité occulte qui 
fomente l’ulcere, n'eft combatuë que 
par les remedés fadorifiques que vous 
Preparerezavecie boisdeGenévre ou 
autres, que voustirerez du Chapitre 
des Sudorifiques du Medecin des Pau. 
vres. 

Vous fomenterez l’ulcere avec le 
vin, danslequel vousaurezfait boïil_ 
lir le bois de Guajac avec Alun: Vous 
pourrez employer aufli à cet effet 
l'huile de Guajac, ouplûtêt Phuile de 
Genévre, qui parune qualité balfami. 
que domtecelle qui s’oppoñe À la gue- 
rifon de l’ulcere. 


De la Gangrene, 


Puis que les tumeurs, les playes, 
ulceres, & particulierement les in. 
flammations fontfuivies de gangrene, 
qui eff plütôt un accident qu’une ma- 
ladie, nousavonsraifon d’en traiter à 
la fin defdites maladies, & d'autant 
plus qu’elle arrive ‘plus fouvent aux 
pauvres pour être negligez, & peuaf. 
fiftez des remedesconvenables: 

La Gangrene doit être confiderée, 

Y a °# 
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ou dans fon progrés ou dans fa con- 
fommation; Dans {on progréselle eft 
un acheminement à la mortification : 
dans fa confommation , c’eft une mor- 
tification achevée qu’on appelle fpha- 
celle. 

Vous connoîtrez la Gangrene par la 
ceffation foudaine de la douleur, la 
couleur delapartielivide & noire,une 
odeur puante & cadavreufe, un fenti- 
ment obfcur, puisune infenfbilité en- 
tiere, une moleffe à la partie aprés la 
dureté &tenfionqui y étoient. Lef- 
quels fignes marquent la Gangrene, 
qui dans fa naiffance reçoit guerifon 
par les remedes convenables ; mais 
non quand elle eftconfommée. 

Vous devez d’abord fcarifier la par- 
tie gangrenée, puis la laver d'eau ma- 
rine, & enfuite tremper les pluma- 
ceaux dans Peau fublimée décrite au 
Traité des ulceresfordides, avec cet- 
te obfervation d'augmenter la dofe du 
fublimé corrofif , {elon la nature de la 
gangrene. 

Sila gangrene ne cede à ce remede, 
vous aurez recours au fuivant, dont 
vousaurezuneffetfenfible. 

Prenez cing livres d’eau depluyeou 
deriviere que vous verferezfur uneli- 
yre.de chaux vive dans un bafhin d’é- 
tains & le boüillon de l’eau ceflant, 


vous y mettrez deux dragmes debon 
2 | mMma- 








ED sg php 











si à : RE , 
D : 0. ACTA OURS 7 Et donc ue DER 
Ê + 





DES PAUVRES. TrArr. IL jog 
mMaftic, & demy once d’Arfenic en 
poudre; & aprés avoir remuéletout 
avéc une fpatule de bois verfe une par- 
tie par inclination, & filtré le refte dans 
une terrinéde graïis ; VOUS y aJoûterez 
dem y once de Mercure fublimé corro- 
fifen poudre, une once & demie d’ef. 
pritdevin, & demy dragme d’efprit 
dé Vitriol. Vous referverez le tout 
dans des bouteilles pour l’ufage, agi- 
tant ladite bouteille quand vous you- 
drez vous en fervir. 


Des infections de la peau. 


La mauvaife nourriture des pauvres 
jointes aux incommoditez qu’ils fouf- 
frent par le défaut des vêtemens, les 
rend fujets à beaucoup de maladies de: 
la peau qui eftl’émonétoire géneral du 
Corps, entre lefquelles font les deman- 
geaïfons & gratelles, pgalles, petits 
ulceres, labrülure & lateigne. 

Il ne faut oublier pour lapguerifon 
de toutes ces infections la faignée,pour 
corriger l’intemperie des parties, nila 
purgation pour évacuer l'humeur nui- 
fible qui fe porte à la peau. 

Pour la guerifon des demangeaifons 
& gratelles, quelques-uns fe fervent 
avec faccés du foulfre pulverifé mêlé 
avec un peu de beurre frais pour en 
oindre les parties a igées. 


kif Si 
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AU Si la demangeaifon. eft feulement { 
Il aux mains, commeilarrivefouvents 
vous leslaverezavecle lait clair, dans | 
lequel vousaurez fait boüillirles fetiil- $ 
les & femence de Jufquiâme. ( 
Pour tous les ulceresfuperficiels &e | 
gratelles, vous ne trouverez point de ’ 
meilleur remede quele fuivant, dont d 

vous vousfervirezau lieu de Tabacin- 
fufé dans le vinblancpour en laverles p 
infe@ionsde la peau, puisque celui-ci ps 
m’eft fufpeét à caufe des convulfions de 
qu’il excite fouvent , particulieres À re 
mentauxenfans. L 
Prenez une livre de la feconde eau EE 
de chaux, dans laquelle vous diffou- | » 
drezune dragme defel armoniacdans {| 4: 
une grande bafline, où vous le laifle= |» 
vez durant quinzéneutés, puisiésnis | 
trerez & en fomenterez doucement ET 
les ulceres. L ce 
Ilferabon depratiquerlebaind’eau | ». 
tiede, pour guerirla demangeaifon ëc fr 
l gratelle. ET 
ti, 

De la Gale. 
La Gale fe fait d’une matiere prof- 

fiere, commelagratelle par unefero- ll 
fitéfubtile &acre Onla guerit parles peh, 
femedes generaux, COMME la faignée ; " 


& particulierement la purgation, qui 


doit être faite aux enfans par fix ou 
fept 
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DES PAUVRES.TRAIT.III. six | 
ent | fept grains de Mercure dulcifiéavec un | 
ns | peu de moüelle de pommecuite, aprés 
les avoir purgez parl’'infufon de Sené 
ê& le Syrop de rofespäles: Les adultes 
feront purgez par quinze grains dudit 


k& | Mercure dulcifié, dont la preparation 
de | a été donnée au Chapitre desremedes 
pie Quand vous aurez fatisfait à cette 


ecles premiere intention, qui eft la princi- 
loi pale, vous uferez d’un regime de vivre 
Jfons deffechant, & pilerez la racine d'Eau. 
ler 2 ne autrement Enula Campana, dont 


vous tirerez le fuc que vous mélerez 


ont | chymiques du Medecin des Pauvres. 
| 
| 
| 
| 


seu à avec le beurre frais ou graiffe de Porc | 
jf À pour en faire liniment : Ou vous pren- 
su À drez le même fuc que vousincoroore- 
suis À rez avec un peu d'huile d'olive & de 
(e | cire. F 
gti | Mais filagaleef fi rebelle qu’ellene 
4 | eedeauregimede vivre, ni auxbains 
das D apréslesremedes géneraux, vousvous 
mx M. fervirez de l’onguent preparé avecle 
_ M Sublimé, décrite au Traité des Dar- 
| tes. 
| De l4 Brülure. 
pe ! 


Il ya trois fortes de remedes en ufa. 

4  gepourguerirlabrülure; lesunsem- 

, Bt  pêchent l'inflammation, les autres 

# Bt  appaifentladouleur, &les troifiémes 
|  deffechent. 

Y4 
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Les remedes quiéteignent l’inflam- 
mation doivent être mis d’abord,com- 
mele blanc d'œuf, oulelard coupéen 


‘autant de tranches qu’il eftnecefläire 


pour couvrir les parties brülées; Le 
fuc de Pourpier ou de Joubarde, lon- 
guent vert preparé avec le fuc de la 
moyenne écorce de Sureau quieftin- 
corporé avec la crême de lait: Quel- 
ques uns pourattirerle feu des parties 
brülées, appliquent oignon commun 
piléavec le fel. 

Vous Ôterez la douleur fi vous vous 
fervez du lard fondu lavé en eau com- 
mune ou eau rofe, y ajoütant quelques 
jaunes d'œufs. Vousappliquerez à cet 
cffet les feüilles de Pavot blanchoüil- 
lies en eau oulait. 

Quand Pinflammation fera pañlée, 
vous defflecherez l’ulcere avecla chaux 
vivcéteinte & lavée plufieurs fois, mê- 
lée avec le beurre frais ou l’huile de 
Millepertuis. | 

L'eau alumineufe preparée avec 
blancs d'œufs, diftillez avec fuc de 

plantain & Alun, eft un excellent re- 
mede, non feulement pour la brülu- 
re, mais pour deflecher & guerir tou- 
tes fortes d’ulceres & infeétions à la 
peau. Quelques-uns pour une plus 
grande facilité fe fervent de blancs 
d'œufs qu'ils agitent avec une pierre 
d’Alun dans une écuelle,;jufqu’à la con- 
fitance de pomade. De 
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De là Teigne. 


La Teïgne fi familiere aux pauvres; 
& particulierement aux enfans, eft 
guerié par trois moyens qui feront 
€mployezaprésles remedes généraux, 
comme leregime de vivre deflechant, 
la faignée, & fur tout la purgation, qui 
fera preparée pour les enfansavec une 
décoétion de feüilles de Betoine, en 
faifant infufer ane dragme de Sené, y 
délayant deux cueillerées d’infufion de 
rofes pâles. ‘ 

Le premier moyen eft par fomenta- 
tion lorsque la teigne eft recente, fo- 
Mentant chaudement la têteavec lu 
rine, aprés avoir coupé bien prés les 
cheveux. 

Le vinaigre fort dans lequel on aura 
fait boüillir les feüilles de Saule eft de 

lus grand effet, où bien vous ferez 
rôle du carton ou du papier à lachan. 
delle, & mêlerez ce quienrefleavec 
de bon vinaigre pour fornenter fre. 
quemment latête, | 

Les pauvres qui feront proches des 
caux minerales de fainte Reine en boi- 
ront,êt trempant fort fouvent un linge 
rude dans lefdites eaux,s’en frotteront 
long temps latête, &enfentiront un 
effet merveilleux, lefdites eaux tran{- 
portées ont le même effet, 

Pis” Y5 Le 
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Le fecond moyen eft dans l’emplä- 
tre fuivant dont l'effet eit connu par 
l'experience de nos pauvres, qui eff 
plus feure que les remedes quireçoi- 
ventlevifargent, leverddegris, ou 
lorpin, qui fouvent caufent la mort 
ou laiflent la ftupidité qui dure autant 
que la vie. 

Prenez demi livre de farine de Fro- 
ment, & pareille quantité de farine de 
Ségle, faites boüillir & détremper avec 
trois chopines de fort vinaigre & une 
poignée de fel, & lors quela boüillie 
fera cuite & encore chaude, vous pren- 
drez unelivre de poix noire, pareille 
quantité de refine que ferez fondre 
chacune à part ; &étant fonduës, vous 
les mélerez avec la boüillie pendant 
qu’elle férachaude, pour faireemplä- 
tre qu’étendrez fur la toile forte que 
vousappliquerez{urla partie malade, 
aprés l'avoir rafée & lavée d'urine 
chaude; vous enleverez la teigne en 
tirant l’emplâtre que vous renouvel- 
Icrez felon la neceflité. 

Quand la teigne eft rebelle, vous 


vous fervirez dutroifiéme moyen, qui 


confifte à couper les cheveux fort présy 
frotter rudement la tête avec un gros 
linge & oindre toute la partie affligée 
avec du miel, & {ur icélui mettre deda 
poix groflierement pulverifée, puis 
mettreune calotte delevain fur la tête 
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& la couvrir de quelquelinge: Vous 
laifferezférmenter ce remede deux ou 
trois jours plus ou moins felon la qua- 
lité de lateigne, aprés quoy vousen- 
leverez cette pâte, & avec icellesles 
croûtes de la teigne. Vous pourrez 
réiterer ce remede s'il refte quelques 
croûtes aprés les avoir lavées d'urine 
chaude, 

Quelques-unsfe fervent avec fuccés 
des feüilles del’herbe appellée Tapfus 
Barbatus, autrement boüillon blanc, 
dont ils tirent le jus aprés l'avoir pilée 
dansun mortier, &lors qu'ils ont fon- 
du ou raféle poil de latête du malade, 
ils étendent l’herbe & le jus fur un lin- 
ge & l’appliquent durant quelque 
temps foir & matin fur la partie malae 
de, aprés l’avoir baMinée trois Jours 
avec l’urine chaude, 

Je ne veux point finirce Traité que 
je ne vous donne un remede génera] 
pour toutesles infections de la peau, 
dont vous aurez un effet fenfible. 

Prenez quatre onces de Cerufes 
avec fix dragmes de Sublimé en pou- 
dre, & les mêlez avec une livre de 
beurre ; & en faitesliniment pourtou- 
tes les parties afligées. Où vous dif- 
foudrez une dragme de Sublimé cor- 
rofif avec une pinte dela feconde eau 
de chaux pour en fomenterles ulceres, 
les croûtes & toutesles infections de la 
peau. LL ARE De 
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De la Pierre infernale. 


Ileft affez difficile de donner lenom 

à une pierre que l’Art a inventée de- 
puis quelque temps, quin’eftpasen- 
core connué aux Chirurgiens de Cam- 
pagne, où elle peut être de trés-gran- 
de utilité pour le foulagement des pau- 
vres: LesunsPontappellée infernale, 
à caufe de fa grande activité ; lesautres 
Vont appellée celefte, à raifon dePex- 
cellence defes qualitez ; maiscomme 
ce nom peut être commun à d’autres 
pierres, j'aime mieux entrer dans le 
fentiment d’un Medecin de nôtre 
temps, qui avec juftice l'a nommée 
iérre Chirurgicale ; car ii femble 
qu'elle foit toute pour la Chirurgie, 
puifqu’elle accomplit toutes ces indi= 
cations, & qu’elle fatisfait prefque à 
touteslesintentionsque fe peut pro- 
fer un Chirurgien dans fes operations. 
Si vous l’examinezbien, elle divife 
les parties quifontunies, & par acci- 
dent elle unit celles qui font divifées, 
elle confume ce qui eft fuperflu, & par 
ce moyen elle ôte tout ce quieftétran- 
geraufdites parties: ce que vous trou 
verez veritable par les obiervations 
fuivantes fondées fur nos experiences, 
& celles de quelques expers Chirur- 
giens qui nousles ont soRique on 

1 
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“û donc afluré que par le minifte- 
cette pierre, en togchanti] les 
chairs bay cufes 8 ford des d s ulceres, 
s £ la gangrené 
n eft pas prof Éd vous feparerez fl 
bien le mort du vif, & leschairs mor- 
ms à de cell es qui font fines, que 
Ous ierez oblige d’avoüer que M. 
COUrS que vous tirez de l’a@: ivité de 
cette pierre eft plus {üre & plu s promt, 
AU Celui que vous pouvez eiperer des 
remedesordinaires. 
L’experi ence nous 2 au ff fait con 
noître que les écroüeiles ul lcerées, & 


Le à 


les chancres verolez touchez de cette 
Pierre Ont été gueris 
ration a été 2 
raux: Sile 
cere empé 
Z 


idée par les remedes pe ne 
bor rds cal ‘eux d’un vieil ul. 
hent la réunion, vous les 
lus s heureufement en les 
touchant de cet te pierre, que par la 
lancett te qui fait les fcarificat ions; car 
Par ce moyen vous avancerez la cica- 
trice de tel ulcere, qui ne fe feroit 
point, fi vous n’ôtiez cet empêche- 
ment, 

S'il y 2 des tumeurs ou des excref- 
cences quiayantlepié grélé, quifelon 
l'Art doivent être amputées, vousle 
ferez facilement par cette Pierre, en 
touchant la partie la plus mince qui 
doit êtr rc feparée. 

Ce qui vous étonnera davantage ; 


c'e 




























518 LE CHIRURGIEN 
c'eftfije vous dis qu’introduifant cet- 
te pierre au fond des uiceres fiftuleux, 
la callofité a été confommée, & que 
telle carie d’os, qui avoit refifté aux 
boutons de feu, a cedé àla puiflance 
de ce remede aprés avoir été appliqué 
quelquetemsfur ladite carie. 

Mais toutes ces obfervations fe- 
roient inutiles, fi je ne donnois aux 
Chirurgiens dela Campagne le moyen 
de preparer cette pierre ; qu’ilspout- 
ront employer au fervice des pauvres 
malades gratuitement fans s’incom- 
moder, puis qu'une telle pierre artifi- 
cielle qui ne coûtera que quinze fois, 
fervira durant un an aux pauvres mala- 
des detoute une Province. 

Prenez deux onces d’argent de cou- 
pele redait en limailles ; faites-les dif- 
foudre dans un matras avec le double 
d’eau forte, verfez la diflolution dans 
une cucurbite couverte de fon alam- 
bic, ouautrevaifieau convenable que 
vous mettrezenfeudefable, &enre- 
tirez environ la moitié del’humidité 
del'eau forte, laiflezenfuiterefroidir 
le vaiffeau durant quelques heures, 
vous trouverez la matiere reftante au 

fond de la cucurbite en forme defel, 
lequel vous mettrez dans un creufet 
d'Allemagne un peugrand, qui fera 
mis fur un petit feu jufqu’à ce queles 
grandes ébullitions foient pañées, & 
| di que 
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que la matiere s’abbaiffe at fond, & 
environ cetems-là vous augmenterez 
un peu le feu & la matiere paroîtra 
comme de l’huileau fond du creufet; 
laquelle fera verfée dans un vaifleag 
bien net, & vous la trouverez dure 
comme de la pierre; Si vous voulez 
vous la retirerez avant qu’elle aitcette 
grande dureté pour la couper par mor- 
eaux avec un coûteau, & luy donner 
une figure longue.en pointe pour lu. 
fage, la refervant dansune boëte, & 


ne la maniant qu'avec un peu de pas 
pier. | 


Des Fraëtures & Luxations. 


Fraéture eft une folution de contis 
nuité en ’os faite par quelque violence 
externe, 

Pour bien connoître Ja fraéture ; 
vous prendrez vôtre conjeéture de 
Peffort de la caufe agente, & de lim 
puifflance du membre, qui nepeut fai. 
refonaétion, car il eft difficile que la 
fraéture fe faffe fans quelque violence 
externe, & fans que l’aétion dela par- 
tie foit intereflée, 

Mais outre ces fignes par lefquels la 
raifon découvrela traéture, vousavez 
encore d’autres connoiffances parile 
moyen des fens exterieurs ; cars’'ilya 
fradure, vous trouverez une cavité 


deffus 
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deffus ou deffous la fraéture; vous ver- 
rezla figure changée, vousentendrez 
le craquement des os fraéturez en 
reffant le membre & le malade fe 
plaindra d’une douleur trés-vehemen- 
te, quieft infeparable de la violence 
faiteaux parties membraneufes & ner- 
veufes, qui couvrent les os fraéturez. 
La Luxation eft proprement la chü- 
te de l'os hors de fa proprecavité, qui 
empêche le mouvement volontaire, 
caufée par une grande tenfion exter- 
ne, -ou par relaxation interne des liga- 
mens. dit, 
Par cette definition il eft facile de 
connoître qu’il y a deux fortes de luxa- 
tions; une parfaite appelléeen Fran- 
cois déboiture, qui fe fait quand la 
jointure eft toute disjointe; de forte 
que latête del’osabandonnefon affñet- 
te: l’autre eft imparfaite, nommée 
fub-luxation, qui eft quand Posn’eft 
pas entierement déplacé encore qu’il 
ne foit pas dans fon affiette naturelle. 
La Luxation parfaite fe fait ordinai- 
rement par quelque mouvement vio- 
lent, comme chüte, coup & exten- 
fion: La Luxation imparfaite fe fait 
lentement, quand les ligamens tant 
internes qu’externes font relàchez, ou 
promptement quand ils font violem- 
ment efforcez, comme en ceux qui fe 
tordent le pié, Or le PPS fe 
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fait, ou par extenuation des mufcles 
qui couvrent la jointure, ou par foi- 
bleffe naturelle desligamens qui l’en- 
vironnent, ou par l’abondance d’une 
| matiere pituiteufe quilesrelâche, & 
4 | qui rempliffant la cavité pouffe dehors 
"1h la tête de l'os qui y étoit lopée, 
| Vous connoîtrez la Luxation par- 
| 
| 
| 
l 





































faite, s'il ya une cavité extraordinaire 
das la partie d'où l'os eft éloigné, & 
une éminence en celle où ils’eft jetté: 


Si le mouvement de l'articulation ou 


Jointure eft petit, car dans la Luxation 


gi | | _imparfaite il eft fimplement deprave : 

: | | Que files Ligamens font feulement 
EN “relâchez, vous le connoîtrez par ce 
ue | figne infaillible, qu’en preflant l'os 
in | d’un côté vous le chaffez de lPautre, 
il] 


| noîtretoutes fortes de Luxations, de 
| fairetoûjours comparaïifon de la partie 
malsdeavecla faine. | 
4 [A € ne puis ici pour la guerifon des 
VF Fraétures & Luxations » propofer des 
| Meédicamens en faveur des Pauvres fe. 
| | lonledeffeindece Livre, pour ce que 
k 


| 
| 
| 
vo | | N'oubliez pas fur tout pourbien con 
| 
1 
| 


H [A Ja guerifon confifte en la reduction des 
! | | os dansleur état naturel, quife fait plû. 
| À tôtpar operation dela main & par ban 
M | | dages, que par medicamens, 

b {  Maisj'aià donnertrois avis pour les 
W! } | Pauvres, qui fouvent font eftropiez & 
dé } 4 dans l’impuiffance de gagner leur vie 
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ar faute delespratiquer , & qui d’ail- 
Fe font plus fujetsaux Fraétures & 
Luxations que les Riches, àcaufede 
la neceffité du travail qui les expofe 
aux chûtes & aux caufes exterieures 
violentes. 

Le premier avis que je leur donne 

eft, qu'ilsayent recours le plütôtque 
faire fe pourra à ceux qui les peuvent 
guerir; Car fi dés le premier Jour 
avant le temps de la fiévre on ne reduit 
les os rompus en leursplaces, & fi l'on 
differe jufqu'au feptiémejour, il eftà 
craindre que l’osne fe corrompe;com- 
me l'experience fait connoître, étant 
aflüré que plus on tarde la guerifon, 
plus le mal eftdifcile à guerir, puis 
qu’aprés ce temps rarement peut-0R 
faire l’extention neceflaire fans danger 
de convulfon: ce qu’on peut dire auf- 
fi des Luxations; car files os deboitez 
ne font bien. tôt remis dansleur fiege 
paturel, il s'amafle dans la cavité 
qu’ils ontabandonnez une matiere pi- 
tuiteufe quiempêche leur reduction ; 
De forte que non feulement les mem- 
bresaffigez font privez denourriture, 
mais aufli lesparties voifines, à caufe 
de la ceflation du mouvement des 
jointures, & dela diftorfion des vaif- 
feaux & des mufcles:. Ce qui fouvent 
reduit les pauvres à la mandicité. 


Le fecondavis que je donne aux Pau- 
Yres » 
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vreseft, que fi aprés quelque chûteou 
effort fouftert, il ya foupçon detra- 
éture ou deboitement d'os, ilsn’ayent 
point recoursaux renoüeurs, ou à tel- 
les fortes de gens, qui fans aucune 
connoifflance & raifonnement s'ingere 
de reduire les membres fraturez & 
hors de leur place, fice n’eft qu'ils 
foient convaincus par une longue ex- 
perience de leur adreffeentellesope- 
rations: Car j'ai remarqué tant de de. 
fordre dans leurprocedé, que fouvent 
où il n’y a qu’une fimple contufion, ils 
manient le membre avec tant de vio- 
lence, le feignant ou croyant fra@uré, 
qu’ils caufent parce moyen de grands 
abfcés, avec une difpofition àla gan- 
grene, lors qu’un peu _d’huile rofat 
avec un blanc d’œut iufiroit a guerir 
un petit mal, qu’ils rendent fi grand 
par leurignorance, 

Que fi je follicite les Pauvres dene 
s’expoferatels perils, je dois convier 
Meffieurs les Chirurgiens de ne point 
negliger cette operation, ni de l’aban- 
donner tels ignorans, mais plütôt de 
s'exerceravec toute l’exaétitude poff- 
ble à cette reduction pour y réüfüir par 
la connoïflance qu’ils ont de Panato- 
mie & de l’articulation des os, afin que 
tous ceux qui en aurontbefoin reçoi- 
vent l'effet de leur connoiffance & de 
leur experience. 


Mais 
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Mais fi je fais cette juftice.à Mef: 

fieurs les Chirurgiens de conviertout 
le monde d'abandonner les Renoüeurs 
pour recourir à leur adrefle, afin de 
s’exempter des fâcheux accidens qui 
fuivent tant de funeftes operations, 
qui fe font fans art & fans connoiffan- 
ce, jaidroit déles prier, avec toute 
l'affection pofhble, d'étendre leur 
main bien-faifante fur ces Pauvres 
abandonnez; delesafifter charitable- 
ment en reduifant leurs Fractures & 
Luxations, avec cette affürance que 
Dieu qui ne fe laiffe vaincre en liberali- 
té, fechargerade cette dette, &que 
fa Providence leur ménagera certains 
moyéns pour les récompenfer de leurs 
bien-faits dés cette vie, outre la gloire 
éternelle qu'illeurreferve pour l'avoir 
afifté en la perfonne des Pauvres. 


A EP RL 


L'AUTEUR aux Pauvres 
qui font malades. 


Ç! je vousregarde (chers Pauvres) 
par les yeux du corps & par lesin= 
clinations de la nature, jen’aurois pas 
peut-être employé ma plume pour 
vous prefcrire des remedes dans vos 
infirmitezs car les vieux haillons qui 
vous rendent méprifables, les apoñte- 


mes & les ulceres qui vous font horris 
bles, 
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bles, & les odeurs Puantes qui infe- 
étent ceux quiapprochent de vous, ne 
Peuvent rien exiger de vos fens pour 
vôtre foulagement. Sije vous confide- 
Te par la raïifon, qui eftlaloicommune 
que Dieu communique àtoutlemon- 
de, elle me perfuadera de prendre part 
ävosdifgraces, &de vous donner au 
Moins des marques de tendreffe & de 
Compaffion dans vos infirmitez : Mais 
Îi je vous envifage par la Religion 
Chrétienne, êtque me dégageant des 
faufles images des {ens qui me fedui- 
fent; je penétreautravers des nuages 
qui vous couvrent, dans le fecret de 
Vôtre origine ; de vôtre puiflanceref- 
ferrée fous les apparences de vôtre foi. 
blefle, &desriches trefors que vôtre 
Pauvreté nouscache, je nedoisavoir 
que du refpeét pour vous, & avoïer 
quece travail queje vousoffre eft bien 
audeffous dece que je: devrois entre= 
prendre pour vous aider & foulager 
dans vos miféres. 

En effet, quand je vous regarde par 
ces yeux invifiblesque laReligion don- 
ne aux Chrétiens, vous devez être eiti- 
mez les delices du Ciel, plûtôtqueles 
rebuts de laterre, plûtôt les favoris 
d’un Dieu que les objets de l'horreur Cry. 
des hommes : Car voustirez (finous/#s di- 
Vous examinons bien) vôtre origine, 
d'un Dieu-Homme qui a étably le’, 
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thrône de la pauvreté fur la Créche; 
qui l’a époufée pour vous en faire parts 
& condamnant les riches que le fiecle 
eftime, ilaétévôrre premier Panegy- 
rifte, comme le premier de tous les 
pauvres, ila tait continuellement vos 
éloges, vous a canonité vivant fur la 
terre, & publié heureux de fa propre 
bouche, pournepoint laifer de doute 
à ceux qui ne jugent devousque par le 
rapport des fensët dela nature: Aïnfi 
la pauvreté quiavant ce temps étoit fi 
hideufe & fi difforme, 2 étéle feul pa- 
trimoined’an Homme-Dieu, & le feul 
bienqu’ila poffedé furla terre; elle a 
été deifiée par fa Sageffe éternelle, & 
couverte de fa facrée Perfonne, & de- 
uiscetems-là elle eft devenuë fibelle 
enlavôtre, que finous en connoiflions 
les avantages, il n'y auroit-point de 
Chrétien quinela demandâten parta- 
ge, & quin'en fitl'objet defon bon- 
Reur & de fa felicité. 

Mais, cherspauvres, jene Vous COR- 
fidere pasicy feulement co uvertsde ce 
manteau facré dela pauvreté de nôtre 
Maître, maisencorechargez de mala- 
dies &de douleurs, quifontles enfei- 
gnes de vos miferes & de vosinfortu- 
nes: qui vous rendent les imagesde 
£esfouffrances, comme vôtre pauvres 

té fans fecours eft la copie de fa vie in- 
connuë & méprifées ët ainf je vous 
puis 
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Puisaflürer qu’il vousa enfantez dans 
les tranchées de fa Croix » Qu'ilvousa 
cachez dansla playe de fon côté Ouvert 
fur le Calvaire, qu’il vous à écrits 
comme les vrais predeftinez avec fon 
Sang dans le Livre de vie, àraifon de 
Cette avantageufefocieté de peines, & 
cette neceflité de fouffrir que vous 
avez avec lui dansla condition de Pau- 
vres où {a grace vous à appellez, 

Voyez donc, chers Pauvres, puis 
que vôtre origine eft fifainte, vôtre 

genealogie fidivine, & que vosavan- 
tagesfont figrands, ficen’ef pas avec 
juitice que Je vousay voté ma plume 
& mes foins, pour vous affifter auffi 
biea dans vôtre pauvreté que dans vos 
Maladies: La profeffion de Medecin, 
à laquelle Dieu m°a appellé, m'oblige 
# particulierement à ce miniftere en- 
VETS Vous, que je vous dois confiderer 
Comme ceux que Dieu amis dañis ce 
grand Hôpital du monde, non teule. 
ment Pour avoir ma compaflion, & 
être regardez en paflant comme des 


| Puits deferts quifont toüjours/laiflez 


au même état qu’on les rencontre; 
Mais pour recevoirde moi des linitifsà 
vos douleurs, & des remedes à vos mi 
feres. Plût à Dieu, chers Pauvres, 
qu’animez de l’efprit de ‘la charité, 


spi NOUS vous puflions tous dire avec Ja 
wPimémetendrefe, que 5, Paul aux Co- 


rins 
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rinthiens: Vousétesune lettre écrites 
ui doit être reconnuë & lüé de tous 
les hommes, écrite non avec Pancre;, 
mais avec lefprit de Dieu: Dans cet 
efprit vous feriez toûjours preferez 
aux Riches malgré les fentimens que 
le monde infpire à fes partifans, & 
vous feriez toùjours confiderez com- 
me.les titres par lefquels onafpire au 
Royaume celefte ; &.comme er vôtre 
erfonne on reconnoît un Dieu pau- 
vre & abandonnéfurlaterre, vous fe- 
‘riez parcette reflexion regardez cCOmM- 
me les fujets denôtre falut, de nôtre 
joye, & denôûtre felicité. 
Mais aimables Pauvres, fi dans cet 
efprit nous vous confiderons encore 
comme ceux qui étes les dépoñitaires 
des graces & des faveurs d’un Dieu- 
homme: Souffrez que nous. vous 
prions de demander pour nous, que 
dans la vieilleffe de l’Eglifeil fafle re- 
vivre le premier efprit du Chriftianif- 
me, qui animoit tous les fidéles à s’af- 
fifer mutuellement comme enfans de 
Dieu, & de veritablesfreres; &.que 
dans cette vüënous nousoublions plü- 
tôt nous-même, que de vous ou- 
blier dans vôtre indigence: Que nô- 
tre langue s'attache à nôtre palais, fi 
vousn’étes pasle premier objet de nos 
{oins & denos emplois, afin que vous 
ne foyez pas un jour des jugesimpis 
toya= 
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BES PAUVRES. TRAIT.II], «18 
toyables pour condamner nôtre dure. 
té au jugement de Dieu, mais que 
| 





nous foyons participans de la gloiré 
qu’il donne à ceux qui font comme 
vous pauvres de cœur, d’efprit & d’af. 
fection. 





| , . » ; 
Les pauvres qui fe fervirent de ceLivre, 
doivent [savoir que, 

Î 


Ea Livre feize onces. 
; L'once, huit dragmes. 
| pes 
| La dragme, 
. | autrement le trois {crupules. 
, | gros quieft 


environ le pois 
| d’un double, 


. | Be:fcrupule, vingt-quatre 
: | grains d’orge 
L où de'froment, 
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L'on donne au public la maniere de faire 
l'Ean Vegetale le Syrop Cordial du 
F. Ange Capucin, € l’on fupplie.les 
perfonnes charitables d’en donner libe- 
ralement aux pauvres; outre le fouls- 
gement qu'ils en recevront, ce [era le 
moyen de leur attirer les benedictions 
du Ciel. puifquefelon la parole de Te- 
fus-Chrift: Ce que vous ferez aux 
pauvres; je le tiendray fait à moy 
même. 


PREMIERE MANIERE DE FAIRE 


L'ÉAUIVEGETALE. 


Renez deux onces de crême de 
Tartreenpoudre, que vous met- 
trez dansuneterrine ou autre vaifleau 
de‘terre; verfée deffus deux pintes 
d’eauboüillante, remuez-làavec une 
fpatulede bois l'efpace d’un Pater, puis 
verfez doucement de l’eau de Tartre 
calciné; ilfe fera une ébullition, con- 
tinuez de verferjufqu’àcequ’ilnes’en 
faffe plus & queleau devienne infipi= 
de, quandelle ferarefroïdie & pañfée, 
Jon y ajoûtera pareille quantité de 
bonne eau fimple, pour en prendre 
tous les matins cinq à fix verres dans 
l'efpace d'une heure,obfervant le regi- 
ve me 
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bES PAUVRES. TRArT.III. ÿ3# 
me que l’on a de coùûtume aux Eaux 
minerales: Que fi ces Eaux Vegetales 


| ne font fufñfimment d’évacuation 
| lon pourra de quatre en cinq jours y 
| ajoûter en infufion dans le premier 
| verre le pois d’un écu d’or ou deux de 


| Sené, l’on peut continuer ces Eaux 
Vegetales quinze jours outrois{emai- 
nes; & plus s’il eftneceffaire. Elles 
font propres pour le foulagement ou 
| guerifon des maladies qui dépendent 


: 4 es obftruétions du Foye & de laRat- 
| te; elle corrige l’intemperie des en- 
| trailles. 

Pour calciner le Tartre. 
| 


| Prenez deux livres de gros Tartre 
e | de Montpellier, que mettrezdansles 
, charbons ardens, il faut l’ylaiffer juf- 
qu’à ce qu’il foit blanc, mettezcette 


« À calcination dans une terrine, verfez 
e À deflus deux pintes d’eau boüillante, 
étant refroidie & pañlée, elle fera dif. 
e pofée pour faire Eau vegctale, 


Seconde maniere plus facile pour faire 


el J" 

ï. 1 l'Ean Vegctale. 

€ 1 . 

, (E Prenez un coquemart de deux pin- 
#1 tes, que vous remplirez d’eau, que 


vous ferez boüillir ; étant retiré du feu 
mettrez peu à peu le pois de quatre 
2 écus 
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écus. d’or de crême de Tartreen,pou- 
dre, & le pois de deux écus.d’or.de {el 
de Tartre, il fe fera une ébulition par 
la rencontre des deux felsquife pafle à 
linftant, étant refroidie & pañée, 
l’on en prenddeux ou trois verres.dans 
l’efbace d’une heure, obfervant lere- 
ginecommeileft ditci-devant. 


Troifséme maniere de faire. l'Eau Vege- 
tale en 'Limonade. 


Preneztrois verres debelleeau-frai. 
che, une once & demie de fucre fin en 
poudre, la moitié d’un citron coupé 
menu fans le peler, le pois dedeux ou 
troisécus d’or defel Vegetal, verfez 
deux ou trois fois. vôtre  Limonade 
dans un autre vaifleau etant infufée,, 
une heure fera pañlée pour la prendre 
du matin ou le foir, cinq ou fix-heures 
aprés le diné, & l’on peut manger 
deux heures aprés. . Que fi eftomac 
des malades ne peut s’accommoder à 
la Limonade, l’on peut faire de l’eau 
de veau ou de poulet, où l’on fera fon- 
dre le fel Vegetal. 


Borilons pour le foulagement ou guerifen 


des hydropiques. 


Prenez un boüillon de veau ou de 
poulet, dans lequel veusferezfondre 
le 

























OS EN 7 UN “POUCES TA 


th, 2 << 































DES PAUVRES,TRAIT. III. ÿ33 à 
| le pois d’un écu d’or & demi de fel Ve- 
| getal, l’on en peut prendre deux fois 
par jour, le matin & laprés-dîné, qua- 
tre à cinq heures aprésavoir pris dela 
nourriture. Cesboüillonstiennentle 
ventre & les urines dans la liberté ; que 
fi la neceffité oblige à une évacuation 
plus confiderable, l’on peut dans le 
même boüillon y ajoñreruneoncede 
manne, le pois d’un écu ou deux de 
follicules de Sené; & fila faifon le per- 
met l’on pourra dans les boüillons y 
ajoûter un peu d'herbes potageres & 
fur tout du cerfeüil, 





Pour faire le [el Vegetal. 


Prenez demie livre de fel de Tartre 
quemettrez dans unetérrine,avéc une 
livre de crême de Tartre en poudre, 
verfez deflus autant d’eau boïtillänte 
qu’il eft neceflaire pour la parfaite difz 
folution de vos fels, qui feront filtrez 
au papier gris & évaporez dans une 
terrine de graisà petitfeu, l'on aura 
le fel Vegetal trés-blanc. 








Pour faire le Sirop cordial. 


Prenez deux onces de fleurs de Papa: 
DA Verrheas, ou autrement appellé Coc- 
p | quelicogq, une once de fleurs de Buglo- 
| {e, une once de fleurs de Rofe rouge, 

Z 3 une 
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une once de fleurs d'Oecillet. Mettez 
vos fleurs dans une grande terrine, 
verfez deffus quatre pintesd'eau boüil- 
lante; vôtre infufñon refroidie & paf- 
fée, l’on la reduira en Sirop avec {ept 
ouhuitlivresdebeaufucre, quiétant 
tout chaud fera verfé dansuneterrine, 
le Sirop refroidi l’on y mélangeratrois 
onces de l’effence Diaphoretique, & 
cing ou fix oncés, de bonne eau de 
fleurs d’oraoge. 11 faut obferver que 
le mélange fe fafle avecunefpatulle de 
bois ou cueiller d'argent. Sonufage eft 
d’en prendre trois ou quatre cueille- 
rées par jour, battuës dans quatre ver- 
res de bonne eau fimple: on en prend 
un verre ou deux le matin à demy 
quart d’heure del’autre. L’aprés-dîné 
l’on-en peut.prendre un verre, & le 


{oiren fecouchant, quecefoitautant 


que faire fe pourra deux ou trois heu- 
res devant ou aprés avoir pris de la 
nourriture. 

L'effet du Sirop eft de fortifier l’e- 
ftomach & le cerveau, de rectifier le 
fang; par fa vertu diaphoretique, il 
penetre les humeurs &les rend doci- 
les, capables d'évacuation. Ileft fin- 
gulierement propre pour la petite ve- 
role, toute forte de dévoyement; des 
goûtes & de rhumatifmes, 
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DES PAUVRES.TRAIT: II, z2$ 
Pour faire l’ejfence Disphoretique. 





Prenez quatre oncesde fel Armoniac 
purifié, huit onces de fucre royal, met: 
tez-les en poudre, & mélangez enfem- 
ble dans une Cornuë ou Alambicavec 
fa chappe & grand Recipient bienlut- 
té, qui fera mis au bain de fable, ob- 
fervant les  degrez du feu qui doit être 
trés- fort à la fin, l’operation fe peut 
faire en huit heures. Reifiez vôtre 
effence avec un petit Alambic de verre 
qui fera mis dansune phiole de verre 
bien bouchée pour le befoin, 





R E CE PTE: PF OUR, : Lu 
Fiévre tierce ou double tierce. 


il L faut prendre la pefanteur d’une 
piftolle d'encens en larmes ,. pour 
deux liars du bon Saffran & du fel au- 
tant qu’il en faut pourunboüillon, & 
bién piler le tout enfemble. 

Aprés prenez de la fuie dé cheminée 
la groffeur d’un œuf, comme auffle 
jaune d’un œuf frais du même jour, & 
mettez le tout avecce que deffus & le 
repilerez enfemble, afin de le bien fai. 
re incorporer. 

Aprés prenez un filet de bon vinai- 
gre pour le délayer & démèêler pour 
faire l’onguent, 

Et 
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Et dudit onguent lors que vous vou: 
drez vous en fervir, vous le mettrez & 
étendrez fur les bandes de linge de la 
largeur de deux ou trois doigts pour 
être mis en même temps fur les deux 
poulx de chaque bras comme des braf- 
felets, & les y faut coudre afin qu’ilne 
s’écarte de deffus les deux poulx, & 
faut les y laïfler fans les fortir neuf 
jours durant, d'autant que ledit reme- 
de ne guerit que petit à petit & fans 
tourmenterle malade, aucontraireil 
trouvera de jour à autre du foulage- 
ment. 

Le ditremede s’aplique fur les deux 
poulx demy heure,ou une heureavant 
que la fiévre preñne au malade. 

Vousneferez ledit remede que lors 
que vous voudrez vous en fervir, d’au- 
tant qu’étant frais fait, il aura plus de 
vertu. 

FIN. 


APPROBATION. 


*Ailü le Manufcritintitulé Le Mede- 
cin > Chirurgien des Pauvres dansle- 
queliln’y a rien qui en doiveempé- 

cher l’impreflion. 
Signé LA CHAMBRE. 


LE 
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LE LIBRAIRE AU. LECTEUR » 


Sur la feptiéme Edition du Medecin des 
Panvres, 
PRE FA CE, 

| Iles précedentes Editions duMede- 
cin des Pauvres ont été fortagréa- 
blesau Public,commel’experienceme 
| Pafait connoitrepar lepromt&t grand 
| debit qui s’en.eft fait dans toutes les 
| Provinces del’Europe;j'aifujet d’efpe- 
rer, Moncher Leéteur, quecette fep- 
tiéme Edition vous plaira beaucoup 
plus que-celles qui ont parû jufqu’à 
prefent, puisque vous y trouverez, 
non {eulement tousles fujets de Mede- 
| cine, dontl’Auteura parlédansles fix 
à autres Editions avec beaucoup de 
N fcience:& de méthode; mais encore 
| quelques nouveaux Traitez de Mede- 
| cine, principalement celui du Quin- 
| QuiNA,qui eftun remede merveilleux, 
|! fpecifique & fébrifuge contre la fiévre 
|  quarte,&toutesles fiévresintermiten- 
| tes, pourvû qu’onen fafleun bonufa- 
| ge, & que l’on évite tous les abus qui fe 
* N  pourroient commettre, & qui nous 
4 | font amplement & curieufement re- 

| 

: 








_ 
= 


marquez dans fon Chap. du Quinxqui: 
Na. L’Auteur du Medecin des Pauvres 
ena fait experience fur plufieurs ma- 
lades de fiévre quarte, & autres fiévres 
inter 
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intermittentes, qu’ila gueries fans re: 
chûte : il s’en eft fervi pourlui-même 
dans la fiévre quarte qu’il eût au mois 
de Septembre de l’année 690.il en fut 
gueri pour en avoir pris une {eule fois 
dans l'intervalle de fon troifiéme accés: 
jugez par là de l'excellence de ce reme- 

e, quand on s’en fert comme il faut. 

Vous trouverez encore dans cette 
feptiéme Edition une nouvelle Table 
Alphabetique, Generale & Méthodi- 
quedetoutesles matieres de Medecine 
qui fe rencontrent dansles ro. Livres 
du Medecin des Pauvres qui n’a point 
parû dans les autres Editions, & qui 
foulagera beaucoup lefprit du Le. 
teur. 

Je ne vous faisaucune excufe pour 
PAuteur du Medecin desPauvres,car il 
a contribué autant qu’ila pû àla gueri- 
fon de toutes {ortes de maladiescorpo- 
relles & fpirituelles.Il y a dis-je,contri- 
bué faintement & fortement, tant par 
fes écrits, que par fes exercices conti- 
nuels de Medecine, qu'il pratique de- 
puis plus de 40. ans, avecapplaudiffe- 
ment de tout le monde: & j’ofemême 
vous dire, fans faire tort à {a modeftie; 
qu’ileft un Medecin parfait, puis qu’il 
a fon efprit rempli des plus faintes ma- 
ximes de nôtre Religion, & des Princi- 
pes les plus clairs & lesplus certains, 
qu’il y ait danstoute la Medecine, foit 
ancienne, foitnouvelle, 





































































